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AVIS
RELATIF A, la, TRADL’CIION IUXïALlNÊAIBE.

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul

mol latin.
On a imprimé en italique les mots qu’il était nécessaire (l’ajouter

pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n’ont pas leur
équivalent dans le latin.

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dansle français, doivent
«reconsidérés comme un! seconde explication, plus intelligible que
la wrsîon littérale.



                                                                     

ABGUMENT ANALYTIQUE.

DES MORCEAUX EXTRAITS DU LIVRE PREMIER.

l. Lucrèce célèbre la puissance de Vénus; il la supplie d’accorder

aux Romains les douceurs de la paix. et à lui-même les loisirs né-
cessaires pour chanter les merveilles de la nature.

Il. La Superstition a longtemps voile la vérité et poussé les mor-
tels aux excès les plus. cruels. Épicure nous a délivrés de ce joug

odieux.
III. La vie ne peut sortir du néant. mais aussi elle ne peut ren-

trer dans le néant. La Nature, au lieu de s’épuiser en créations nouv
relies. combine d’une manière diiTércnte les éléments que in mon
sépare.

IV. Les atomes sont invisibles; mais il n’y a pas lieu de s’en
étonner, puisque certains corps mômes. comme le veut, dont l’exis-

tence est attestée par de terribles ravages, échappent à nos regards.
V. Lucrèce réfute la doctrine d’lléraclite qui veut que le feu

soit l’élément unique de l’univers; il réfute également les systèmes

des autres philosoPlics qui prétendent que la terre, on l’eau, ou
l’air. ou ces deux éléments combinés sont le principe de l’univers.

VI. Lucrèce explique pourquoi il a revêtu son aride sujet des
charmes de in poésie.

Vil. Lucrèce n’nrlmct pas l’attraction centrale; selon lui, l’a-i»

liésion des êtres au sol doit être attribuée à une série de chocs pro.

duits par des principes matériels extérieurs à notre système ter-
restre. En conséquence, il nie que les antipodes soient habitées.



                                                                     

MORCEAUX CHOISIS

DE LUGRÈGE.

LIVRE PREMIER.

ml. w- “VOCATION A visus.

(Y. 8-9, 22-35. 40-14.)

Æueadum genetrix“, homînum Dîvumquc voluptas,
Alma Venus, cœîi subter labeutâa signa.
Quo: marc üavîgcrum, quzo terras frugiforentes
Concelcbras; par to muonium genus mm n aninmntum
Concîpilur, visitque axai-mm luminn salis z
Te, heu, te fugîuut vomi, te nubîlu cœli,
Advcnlumquc tu1un;tibisuavcs dædala tenus
Submitlit flores; tibi rident æquom ponti,
Placatumquo nitel dilïuso lumino cœîum.

t o a o Q q l r l 0 0 C o 0Quæ quonîam mmm Naturam sala subornas,

l

Mère des Romains, charme des hommes et des dieux, ô Vénus! ô

déesse bienfaisante! du haut de la voûte étoilée, tu répands la fécon-

dité sur les mers qui portent les limitez, sur les terres qui donnent
les moissons. C’est par toi que 1:5 animaux de tonte espèce sont
conçus, et ouvrent leurs yeux à la lumière. Tu parais, et les vents
s’enfuient. les nuages sont dissipés, la. terre richement parée fait

naître sous tes pas des fleurs au dans: parfum; l’Océan prend une

fac-a riante; la: ciel, devenu serein,répand au loin une xive splendeur.

w. Puisque tu es l’unique souveraine de la Nature, la créatrice

...mn%

a. n



                                                                     

MORCEAUX CHOISIS

DE LUGRÈCE.
7..--..v... lad-MW... -........... - 4. .- .g... v- n. -7-...-... N...- m9- ».--..-.q

LIVRE PREMIER.

mL *- INVOCATION A K’ÉSL’S.

Genetrix Æneadum.
volupms
homîuum rîimmquo,

Venus aima,
qua), subter
signa cœîi lamantin
concelebmsmarenavîgerum.
gum
terras faugîfereutes;
quenîam mulle genus
animantum
coucipîwr par te,
exortumque vîsit
lumîna solis à

verni. dea,
fugîunt le, le,
nubila cœEî to,

tuumque n-iventum;
tenus dœdala
submittit tibi
Homes suaves;
æquora ponti
rident tîbi;
cœlnmque pYacatum nim
lamine dill’uso.

! 0 I I l 9 C C C l I O
I O a I D U C O I I Ç QQuæ quonîam

soin guberuus
Naturam mmm,
nec quid-1mm exoritur

Mère des descenrlants-i’Ænëe,
Volupté

dos brumans et des dieux.
Vénus nourricière,

loi qui. sous
les astres du ciel 0pFrant-leurvrévc-Iutîm
prnnplüs la me: quiqwrte-les-nmîrü.
loi qui pelu)!”
les (erres qui-portantudes-graîns;
puisque tante espèce
d’êtres-animés

est conçwa par toi,
et étau: née voit fur toi
les lumières (la lumière) du soleil :
les wems, dëegse.
fuient toi, toi,
les nuage; du ciel fuient IOÎ.
et ton arrivée;
la terre divemmenbparéo
cuvoiewsous (fait naine sons) toi
des Heurs suaves;
les plaines (la la mer
riant pour toi (à ton approche);
et le ciel apaisé Mine
d’une lumière répuviue-enmua-sens.

0 C O O U Û O 0 l 1 t I l l I Q l U
I 0 I I C I i C O C O I I Û 9 Û I ÜLaquelle pubqua (puisque toi)
sema tu gouvernes
la Nature des chasm,
et que rien n: naît



                                                                     

A A A LUCRÈCE.
bloc sine le quidquam dias in luminis orais.
lixovïlmr, morgue Il! lælum, nec amabile quîdquam;
Te socîam studco scrëbundis Versibus esse, ’ ’

Quos ego de rerum Naturel” pangero caner r
lllcalmniadzoa nostro,quem tu, Boa, lcmpore in amuï
Omnibus omatum volois“ excellera reluis;
Quo mugis ælcrnum du diclis, Diva, leporem.

Eftîco ut interea fora mœuera“ milillaî l
l’or maria ac terras Dames sopita quiescant;
Nain tu sala potes tranquilla paco imam
Mortelles; quouiam boni fera mœnera Mæu’ors
Annipotens regîl, in gromîmn qui sæpe hmm se
Rejîcît, ælerno devinclus volnero ammis.

O 0 t 9 D a Q I 9 U I Q l 0Huit: luïDiva, lao suaves ex ore loquelas
Fundo, pet-ans placidam llomanis, inclila, pacem.
Nom nuque nos agave hoc, palriaî tempura inique“,
Passumus ce no anima; lleque Memmi clam proPago,
Tallons in re us, commuai deosso saluti, l

o

des êtres, la. source des grâces et des plaisirs, daigne. a Vénus!

l’assocîer il mon travail, et m’inspîrer ce poème sur la Nature. Je le

dédie à notre Memmîus; tu as voulu que Memmlus ou orné en tant

temps de les dans les plus rares : prête donc à mes vers un charme

qui ne se fléttîsso jamais.

Cependant, assoupis et suspends sur la terre etll’ondo les fureurs

de la guerre. Toi seule peux faire goûter aux mortels les douceurs

de la paix. Du sein des alarmes le dieu des batailles se rejoua dans

tao bras, enchaîné par un amour étetnel...... Verso dansoou âme. 6

glorieuse déesse, la douce persuasion, et demande pour les Romain:

une paix profonde. Hélas! dans les troubles de ma patrie m’est il

permis de chanter, et l’illustre Memmîus manquera-Ml à la défense

de l’élat, pour prêter l’oreille à mes moula?
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MORCEAUX CHOISIS. LIVRE I. 5
sino le
in on: dia: lumînîs,

aequo quidquam fit.
132mm maque amabile;
éludoo le esse socîam

vetsibus scribundîs,
que: ego conor parigote
de Nahua rcrum
homo
Memmiadæ,
quem in, Des,
voluisli excellera
in omni lempora
amatum omnibus rebus;
quo, Diva.
de. mugis clîctîs

lapon-m solanum.
Ellica ut inierea

mœnera fera mililiuî
quiescaut sopîla

par mana
ne omues terras ;
nam tu solo potes
jnvaro mortules
paca iranquilia.
quoaiom Monts armîpotens
“gît

rocouera fera bal“,
qui se rejicît sæpa

in luum gremium.
dcïîncius volnere œterno
armoria.

OItIllîlîvDU.
000......000Tu, Diva, (mule huit)
suaves loquelas
ex tao ore.
petons, inclita.
neem pincidam Romanis.
vam aequo un“ “assumas

agora hoc anil-u une
temporo inique
panini.
aequo prOpago clam
Memmi 4
in talions rebus,
deesse salua commuai.

sans loi
aux régions divines de la lumière,
et que rien n’est fait (n’existe)
d’agréable ni «l’aîrimble sans loi ;

je désire loi être asso iêa
aux vers devant être écrits.
que moi je m’elîorce de composer

louchon! la Nature des choses
pour notre
descendant«de-la-famillc-Memmia,
lequel ici. (168550,
tu r5 voulu exceller
en lent temps
orné de imites choses;
par quoi, «362559,
donne davantage à me: paroles
un channe éternel.

Fais que pendantæc-tcmps
les occupations cruelles de la guetta
reposent assoupies
par (cules les mers
et par tomes les terres;
car toi saule peux
soulager les mortels
par une paix tranquille,
puisque Murs puissantvpar-les-armes
gouverna
les compilions cruelles de in guerre,
Mars. qui se rejette souvent
sur ton sein,
enchaîné par une blessure éternclio
d’amour.

IDOÛCÛOUOÛCDODuIiQ
I Û O U I I I I î U 0 0 Û O C 0 O IToi. déesse, répands pour coiuici
de douces paroles
de la bouche.
demandant, 6 dime gloxîeuse,
une paix calme pour les Romains.
Carninousuous ne pouvons [tranquillo
nous occuper de ce (ratait avec un esprit
dans une conjoncture difücile
de (pour) la patrie,
ni la race illustre
de Memmius
ne peut, dans de telles circonstances,
faireodéfaut ou salut commun.



                                                                     

6 LUCRÈCE.
Il. --- [A Slîl’lîliSÏlÏlON.

(V. (aa-:02.

“umami ante ocuios fonde quum vita jaccret
ln terris, Oppressa gravi au!) llclligione,
Quo: capta a cœii regionibus ostoudcbat,
llorribili super aspecta morlulibzzs instans,
Primum (hums humai moi-talcs toilera contra
Est oculus ausus, primusque obsistere contra.
Qucm nec fuma Doum, nec fulmina, nec niiuilanti
Murmure compressît cœium; sud ce mugis acre-m
Yirlutcni irritaig animi, confringerc ut arum
Naiuuu prunus portarum claustra cupirci“.
Ergo Vii’ida Vis ammi pervlcii, et extra
Processit longe ilammantia iuœnin mundii,
Aiquccnnncsinuncnsunl[cragravü nuuue anhnoquc;
Uudc refui! uobis VÎCÎOP, quid l ossit oriri ,
Quid niaquent“; imita potesias denique quoique 1
Quauam sil ratioue, nique aile terminus hierons“.
(gnare lienigio pC(h1)us sutuccla vie ssiui
Obieliiiur, nos manquai» victoria cœio.

i

Dans le temps, ou l’homme uviii rampait sous les chaînes pesantes

de la Supemîiiouqui, du milieu désunies, montraitm tête épouvan-

tablo. et dont l’œil ciïruyuut menaçait d’en haut les mortels, un

homme né dans in Grèce on le premier lever ses regards contre ce

monstre, a refusa de s’inciiucr. Nices dieux si mutés, ni leurs
foudres, ni le bruit menaçant du ciel en courroux, ne purent l’inti-

mider. Son courage s’irrita par les obsmcic-s. Impatient de briser
l’étroite enceinte de la Nature, son génie vainqueur s’élança au delà

des limites eniiannuées du monde, parcourut les plaines de l’immenv

sué, et en! la gioirc d’enseigner aux hommes ce qui peut on ne
peut pas naître, et Comment la puissance des corps est bornée par

leur essence même. Ainsi la Superstition fut à son tout fouiée aux
pieds, et sa défaite nous a rendus égaux aux dieux.
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MORCEAUX 01403818. LIVRE l.

Il. 4- LA SIÏPlîliSîlïlOX.

Quum rira humnuu busque la rie d’espèce) humain
jaserai fonde gisait d’ilne-nmuiêre-hideuse
in terris sur les terres (sur ia terre.)
auto couina, devant les yeux. d’Epicure,
oppress. écrasée Veuh lieiligione gravi, sans la Superstition pesante,
quæ osts-michet caput laquent) montrait la tête
a regiouibus oculi, des régions du ciel,
irisions supe-r menaçant silen’iiaut
moriniibus les morteisuspectu horribili, da son usitée! horrible,
homo Gruîus un homme grec
ausus est primum osa pourota-première-i’ois (le premier)
toilera ovules contra, lever les yeux cil-face,
primusquo et osa le premier
Obèiîiêrü Contra. résister entame.
Quem me rama Deum Lequel ni la renommée. des dieux,
nec fulmina, ni loi foudres,
me (œinm compressit ni le ciel ne retint
munuurc minimmi; par son murmure menaçant;
sed irritai u) mugis mais (au: “(a irriu d’autant plus
K ; Ë (“Mill mmm animi la rigueur bouillante de ran esprit
empirât afin qu’il désirât
au afiiugero primua briser le premier
dama areau les ferme-turcs étroites
poriarum naturœ. des porte; de la nature.
Ergo ris viride: (mimi Doue la force vive de son esprit

renioit, en triompha.et proeessit longe et s’avança uni-loin

extra horsnzœuîa limumantia mundi, (les mumiiies enflammées du monde,

aigue peragruvit et parcourut
mente :mîmoque par i’inieiligeuce et l’esprit
omuc immensum; le tout immense;
mule Victor roter: nabis d’où minque!“ il rapporte à nous
quid Possit oriri, quelle chose peut naître.
quid uequeut; quelle chose ile-peut nama;
deuiquo quarrant rationo enfin de queue manière
poteatus iiuitu sit l’essence a été circonscrite
aigue terminus et in borne
bærens alto enfoncée profondément
quoique. pour limiter chaque (in.Quare Reiiigio C’est pourquoi in Superstition
subjecta peàibus vicissim placée-sous les pieds Mon-tour

obtentur, est écrasée,

si!



                                                                     

a i menines. Alilud in bis rebus rereor, ne forte maris,
[rupia to rationîs inire emmenai, Vriamquo

Endogredi t sœleris; quotl contra, sæpius olim
A Roiligio peperit acclamait. tuque impia facta:

Aulido” quo pacte Triviaî virginîs avant

Iphianassaï’t turparunt sanguine fœdc

Ductorcs Danaum delecti, prima virorum i. V
Gui sima! infula,virgi11eos circumdata complus,
Ex utraque pari malarum parte profusa est“,
Et mœstüm simul ante aras adstaro parement

Sensit, et hune propter fanum celant: ministres,
Aspcètuque suc lacrymas eüiundere cives,
Mute! matu, terrant genibus snbmîssa petcbat;

Net: misera: prodesso in mn tampons quibat
Quod panic princeps6 donarat nomine ragent; .i
Nain sublata virant manitous trenwbundaque, ad aras

Mais je crains, ô Memmîus, que roustie m’accusiez de vous ouvrît

une 6001.6 d’impîétë, et de conduire vos pas dans la route du crime,

C’est au contraireia Superstition qui, jadis, inspira trop souvent des

actions impies et criminelles. Ainsi à Aulis, l’élite des chefs de in

Grèce. les premiers héros du monde, soniitèrent l’autel de Diane

du sang dilpbîgénîe. Quand le bandeau funèbre eut paroit: che-

velure de in jeune princesse; et flotté le long de ses joues inno-

centes, quand cite vit son’ père au pied de l’autel, debout, l’œil

triste etl’air morne. à côté de lui les sacrificateurs cachant tous

leurs robes le couteau sacré, et le peuple en larmes autour d’elle;

à ce spectacle, muette d’etiïoî, elle tourna sur ses genoux. comme

une suppliante. Quo lui servait. dans cet instant fatal, d’avoir la

première donné le nom de père au roi de mycène? Des hommes la
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victoria
exæquat nos omit).

Vereor illud
in bis rebus
ne forte maris
te luire
elementa impîa, rationîs,

endrosrediqua
siam sceleris;
contra quad
Reliigîo

papet“ olim Steph-.5
facta sceterosa
atque impîn ;
quo pacto
ductozes deiecti Dananm,
prima virorum,
turparuut fario
Amide
nmm virginîs Triviai
sanguine Iphîanassaï.
Gui sium! intuba,
circumdata
comptas virgintos
profusa est,
ex utraque parte pari
malarnm,
et sensit simul patentera
adstaro mœstum.
ante aras,
et propter hune
ministros ceinte fanum,
cive5que
etiundere lacrymas
suc aspecta,
muta meta.
submissa genibus,
petebat terram;
nec quibat
modeuse miseras
in tempera taii,
quod princeps
douant regem
nomine patrio;
1mm sublata
manibns virant
tremebundaquo, «

in victoire
nous égaie (nous élève jusqu’) au ciel.

Je crains ceci ’
dans ces chose-545:
que par hasard tune penses.
toi rengager-dans i
les prîlroïpes impies d’un système,

et entrer-dans
la voie du crime: (traire)contrairement à quoi (tandis qu’au conv

la Superstition 4a engendré jadis plus souvent
des actes criminels
et impies;
de laquelle manière (c’est ainsi que)
les chefs ciloîs’s parmi les Grecs.

les premiers des hommes,
souillèrent d’une-manière-hideuse
à Anus
l’autel de in vierge des-carrefours
du sang d’Ipbînnassa.

A laquelle dèsçque in bandelette
placée-autour
de ses coiffures virginales
(embu
de t’nne.et-i’-nntre partie égale

de ses joues, [pèreet qu’elle aperçut en même temps son
se tenir triste
devant les autels,
et près de celui-ci
les sacrificateurs cacher le fer.
et les citoyens
verser des larmes
à son aspect,
muette de crainte,
fléchie par les genoux, (terra;
elle se dirigeait-vers la (elle tombait à)
ni cela ne pouvait.
servir à la malheureuse
dans une circonstance telle,
de-ce-que la première
elle avait gratifié k roi
du nom detpère;
ont soulevée
par les mains des hommes
et tremblante.



                                                                     

l0 LUCRÈCE.
Deducta est, non ut, solenni more sacrorum
Perfecto, passet clerc comitari hymenæol;
Sec] casta, inceste, nubendi tampon: in ipso,
Iloslia. conchierai maclalu mœsla paradis,
Exilus ut classi fait farlistusquc darclur.
Tanlum llclligîo poluil suadere malorum!

lu; arac-r se hammam“. mm“ M: saumura.
(v. 2l6-265.)

Hue acccrlit uli quidque in sua corpora! rursum
Dissolvat Natura, moque ad nibilum interimat ras.
Nain, si quid mariale c entrelis partibus assoti,
Ex oculis re»; quæque repente erepta perirct.
Nulla vi foret usus” cnim, que: [minibus 03’115
Discidium parera, et news me vcre passet.
M nunc, interne quia constant semine quæquc,
Donec vis ohiit, quæ ras diicrbcrct iclu, .
Au! inlus peuctrcl par inania 5, dissoluatque,
Nullius exitium palilur Natura vidai.

.l’rælerca, quæcunque veluslale amoral ælasl,
SI paninis perimit, consumens materiem omnem,

soulèvent et la portent; tremblante à l’autel, non pour la 1100116212: e
au milieu d’un pompeux cortège après la cérémonie de l’hymënée,

mais pour qu’elle expirât, victime pure, par un sacrifice impie,
sans les coups de son père, au moment même que rameur des-
tinait à son mariage. En pourquoi? Al’m d’obtenir un heureux
départ pour la flotte des Grecs. Tant la Superstition inepire de
barbarie aux humains!

m vA cette vérité, joignons-en une nuire, c’est que la Nature n’a-

néanlit rien, mais dissout clinque tout en ses atomes élémentaires.
Si les êlements émient destructibles, les corps disparaîtraient en un
moment; et il ne serai: pas nécessaire qu’une action lenle troublât

Punîon des principes, en rompît les liens; au lieu que la Nature,
ayant rendu éternels les éléments (le la matière, ne nous présente
l’image de la destruction, que quand une force étrangère a frappé la
masse ou pénétré le “au aîcs caps.

D’ailleurs, si le temps anéantissait tout ce qui âispamlt à nos
yeux, et dévorait“ tout: la matière. comment Vénus ramèneraitrelle



                                                                     

MORCEAUX CllOISlS. LIVRE I. Il
deducla est ad orne,
non ut possel.
more solenni sacrorum
perfecto,
Coxnîlari claro hymenæa;
sed Maria casta
concideret inceste,
in tempera ipso nnbendi,
mœsln maotatu pareutîs,
ut oxime.
felix fanslusquo
daretur chisel.
Tantum Relligio poluit
suadero malorum!

elle fut amenée devant les autels,
non pour-qu’elle pût,
la cérémonie ordinaire des sacrifices
ayant été necomplie,.
êll’euccommgnëepar le brillant hymen;
mais pour que victime puro
elle tombât d’une-manière-impure,
au moment même de se-mnrier,
triste par llimmolatiou de ampère,
salin qu’une sortie

heureuse et propice
fût donnée à la flotte.

Tant la Superstition a pu
couseiller de maux l

III. «- TOUT sa maresràomm, mm me S’ANÉAN’IIT.

Hue accedit nti
Nahua dissolvat rursum
quidque
in sua comme,
ueque interîlnat tes
ad Ilihîlum;
1mm. si quid esset
mortale e cunctis partibus,
quæque tes
erepln ex oculis
perirel repenîe;
foret enim usus nulle vi
quæ passet
parera discidium
partibus ejus,
et exsolvere nems.
At nunc,
quia quæque constant
gamine æterno,
nahua palitur
exitîum nullius
videri,
douce vis obiit .
qua: diverberet ras iota,
aut panaire: lulus
pet inauia,
dîssoluatque.

Præterea, si ælas,
consumons
omuem materiem.

koala s’-ajoute que
la Nonne dissout «le-nouveau
chaque chose
en ses atomes,
et ne déhuit pas les êtres
pour les réduire à rien;
cor si quelque chose était
mortel dans toutes ses parties,
chaque être
arraché de nos yeux
périrait soudainement g
il ne serait en elle: besoin d’aucune force
qui pût
enfanter famencr) une division
aux parties de lui,
et dénouer les liens.
Mais maintenant.
parce que toutes choses sont composées
d’un germe éternel,

la nature ne souffre
la destruction d’aucun être
être vue (ne se manifester),
jusqu’à ce quluno force soit survenue
qui puisseosôparer les êtres par un choc,
ou qui puisse-pénétrer au-dedaus
par les espaces laissés sides,
et puisse-les-dissoudre.

En outre, si le temps,)
consumant
toute matière,



                                                                     

12 mamies. v
Undo animale genus generatim ’ in lumîna vitæ
Redduoit’ Venus? Aut redduclum dædala tenus
Undo am atque auget, generatim pabula prêchons?
Unde mare ingcnui fontes cxtomaque longe
Flumîna suppcdiiant? Unde œlhcr sidera pascît“?

Omnîa enîm debet, mortali comme quæ saut,
Inünita ætas Consunipse* anteacta, dîesque.

Quod si in et) spatio atquc anteaeta ætate ruera,
E quibus hæc mmm consistit summa refecta,
Immortali sunt natura prædita carte: V
Haud îgitur possunt ad nilum quæquc reverlî.

Denique’ ras omnes cadem vis causaque volgo
Conüceret, nîsi malarias ætcrna touerai.
Inter se nems, minus au! magis endopadite“;
Tactus enim lethi satis esset causa profecto;
Quippe, ubi nulla forent æterno corpore, eorum
Contextum vis deherct dissonera quœque 7.

à In lumière les êîfférentes espèces d’animaux? Comment les nour-

rirait-elle et donnerait-glu à chaque espèce les pâturages qui lui

conviennent? De que! réservoir les sources indigènes. et les fleuves

étrangçm tireraientnils ce tribqtponlînuel qu’ils viennent de si loin

payer à l’Océan? De quels aliments se repaîtraient les feux du ciel?

Si les éléments émient périssables! la révolùtîon de tau! de siècles

émulés devrait en avoir tari la sonne; Si. au contraire, aussi an-

ciens queles temps, ils travaillent aa toute étemîlê aux reproduc-

tions de la. Nature, ils sont nécessairement îmmqueîe. Ainsi donc

rien dans l’Univers ne peut s’anéantîr.

Enfin, la même cause ferait périr tous les carpé si leurs éléments

n’étaienléternels et liés par des nœuds plus on moins serrés. Le

touchèr saut suffirait pour les détruire. Quelle résistanceopposeraîi

un frêle assembïagede parties destructibks? Au Heu queles différents

liens des corps émut dissemblables, et la. manière éternelle. chaque



                                                                     

MORCEAUX CHOISIS. mm: 1. 13
perimît penîtus

quæcumque amoral
vetustate,
onde Venus
redducit generatim
in lumina vitæ
genus animale?
A“: lande tenus dædala
salit nique auget
redductum.
præbens pabula generatim il
Unde fontes ingenuî
llmninaque æterna longe
suppeditnnt mare?
Unde retirer pascit aidera?
Ætas enim infinîta
antcacta,
diesqua
debet consumpse
omnia quæ sunt
corpore mortali.
Quod si in en spatio
algue ætate anteacta,
[nem e quibus
bæc mamma rerum
refectn consistit,
run: prædita carte
natnra immortali.
lgitur quæque
hand possunt
reverti ad nilnm.

Denique eadem vis
causaqne
conficeret volgo
omnes tes,
si wateries æterna
non teneret
nems inter se
minus au: magîs
endopedite;
taclas enim
erset- sans profeeto
causa lethi g
quippe uni nulla
forent cor pore æterno.
qnæque vis
doberet dissolvere

anéantit complètement lngard:
tontes-les-chosequn’ello éloigne de ne:
par la vieillesse,
d’où Vénus

ramène-t-elle par-espèces
aux lumières (à la lumière) de la vie
la race animale?
Dit-bien d’où la ter re diversement-paréo

nourrit-elle et multiplie-belle
cette race qui a été ramenée, [ces’:’

en fournissant des pâturages par-«pè-
D’où les sources indigènes
et les fleuves étrangers mon! de-loin
fournissent-ils (alimentent-ils) la mer?
D’où l’éther nourrit-il les astres?
En elle: l’âge infini
passé-antérieurement
et le jour (le temps)
doit (devraient) avoir consumé
toutes les choses qui sont
d’un corps mortel.
Que si dans ce: espace de temps
et dans ce: âge passé-antérieurement,
il y eut des éléments au moyen desquels
cet ensemble des êtres
ayant été renouvelé subsiste,
ils sont doués carta “seinent
d’une nature immortelle.
Donc chaque chose
ne peut
revenir à rien.

Entin la même force

et la même cause [ment
achèverait (ferait périr) universelle-
tonales êtres.
si une matière éternelle
ne les tenait
liés entre aux
moins ou plus
étroitement;
le toucher en effet
serait assez assurément
60mm cause de destruction;
car du-moment-où aucunes choses
ne seraient d’un corps éternel,
chaque (toute) force
devrait dissoudre



                                                                     

il; LUCRÈCE.
At nunc, inter se quia nexus principiorum
Dissimiles constant, æternaque matcries est;
Incolumi remanient ros comme, dam satis noris
Vis obi-al pro textura cujusquo reporta.
Baud igitur redit ad nihilum ros talla, scd omncs
Dîscidio redeunt in corpora materinî.

Postromo percunt imbrcs’, ubi cos pater Æther’

In grcmium makis Terraî præcipitavit:
At nitidæ surgunt fruges, ramiquo virescunt
Arboribus; crescunt ipsæ, fœtuque gravantur.
llincvalitur porro nostrum genus atque forarum :
llinclætas urbes pueris Homo videmus,
Frondifcmsque novis avibus cancre undique silvas :
Bine fessa: pecudcs pingucs par pabula iæla
Corportt doponunt, et; camions lactous humer
Uberibus manat distentis : bino nova prolos
Artubus inûrmis toueras lasciva per herbas

être subsîate jusqu’à ce qu’iléprouïe un choc proportionné à la force

qui unit ses principes. Rien douc ne s’unéautit, et la desnuctiou

n’est que la dissolution des éléments. .
Ces pluies que l’air fécond verse à grands flots dans le sein de

notre mère commune, vous bannissent perdues; mais par elles la

terre se couvre de moissons, les mhos reverdissent, leur cime
s’élève, leurs rameaux se courbent sans le poids des fruits. Ce sont

ces pluies salutaires qui fournissent aux hommealeurs aliments, et

aux animaux leur pâture. De là cette jeunesse florissante qui peuple

a); villes, conouvel essaim de chantres lzalmonizux qui [ont re-

tentir 1115 bois. Voyez les troupeaux reposer dans les riants [âtma-

ges leurs mombres fatigués d’ombonpoîut; des ruisseaux d’un lait

pur s’éelmppont de leurs mamelles tendues». n’me’s de cette douceE

liqueur, les tendres agneaux s’égayeut surie gazon,et essayeutentre
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MORCEAUX CHOISIS. LIVRE I. [5
contextum 60mm 5
at nunc,
quia nems dissimiles
princîpîorum

constant,
materiesquc est æterna.
tes rémanent
corporc incolumî,
dum vis satis noris
obeat,

reporta .pro textura cajusqtte.’
lgiturhnud 1111:! l’es
redît ad nihilnm,
sed omncs
redeuut discîdîo

in cox-pont materîaï.
I’OStremoimbreèperennt,

ubi Ædmr pater
præcîpîtavit cas

un gramma
Ton-aï matris a
ut fruges nitîdœ enrgunt,
ramique virescunt
arboribus;
ipsæ crescunt,
gravantnrque fœtu.
Bine porto nostrum genus
atque ferarum
alitnr;
bino videmus tubes lætas
Borate puetîs,
silvnsque t’roudîferas

canera undique
avibus noris;
bino pecudes pingues fessa:
depouunt corpora
par pabula læta,
et humor camions lacteua
mattât nberihua distentis;
bine protes nova,
parurent
mentes novellas
îacto ruera,
ludit Inscîva
artubus intirmîs
par barbas tenoras.

l’assemblage d’elles;

mais maintenant,
parce que des liens dissemblables
d’étémeuts

subsistent, .et que la matière est éternelle,
les êtres (routinuent-dïexister
avec un corps intact,
jusqn’à ce qu’une force assez énergique

surnature,
ayant été trouvée [cam
emproportiorbde la contexture de chn-
Donc aucun être
ne retourne à néant,

mais tous [éléments
reviennent par la séparation de leur:
en atome; rie la matière.

Enfin les, pluies disparaissent,
dès que Militer qui est père
a précipité elles

dans tu sein
de la Terre qui est mère:
mai-Hua litoit-SONS brilîantes se lèvent,

et les branches verdissent
aux arbres;
les mon: eummêmes croissent,
et sont surchargés par leur productîOn.
Par in en 0mn: notre race
et cette des bêtes

est nourrie;
par là nous voyons les vines riantes
ê Te-nl.)rÎSSîIÊIÎPS par les enfnnts,

et les ÏOIÊïS qui-portent-des-feuilies
chanter de-iotns-côzés
par les oiseaux nouvellement-nés;
par là les troupeaux gras fatigués
COIN-lient leurs corps
à navrera tes pâturages fertiles,
et in lîqnmtr Manche (tu-lait
coule de leur: nmtneilcs gonûées;
pu. la in race nouvelle,
frappée (exaltée;
quant aux esprits nouvellement-formés
par un lai: pur,
joue foiâtre
avec au membres faibles
314mm“ les herbes tendrai.



                                                                     

1 6 momies.Ludit, lactc moro mentes percussa novellas.
“and îgitur penitus pereunt quæcunque videntur :
Quando alidl ex alio relioit Natu’ra, nec ullam
Rem gignî patitur, nisi morte adjulam aliena’.

1V. «- 1ms coups INVISIBLES.

(v. 266.293.)
None age, ros quoniam docui non pesse creari

De nihilo, neque item gonitas ad nil revocari;
Ne qua forte lumen cœptes difûdere dictis,
Quod nequcunt oculis rerum primordia cerni;
Accipc præterea, qua! corpora lute necesse est
Conüteare esse in rebus, nec posse vidai.

Principîo, vomi vis verberat incita pontum,
lngcnlcsquc mit naves, et nubila dilïert;
lnterdum rapido percurrcns turbine campos
Arboribus magnis sternit, montesque supramos
Silvifragis vexat (labris : ita perfurit acri
Cum fremilu, sævitque minaci murmure pontas.
Sunt igitur venti nimirum corpora cæca, i

aux mille jeux folâtres. Les corps ne sont donc pas anéantis en
disparaissant à nos yeux. La Nature forme de nouveaux êtres de
leurs débris; et ce n’est que par la mort des uns qu’elle donne la

vie aux autres.

IV
Vous êtes convaincu maintenant, Memmîus, que l’être ne peut

sortir du néant ni s’y perdre; mais pour dissiper les doutes que
pourrait laisser dans votre esprit l’imisibilité des atomes, apprenez
qulil est des corps que l’oeil n’aperçoit pas, et dont toutefois la miso

reconnaît l’existence. ’Tel est d’abord le vent, cet élément terrible, dont la fureur son.

lève les ondes, submerge les grands vaisèeaux, et diperse les nuagœ:
dont les tourbillons rapides siéiancent dansles plaines, et couvrent
la terre de la dépouille des plus grands arbres; dont le souille des-
tracteur tourmente la cime des monts, et fait bouillonner l’Ocêan
avec un affreux murmure. Le vent, quoique invisible, est donc un

32a

2l
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MORCEAUX 01101515. LIVRE I. l?
lgîturquæcnmqnc vîdenlur Donc tontes-lesolmscs-qui sont vues
hand pereunt penîtus: ne périssent pas cmnpletc-ment:
quando Nahua puisque la Nature
relioit alid ex allo. refait un antre (ne avec un autre être,
nec patitur et qu’elle ne nouille pas
milan] rem gîgnî, aucune chose être engendrée,
nisi adjnmm sinon aidée
morte alicnn. par la mon d’uneoantre.

W. -- DES CORPS INVISIBLES.

None age, Maintenant allons,
quoniam docnî . puisque j’ai enseigné
tes non pesse crean les êtres ne pouvoir être créés

de nihilo, de rien,neque item genitas in (le-même ayant été engendrés
l’avocat-i ad nil, pouroir être rappelés à rien,
ne tamen de peur que cependant
cœptes forte tu ne commences par hasard [paroles
ditlîdere qua dîclîs, à te défier cn-quelque-ci.ose de nm
quia primordîa rerum parce que les principes des élies
nequeunt cemi oculis, rie-peuvent être distingués parles yeux,
accîpe præterm, reçois (apprends) en outre
qua: corpom lesquels atomes
necesse est il est nécessaire
lute contîteare que toi tu 3V0lleâ
esse in rebus, exister rimas les êtres.
nec pesse viderl. et ne pouvoir être un.

Princîpîo, D’abord,
vis incita venti la violence déchaînée du vent
verberat pontum, frappe la mer, - [me-uses,
ruitqne naves ingentcs, et renverse (engloutit) les navires im-
et differt nubila; et disperse les nuages;
interdum parfoispercurrens campos comrant-à-travers les plaines
turbine rapido avec un tourbillon qui-entraîne
stemait magnîs arboribus, il les jonche de grands arbres,

vexntqne et il batmontes supramos les montagnes à-lennsommet [bres g
Habris sîlvifragîs; avec des souilles quiqonipent-les-nr-
ira ainsi (par l’effet de ce vent)
pontils perfurit la mer devîent-très-lurieuse
cam fremîtn acrî, avec un bruît violent,
sævîtque et sévit
murmure mînacî. avec un min-mure menaçant.
Corpora cæca venti Des imines invisibles du vent
mut îgitur nimirum, existent donc apparemment,

menton. 2



                                                                     

18 LUCRÈCE.
ouzo marc, quzc terras, qua) (ionique nubila cœli
Vcrrunt, ac subito vexantia turbine raptant.
N00 ratione lluunt alia, stragcmque propagant,
Ac quum mollis aquæ fertur natura’ repente
Fluminc abundanli, quad largis imbribus auget
Montibus ex anis magnus decursus aquaî,
Frugminu conjicicns silvarum, arbustuque tout;
N00 mimi possunt pontes venientis aquaï
Vim subitam tolerarc : ila magna turbidus imbri,
Molibus incurvais rallais cum viribus amuïs,
But sonilu magno singent, volvitquc subundîs
Grandia sara; mit qua quîdquid nuctibus obstat.
Sic2 igitur debcnt vomi quoque (lamina ferri,
Quæ, veluti validum (lumen, quum procubuere,
Quaxulîbet in partent trudunt res ante, manique
Impetibus crebris; interdum vorlîcc torto
Gorripiunt, rapidoque rolantia turbine portant.

corps, puisqu’il balayeà la fois le 661,13 terre et la mer, et parsème

Fuir «le leurs débris. C’est un lluide semblable à un fla-uve, dont le

lit tranquille est gonflé tout à coup par les pluies abondantes qui

roulent en torrent du haut des monts, chargées de la dépouille des

faré-t5. Les ponts les plus solides ne peuvent soutenir le choc de

l’onde déclralnée. Ces redoutables masses d’eau heurtent les digues,

les font écrouler avec bruit, en emportant les rochers flottants, et

renversant tous les obstacles qui s’opposent àleur fureur. C’estainsi

que les vents en courroux fout tant plier sous l’eûbrt de leur haleine.

Semblables à un fleuve impétueux, partout où il s’abattent, ils pous-

sant leur proie devant aux, lui livrent mille assauts, l’enveloppent

dans leurs tourbillons, etla font tourner rapidement dans les airs.

«Mr-nm“! v
.1 [s a; un.“ w

www.1-
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qnæ verrnnt marc,

qnæ terras. . .qnæ clonique nubxla cœll,
ac vexamm
raplatit turbine subito.
Sec (hmm,
propagnntve dragon:
alla rallone,
ne quum nahua
aquæ mollis
Iertur repente
flamine abnnllnntî,
quad nmgnus decursus
aquaï
ex allie momîbus
auget imbribus largïs,
conjicîens
frogmîna silvarum,
arbuslaque tom;
nec pontes validi
possnnt tolerare
vîm subltam
laquai Villîentîs :

in: amuïs,
turbidns mngno imbrî,
incurrens molibus
com viribus volitifs,
dut etmgem
magna sonîtu,
volvitqne snb undîs
saxa grandïa;
mit quillqnîd obstat que
llacîibus.

Igihlr llamîna venli
dfbent ferrî quoque
me,
qnœ, qnnm procubnere,
velutî llnmen validum,
(radant n23 nille
in palle“) quamlibet,
limnique V “’ if
impolibus crebrîs;
inteninm corripiunt
veniez: (ont),
rotantîaque

turbine rapido
portant.

le nels atomes balayent la mer,
les”nels balayent les terres.
lesquels balayent enlia les nuagesdn ciel,

et les agitant [daimles entraînent dans un tourbillon sou-
E: ils ne coulent pas
ou ne propagent pas la ruine
d’une antre manière,

et (que) lorsque la nature
de l’eau non-éolide

est emportée tout à coup
par un cours débordé,

,qulune grande chute
d’eau

descendant des hautes montagnes
augmente par des pluies abondantes,
jetant-pêle-mêle
des débris des forêts,
et (les arbres entiers 5
ni les ponts solides
ne peuvent- supporter
la violence soudaine
de l’eau qui-arrive :
tellement le fleuve,
troublé par une grande pluie
senprécipîlant-sur les digues
avec des forces puissantes,
donne (répand) la ruine
avec un grand bruit,
et roule sous ses ondes
des rochers énormes ; [pait
il renverse louve: qui s’opposa qneîqnc-
à ses flots.
Donc les souffles du vent
doivent être portés aussi
de-læmême-manière,
lesquels, lorsqu’ils se sont abattus,
connue un neuve violent,
poussent les choses devant au;
dans un eôzé quelconque,
et les renversent
par des chocs redoublés;

parfois ils les saisissent (même.
dans un tourbillon guitoune-sapini-
et les l’aisanbpixouetler
avec un tournoiement quîoenlralne
les emportent.



                                                                     

20 LUCRËCE.
Quare cham atquc miam suntyenti corpora cæcal,
Quandoquidem, faons ac lllOPlbllSi, æmula magms
Ammbus mvcmuntur, aperte corpore qui sunt.

v“. -- u; me N’EST ms u: mmm“: DU mosan,
nous D’Enwîoom, 3.

(V. 636-655, 691-712.)

. . . . Qui malericm rerum esse putarunt
lgnem, atquc ex igni summam COIISÎSIOI’C’SOiO.

Magnopcre a vara lapai rationc videntur.
lloraclilusl inil quorum duit prœlia primas,
Clarus ob obscuram linguam, magis inter inanes
Quamdc’ graves5 inter Graios, qui vara requirum.
0mnîa cnim slolidi magis admiranlur amanlque,
lnvcrsis quæ sub verbis latilanlia cernunt;
Veraquc constituunl, quæ belle langera possunt
Aurcs, et lepido quæ sur]! fucala sonore. .V

Nam cur tam variæ PES possent esse, requzro,
Ex vcro si surit ignî puroque croalæ;
Nil prodesset enim calidum densnrier ignem,
N00 rarclieri, si partes ignis camdcm

Je le répètedonc, le vent, quoique invisible, est un corps, puisqu’il

ressemble dans sa nature et dans ses effets, aux grands fleuves, don!
l’exietenCe est sensible à tous les yeux.

Y

(Jeux qui ont regardé le feu comme le seul élément de cet uni.
vers mainmet-:1011 moi, bien éloignés des principes de la misomA la

:1:er: de ces philosOphes, marelle Héraclite à qui un langage obscur
3mm la vénération des hommes frivoles, superficiels, mais non du
un (ires sérieux, accoutumés à réfléchir. Car la stupidizé n’ai

mire que les opinions cachées suas tics termes mystérieux. Une
hamac-nie agri-able et un coloris brillantI voilà pour elle La sceau (le

la me.
Je dmmmle donc à Hemclîte comment le feu seul. avec les pzo-

p. MG: que nous iui connaissons, peut. avoir pxioduitcetm sariélé de
corps qui frappent nos yeux? Coiirlensez ou raréfiai; le [tu tant qua
VIN: mutin-z; si les parties ont la même nature que le mit, vous
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MORCEAUX cnoxsrs. mm: 1. t2!
Quart: etiam nique etiam
corpora cacou venu
surit,
quandoquidem inveniuutur
æmula
factis ac moribus
magnîs amnibus,
qui sont
corpore aperto.

C’est pourquoi je le dis encore et encore
des atomes invisibles du vent
existent.
puisqu’ils sont trouvés
émules .
par leurs actes et leurs habitudes
aux (des) grands fleuves,

qui sont Vd’un corps découvert (visible).

V. -- LE PEU N’EST ms LE PRINCIPE DU mon»;
1:an Dlnslpfznocm.

Qui putarnnt
ignem esse materiem
mmm,
atque summam consisterez
ex igni solo,
videntur
lapsi magnopere
a vota ratione.
Quorum dux lieraclitus
init primus prœlis,

clams .0b lingnam absentons.
mugis inter Grains inanes
quamdc inter graves,
qui tequiruut sera.
Stolidi enîm arlmîrnutur

amautque mugis
quæ cemunt latitantia
tub verbis inversis,
c0nstituuntque vexa
quæpossunt
langera auras belle,
et quai saut fucata
senora lepido.

Nain requiro
sur tes tam varia:
possent esse,
si exeatæ sunt
ex igni veto puroque;
prodesset enim nil
ignem calidum dentsarîer
nec raretieri,
si partes ignis lnaberent
oamdem natal-am

Ceux qui ont pensé
le feu être la matière (le principe)
des êtres,
et l’ensemble subsister
par le feu seul,
me paraissent
être glissés (s’être éloignés) beaucoup

(le la Véritable raison.
Desquel’s le chef Héraclite (bat),
engage le premier les combats (le com-
Ile’raclile célèbre

à-cause-de son langage obscur,
plutôt parmi les Grecs fcivoles
que parmi le; Grecs sérieux,
qui recherchent les choses vraies.
Les gens stupides en effet admirent
et aiment davantage
les choses qu’ils voient se cachant
sans des paroles détournées,
et iis établissent (admettent)pourvmîes
celle: qui peuvent
frapper les oreilles agréablement,
et qui ont é;é fardées

par un son séduisant.
Curj: demande

pourquoi (comment) des ânes si varié;
pourraient exister,
s’ils ont été créés

avec le feu vrai et pur; k
il ne servirait en effet à rien
le feu (aimai être condensé
ni être raréfié,

si les parties du feu avaient
in même nature
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l 22 . mouises.’ Naturam, quam totos habetsuper1 ignîs, habereul.
Acrior arder enîm concluons partibus esset :
Lauguîdîor porto disjeetis disque amatis“.
Ampliusllcc“ ûerî nihil est quod pesse maris,
Talibus in causis?;euedum rationna mmm
Tania queat densîs rarisque ex iguibus esse.

o a a 4 a I i l I o o a o aDîcere perm ignora ros alunes esse, noque ullam
Rem varan: in numero rerum constare; nisi ignem,
(Quod farcît hic idem), perdelirum osse videlur.
Nain contra sensus ab seusibus, ipse repugnal, A
Et labefaclat ces unde omnîa credita pendent,
Unde hic eognîtus est ipsi, quem nominai ignem.
Credil cuira sensus ignem cognoscere rem;
Gætera non modif.“ nihilo que; clora minus sunt :
Quod mîhi quum vanum, tum delirum csse’vldetur;
Quo referemus enim? quid nobîs ecrtius ipsis
Sensibus esse potest, que vara ac false notemus?

Præterea, gnare quisquam longis omnia tonal,

n’en obtiendrez qu’une chaleur plus cousîdêrable en rapprochant

les éléments, ou une chaleur moîns sensible en les éloîgnant; mais

il s’en fanure. beaucoup que la condensation ou la raréfaction du feu

puisse former tout de corps divers. . . . . . .. l . * . .
Dire avec Héraclite que le feu est tout, que le feu seul mérite le

nom de corps, me paraît le comme (le la folie; c’est combattre lao

sans par les sans mêmes; c’est ébranler ces inébranlables fonde--

mente de la certitude. à la faveur desquels il n connu lui-même ce

feu dont il parle. Pourquoi ajoute-Ml fol au témoignage des sons,

quand il slagît du feu, s’il récuse ce témoîguoge pour les autres corpa’

aussi sensibles? Dans quelle source faut-il donc puiser la vérité?

Qui, mieux que les sans, nous fait distinguer le vrai du faux?

D’ailleurs, pourquoi reconnaître l’existence du feu au préluâîce de;

me «mmm-meïkïnriwwëf “nm;
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MORCEAUX CHOISIS. un“: r. 23
quant babel ignis lotus
super.
Ardor enîm esset acrim-
partibus concluais,
porro languidior
disjectis disque sipatîs.
Est nihil quad remis
pesse fieri
nauplius hoc
in cousis talibus;
nedum
Variantia touts: remua
posait esse ex ignibus
demis rarisque.

O D ÜQ 0Porro dicere
îgnem esse omnes ne,
aequo nllam rem veram
caustare in numero rerum,
niai ignem,
(quod hic idem t’acît)

videtur esse perdelirum.
Nom ipse repugnat
contra sensus
ab tensions,
et labefactat e03
unde omnia credita
pendent,
unde hic,
quem nominat ignem,
cognitus est ipsî.
Credit enim 80115113
cognoscere vere iguem;
mon credit cætera
quæ sunt nihilo minus

clam; vquad vîdetur mihi esse
quum mmm,
mm delirum,
Quo referemus enîm?
Quid potest esse nabis
certius sensîbus ipsîs,

quo notemus
rem ne false?

Præterea,
gnare quiaquam
tollat omnia,

qu’a le t’en tout-entier

qui est air-dessus-de nous.
La chaleur en effet sentit plus vive
les parues étant condensées,

puis plus languissante [néea.
les parties étant dispersées et dissémi-
Il n’est rien que tu croies
pouvoir être fait
de plus que cela
dans (pour) des causes telles;
bien-loin-que
la variété si-gmnde des êtres
puisse naître des feux
condensés et raréfiés.

Û O I I U O D ÛOr dira
le feu être tous les êtres,
et aucun être véritable
n’exister dans le nombre des êtres,
sinon le feu,
(ce que ce même Héraclite fait)
me parait être très-extravagante
Car lui-même combat
contre les sens
par les sens mimes,
et il ébranle ces sans
d’où toutes les choses qui sont crues
dépendent. ’
d’où cet élément,

qu’il appelle feu,
a été connu à lui-même.
Il croît en effet les sans
connaître véritablement le feu;
il ne croit pas qu’ils connaissent les au-
qui ne sont en rien moins [tres élément:
manifestes;
ce qui paraît à moi être
d’un»côté faux,

d’un»autre-côté extravagant.

Où en effet nous reporterons-nous?
Quelle chose peut être à nous
plus sûre que les sans eux-mêmesL
par laquelle nous distinguions
les choses vraies et les choses fausses!

En outre,
pourquoi quelqu’un
supprimerait-il tous les Éléments,

a



                                                                     

.nnwmuywwvn-m-wc-«vm-Mm N l n ’ on

211 LUCRËCE.
Et volât ardoris mini-am iinquere salam,
Quam nage: esse ignîs, summum union esse ralinguait?
Æqua videtur onim (lamentin dînera utrnmque.
Quapropter qui matericm mmm esse putarunt
lgnem tuque ex igni summam consistera posse;
lit qui principium gignundis aera’ rebus
Consultante; au! hunnorem” quîcunque putarunt
Fingero rosîpsum par se; terrarium croate
Omnia, et in rcrum naturas renier omnes,
Magnoperc a veto longcque errasse videntur.
Milo diam, qui conduiraient primordia mmm“,
Aera jungentos ignî, lerrzmique liquori;
Et qui quattuor en rehust passe cumin munir,
En igni, terra, atque anima procrescere, et imbri.

Quorum Acraganlinus en!“ primis Empcdocles’
lnsula quem triquotris terrarium gessit in oris’,
Quam nuitans circum magnis anfraclibus craquer
Ionium”, glanois aspergit virus ab undis,
Angustoque (roto ,rapidum marc dividit undîs

Celle des autres corps, plutôt que l’existence des autres corps au

préjudice de ccile du feu? Je ne vois pas qu’il y ait plus «l’a surdité

dans la seconde de ces exclusions, qua dans la première. C’est donc

trémuler de la vérité que de donner le feu pour principe du grand

tout. Portons le même jugement sur les philosophes qui ont regardé

l’air comme l’élément de la nature, sur ceux qui ont cru que l’eau

était la source des êtres, sur ceux qui ont enseigné que la terre peut

prendre la forme et la nature de toua les corps. Mettez encore dans

la même classe ceux qui admettent deux éléments, joignant l’air

au feu et la terre à l’eau , et ceux enfin qui les prennent tous les

quatre, persuadés que la terre, l’eau. l’air et le feu réunis, peu-

vent proâuîre tous les êtres.

Alatêto de ces derniers est Empédocle d’Agrigente, né sur les

bords triangulaires de cette ne fameuse que l’azur des liots ioniens

baigne en argentant, et sépare de l’Italîe par un canal étroit et ra-
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MORCEAUX moisis. mue 1. sa
et tam narguera
minium] miam admis.
magis quai“ liège!

ignis esse.
reiînquat lumen
gaminant esse?
Dicere cuira utrumque
vidant demeuiia æqua.
Ouapropter qui [miaulai
iguem esse materiem
rerum,
nique summum posse
consistera est igui,
et qui constituera nem
principium
rebus giguundis,
au: quicumque paturon!
humoral) lingue r65
rpsum par se:
terramve mare mania.
et veniat
in amines maturas remua.
videntur errasse
magnopere iongequa
a veto.
Adde miam
qui conduplicant
primordia rerum,
jungeutes aeraiguî,
terramque liquorî ,
et qui renlur
omnîa pesse procrescere
ex quatuor rebus.
ex igui. terra,
nique anima et imbri.

Cum primîs quorum
Empedocles Acmgautinus ,
quem insula geai:
in cris triquetris
terrarum,
circum quant mare Ionium
limans magnis anfraclibus
aspergii virus
ab nudis glanois,
mareque rapîdum
frac angusto
dividit undis

e! muiraîivil laisser
l’essence seule du feu.
plutôt qu’il ne nierait
d’essence du feu exister,

a lasserait (admettrait) «pendrai
une par“? essentielle exister “Q
Dîre en me! [nuirez-l’autre chose
me parait me une déraison égaie.
C’est pourquoi aux qui ont pallié
le feu être la matière (le principe)
des êtres,
et. l’ensembie pouvoir
âne composé de feu,
et aux: qui ont établi (assigné) l’air

femme principe *
aux êtres devant être créés,

ou tans-.cenx-quiout pensé
l’eau fourrer les être;
elle-même par elle-même (à me seule);
ou la terre créer tomes choses,
et être transformée
en tomés natures d’êtres.
me paraissent s’êzre écarté:

beaucoup et loin
de la Vérité.

Ajoute encore
aux qui doublent (aecoupieni)
les principes des choses,
joignant l’ait au feu,
et la terre à l’eau,

et aux qui croient
toutes cimes pouvoir croîtra
de quatre éléments.

du feu. de la terre,
et de i’airet de la pluie (Je l’eau.)

Avec les premiers (au premier rang)
tu Empéiocle d’-Agrigeute, [desquels
qu’une ile a porté

sur les bords triangulaires
de ses terres,
ile autour de laqueile la mer ionienne
coulant avec de grandes découpures
fait-jaillir i’ameriume (l’écume amère)

du sein des ondes vertes,
et au: mer rendue rapide
par un détroit resserré
sépare au moyen des eaux



                                                                     

26 LUCRËCE.
Italiæ terrai crus a (imbus ejus.
llic est vasta Charybdîs’, et-hio Ætnæa mînantur

Murmura flammarum rursum se colligera iras,
Faucibus oruptos itcrum ut vis evomat igues,
M cœlumquo ferai flamand fulgura marsum :
Quæ quum magna modis multis miranda videlur
Gentibus humanis regio, risendaque fortur,
Rebus opium bonis, multa munita virum vi,
Nil tameu hoc habuisso vire præolarius in se,
Nec sanctum magis, et mirum oarumquo vidctur.
Carmina quia etiam divini pectoris ejus
Vocifcrantur’ et oxponuut præclara reporta;
Ut vix immune. videatur stirpe creatus.
Hic lumen, et supera“ quos diximus, inferiores
Partibus cgrcgie moitis, multoquo minores,
Quanquam multa bene ac divinitus iuveuientcs, i
Ex adyto tanquam coulis, responsa (iodera
Sanctius, et multo carta rutiono mugis, quant
Pythia, qua: tripode ex Phœbi lauroque* profatur;

pido. Là mugit l’implacable Charybde; là, bouillonnant au fond de

ces abîmes. l’Exua donne le signât d’une nouvelle guerre. menace

de vomir un nouveau déluge de flammes. et de lancer au ciel de

nouveaux éclairs. Cette région féconde en prodiges, digne à jamais

dola curiosité des voyageurs et de l’admiration du genre humain, ce

séjOur riche de tous les biens, défendu par un peuple nombreux,

n’a pourtant rien produit. de plus estimabic. de plus étonnant,

de plus grand qu’Empédocle. Les vers qu’enfanta son génie divin

font retentir encore aujourd’hui l’univers de ses sublimes décou-

vertes, et la postérité se demande s’il eut une origine mortelle.

Cependant ce fameuxsrge etd’autres beaucoup moins illustres que

lui, oracles plus sûrs et plus respectables que la Sibylle couronnée

de lauriers, sur le trépied d’Apollon, après avoir étonné le monde



                                                                     

MORCEAUX. CHOISIS. LIVRE I. 27
on: terrai haha:
finibus ejus.
Hic est rasta Charybçlis.
hic et murmura Ætneu
minanltxr
iras ilammamm
ce colligera rursum,
ni ris
el’Omat haram faucibua

igues amples,
feratque rursum ad curium
fulgura (laminai.
Quæ magna regio
videur quum miranda
munis madis
gemibus humanis,
ferturque viscaria,
Opium rebus bonis,
munira. ri virum;
viderur rumen
habuisse in se
nil prœclarius lice vira.
nec mugis sautillai.
et mirum carumque.
Quîn etiam carmina
coulis diviui ejus
vociferanrur et exponunt
præclam reparla;
ut videatur vi:
cramas stirpo humana.
me rumen,
et quos dixirnus supera,
inferiorea
partibus. egregio munis,
minoreâquc multo,
quamqunrn inveuienles
malta
bene ac divinitus.
dedere responsa,
tanqllam ex adyto cardia,
tamarins.
au ratione
multo mugis certa
quarts Pyrhia,
qua: prof-am: ex tripode
lauroque Phœbi,
fecere lumen ruinas

les bords ciels terre de l’huile
des limites de cette au», .
Là est la vaste Chaque. i
là aussi les murmures decl’Ezua
annoncent«l’une-manièrevmenaçanlë
les colères «les flammes

fumasser ile-nouveau,
de’telle-sorte-qu’uue force intérieur
vomisse (le-nouveau. des gorgea (de sa!
les feux lancés»arr-deho,raï, (gouffres)
et porté: ile-nouveau un ciel
les éclairs de la flamme.
Laquelle grande contrée
parait d’-uuvcôié admirable

de beaucorrp (le manières
aux nations humaines.
et est citée comme devant au) visitée,
Jim: riche en choses bonnes,
protégée parla multitude des hommes;
elle ne parait cependant
avoir en en elle-même (une,
rien de plus’remarquable que Cet lionn-
ni de plus respectable,
et rien de plus admirable et du plus cher.
Bien plus les vers
du cœur divin de lui
proclament et exposent
m belles découvertes ;
destine-qu’il parait àopeîue
créé d’une race humaine.

Celui -ci cependant , 9mm,
et «un que nous avoua nommés plus
inférieurs à Empédocle

par des côtés fort nombreux.
et moindres de beaucoup.
quoique trouvant
beaucoup de tarife“:

bien et divinement.
ils aient donné des réponses.
Comme du sanctuaire de leur cœur.
plus saintement,
et d’une maniéra

beaucoup plus sûre
que la l’yllrie,
qui prophétise du trépied
et du laurier d’Apollon, [échoué
ou: fait cependant des chutes (ont



                                                                     

:28 recuis-35:.
lfrîncipiis (amen in forum (acore ruinas,
hl. gramen magna magne nec-idem Il)! casu.

Yl.»- m mais“: au surmoi: un IA niant
(v. 920.959.)

Nana age, quad superes! cognosce, et clarine audi.
Nue me animi’ rallât, quam shit absenta; sed nori
Percussit thyrse“ lundis spas magna meum cor,
Et simui incussit suavem. mi in pecius amorcm
Musarum, que “une insiinclus, meute vigeuli
Mia Pieridum peragm inca, nullius unie
Triia :2020; juvat inicgros mandore fontes,
Atque hautin); juvalque noms decerpere flores,I
lnsignemque mao canin poicre inde coronam,
Uudc’ prius nulii re arint tempera Musæ:
Primum, quod magnis decca de rebus, et arctis
Belliâionum animes nodis exsolvcre pergo:
Dciu e, quod obscura de re tam lucida panga
Carmina, Musæo coniingens ouncta lepore.
1d* quoque enim non ab nulla rations: videtur;
Sed veltai pueris nbsinthia loua medentes

par la grandeur de 1eme découvertes, ont erré dans l’explicaiîou

des principes de la matière: écueil fatal ou leur génie (il un nau-
A (rage mémorable.

Yl

Apprenez maintenant, ô Memmius, les vérités qui me restent à
vous déconvir. Je n’ignore pas qu’une nuit épaisse en dérobe la cou-

naissance. Mais l’espérance de in gloire aiguillonne mon courage, et
verse dans mon âme la passion des Muses. C’est cet enthousiasme di-
vin qui m’élève sur la cime du Parnasse, dans des lieux jusqu’alors

interdits aux mortels. Oui, j’aime à puiser dans des sources incon-
nues 3 j’aime à cueillir des fleurs nouvelles, et àceîndre ma tête d’une

couronne brillante, dont les Muses n’ont encore paréle front. d’au-

cun poëze; d’abord parce que mon sujet est grand, et que j’ail’ran-

chis les hommes du joug de la Superstition; ensuite, parce que je
répands des (lots de lumière sur les matières les plus obscures, et
les fleurs de la poésie sur les épines d’une philosophie aride. Et n’ai-v

je pas raison d’imiter ces médecins qui, pour engager les jeunes
enfants à boire l’absinihe amère, dorent d’un miel parles bords de



                                                                     

MORCEAUX CHOISIS. LIVRE l, ââ!
in prïncîgîià arum, sur la s ôîéiuentè das êtres,

ezrnagnî A v A et grandi ïmêlera ibî graviter ’ ils sont tombés la lourdement
alargua casa. d’une grande: chum.

Yl. m LA POÉSIE au: senner; au; La “2mm.

Nana age, v Malratenant uncus,
cognosce quad superman commis ce qui reste à commuta,
et audî (alarias. et apprends le plus clairement. *
Sec fallît me Mimi En il ne m’échappe pas quant à l’esprir
quam sin! obscura; combien ces cham sont obscures;
saâ magna. spes laudîs mais une grande espérance de gloire
percussiz menu: cor a fraypé mon cœur v
llnyrso acrî, d’un thyrsv: (d’un aîgnillonlvil;
et sium! incussît mi et etHuêmenxemps a jeté à moi

in peau: . l dans le cœur -suavem amoraux Musarum. un doux amom- des Muses,
quo instinctus mure, par lequel poussé maintenant.
peragro même rîgenti je parcours. d’un esprit rigoureux
leur “in les lieux détollrnês (les régions non
Pieridum. du domaine des Piérides, [fréquentèesl
“in ante foulés auparavantsolo nullius; A par la plante-des-pîctls d’aucun homme;
jurat accedere l il me plan d’approcher
fontes integros, V de sources nmremamëes,
raqua bannira; et dly puiser;
juvatque decerpere et il me plais de cueillît
flores novas. des [leurs nouvelles,
et paiera meo capîtî et d’aller-chercher pour ma tête
commun insignem l une couronne distinguée 4 .
inde, mule Mueæ dz là. d’où les Muses [personnes
velarînt tempura nulli; , * n’auront voilé (maronné) les tempes à
primum, quad doceo d’abord parce que j’ensarîgne
de magnîs rebus, V sur «le grandes choses,
et. pergo A v et que j’erureprends
exsolvere animos de dégager les âmes
nodis amis rellîgîonums” des nœuds étroits des supmtëiîom:
deindo quad panga A ensuite parce que je compose
carmina tam lucida des rets si lumineux
de re obscura. sur un sujet obscur.
Id enîm (1110un Cela en elle: aussi
non sidecar * ne me parait pas
ab m1113 rallone; ne provenir d’aucune raison;
and relmi madames mais de-mëme-que les médecins
quum ramentut tiare [merls lorsqu’ils tâchent «ladanum aux enfams
abaîatbla latta, de l’absinthe rep-ansant,



                                                                     

30 menues.Quum date conamur, prins 0ms, pocula eircum,
Contingunl mellis dulci ilavoquc liquore,
Ut puerorum rastas improvida ludiücetur
Irabrorum mirus“, luterez: perpoicl amarum
Absinihi lanceur, (lacer-itague non capîatur’,
Scd potins. lali facto recreata vaisseau :
Sic ego nunc, quoniam mec ratio“ plerumquc videlur
Tristior esse, quibus non est (raciale, relroque
Vulgus abhorrct ab bac, relui tibi suaviloquenti
Carmine Pierîo rationem cxponerc uoslram,
Et quasi Musœo dulci contingere nielle;
Si libi forte animum la“ ratione terrera
Versibus in noslris passeur, dum persPicis omnem
Naturam rerum 5 qua constel compta ligura’.

VII. --LIZS CORPS NE SONT PAS ENTRAINÉS PAR LEU“
PESAKTEU“ VERS LB CENTRE DU 310305.

(v. rosi-trio.)
lllud in luis rebus“ longe fuge crcdere, Memmi,

In medium summæ (quod dicunt) omnîa nîlif,
Atquc ideo mundi naturam store sine ullis

la coupe,nfîn que leurs lèvres, séduites par cette douceur trompeuse,

nvalentsans défiance le noir breuvage? innocent artifice. qui rend

à leurs membres la vigueur de la santé. Ainsi le sujet que je traite

étant trop sérieux pour ceux qui n’y ont pas réfléchi, et rebutant

pour le commun des hommes, jlaî emprunté le langage des Muses,

j’ai corrigé l’amertume de la science avec le miel de la poésie.

Heureux si, séduit par les charmes de l’harmonie. vous ne quittez

mon ouvrage qu’après y avoir puisé une connaissance complète de la

Nature l ’ VII
N’allez pas croire, ô Memmîus, avec quelques philosophes, que

rousles corps tendent vers le centre du monde, que l’univers n’ait.

pas besoin d’être retenu par des chocs extérieur3,et qu’il ne soit pas à

r.:.:,eærnu,vny,.y.,, “me w, mil/fv/“ywq
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MORCEAUX. CHOISIS. LIVRE I, 3l
contînguut 1 tins on:
cheum pocula
liguera dulci (1370un
mellïs,
ut ætas inlprovîda
nuerorum

fuditîcetur tenus labrorum,
înterea papote!
latîcem amarum absinthi,
decc-p’aquo

Boa capîatur,
sed potins valescat
recreata tau facto;
sic ego nunc,
quonîam une ratio
vîdetnr plerumque
esse: tristior
quibus non tractais: est.

vulgusquo  
abhorret retro
3b bac.
VOIHÎ exponera tibî

carmine Pierîo
suaviloquenti
nostram rationem,
et quasi comingera
dulcimelle Mustang
si passent forte
tenere anîmum tibî
ratione talî
in nostrîs versîbus,

dam perspicis
0mnem naturam rerum,
qua tîgura constat
compta.

touchent imprègnent) d’abord les boni;
autour des coupes
de la liqueur douce et jaune
du miel ,
afin que l’âgeîmpxévnyant (un!)

des manus ’
soit abusé jusqu’aux lèvres,

a que cependant il boive-entièrement
la liqueur amère de l’absinthe,
et ayant été trompé
ne son pas pris (abusé réellement),
mais plutôt se fortiüe
ranimé par un tel acte;
ainsi moi maintenant,
parce que ce système
parait lavplupaIl-du-temps
être plus triste niqué,à aux par lesquels il n’a pas é“ pta-
et que le Vulgaire,
s’éloigne-avec. horreur emarrîèra

de ce suiez.
j’ai voulu exposa: à ici
dans un chan! des-Piérides
cham auvdoux-Iaugage

natte système,   (guet)et en-quelque-sotte le toucher (l’impré-
du doux miel des-Muses;
pour mir si je pourrais par hasard
retenir l’esprit à toi
par une manière telle
sur nos vers,
tandis que tu étudies
toute la nature des choses,
sous quelle figura elle subsiste
ayant été arrangée.

VII.-- mas cours sa son”: pas umamis mu LEUR rus “nm
vans LE CENTRE ou MONDE.

Memmî, fange longe
credere illud
in bis rebus,
omnîa uiti

(quod dicunt)
in medium summæ,
atque ideo
naturam mundi situe

Memmîus. évite loin (garde-toi bien)
de cmîre ceci

sur ces sujets.
toutes choses faireœü’oxt [disent
ce qu’ils (ce. que certains pbî1050phes)
vers le milieu (le centre) de l’univers.
et pour-ceîa
la nature du monde subsister



                                                                     

:52. l LUCRÈCE.
lclèhus esternis’, troque quoquam passe rossolvi’3

Summa alques ima, quad in medium sin! mania nim;
(lpsum si quidquam passe in se sîslére madis z
Et quæ pondent: sua! sub terris, omnia sursum
Nitiet’, in tcrraque retro requiescere 905ml,
Ut perlaquas qua: nunc mmm simulacm vidcmus:
Et simili ralionc animalia sublu” vagari
Contandunt, 116un posa-.2 a mais in laça mali
Recidere infcriora magis, quam corpora noslra
Sponto sua posai!“ in cœli lempla mmm: ’
llli quum s’ideant 5016111. nos sidera mais
Gemme, etnllornîs nobiscum temporal mali
Dividcre. et vnoctes pariles agilare diesque.

Sed Vanus slolidis hase omnia ûnxerit cruor,
Amplexî quod hubent perverse prima skiai.
Nam medium nihil esse polesl, ahi inane. locusth
Inünita, niaque omnium si jam medium) sil,
Possit âhî quîdquam hao, potins consistera causa à *

craindra queles extrémités supérieures ou inférieures ne a’échappmt.

ayant loutes la même bimanes: vers un centra commun. Qui peut
concevoir qu’un («un se kantienne sur lui-même, qué 501131103 pieds

les com: pesants gravitent vers le haut, et soient portés sur la
terre dans une direction opposéelà la nôtre, comme nos images re-
présentée-s dans l’eau? C’est pourtant d’après, de pareils principe-s

qu’on explique comment un monde d’animaux de loutezcspèca va et.

rient sans nos pîeîs, sans que ces animaux soient plus exposés à

tomber de la terre dans les régions inférieures. que nous ne la
sommes à nousélcver de nous-mêmes vers la voûta célesta. On ajoute.

que ces [euples voient la soleil, quand les flambeaux nocturnes À
nous éclairent; qu’ils pàtxngentlalternativement avec nous les
saisons de l’année, qué leursjours et leurs nuits ont la même durée

que ne: nuits et I195 jours. I vVoilà les erreurs grossières où sont tombés des ’ philosoPhes, peur

être partis de faux principes. Ils ne malmenaient pas qulil ne peut,
y avait de milieu tians une étendue infinie. et que quand ce milieu
“laurait, les corps ne seraient pas plus nécessités à s’y arrête-r que:

E

î
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à
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MORCEAUX (11101318. LIVRE le Jill
sine ullîs ietibus externis.
ricane mmm:
algue inia
pusse resolvi
quoqnam.
qnod ornnia nix: sial
in medium
(si eredis
quidqnam pesse sisme
ipsnm in se:
et Omnia pondeur
qua: suut sui) terris.
laitier snrsum,
requieseereque in terra
posta retro,
ut simulacre rerum
que: videmus nunc
pet laquas) :
et contaminai
ratione simili
animalier vagari subtus,
aequo posse
recidere de terris
in loea inferiora eœli,
magis quam passim
volare sua spoule
in templa cœli;
nos cernera skiera noclis
quum illî
videant sole-m.
et dîvidere ailerais
uobîscum

rempara cœli
et agîtare
nomes dîesqne parîlea.

Sed errer vanne
iinxerit omuiu bæo
stolidis,
quad herbent
aruplexi. perverse
prima vrai.
Nana niliil
poteet esse medium,
ubi inane [couaque ’

iulinila: Vaequo, si jam medium rît.
quidquam possit

LUCRÉCE.

sans aucuns chocs extérieurs,
ni les, «(reniflés supérieures
et (ni) les arrimai: inférieures
ne pouvoir se dissoudre
s’e’ehappunl vers-quelqu’vendroit.

parce que toutes choses ont fait-effort
vers le milieu (le centre)
(tu peux croire «la si tu croîs
quelque objet pouvoir se tenir
par lnivmêmo Sur luîrm’ême;

et tous les corps»pesants
qui sont son: les terres (sons la terre),
faireœllort pour mon!“ (an-liant,
et reposer (s’appuyer) sur la terre
placés cancanière (renversés).
Comme les images des objets
images que nous royons maintenant
à travers les rail: :
et ils (ces philosophes) prétendent
d’une manière semblable [nous.
des êtres-animés errer alu-dessous de
et ces être: ne pouvoir
retomber des terres (de la terre)
dans des régions inférieures du ciel,
pas plus qu’ils (ces philosophes)» ne pour-
voler de leur propreemouvexiieut à raient
vers les espaces du ciel;
nous voir les astres de la unît (parles)
lorsque eux (ces habitants des antiv
roient le soleil, p
et eux partager alternativement
avec nous
les temps (les saisons) du ciel,
et passer
des nuits et des jours égaux.

Mais une erreur vaine
aura imaginé toutes ces hypole
pour au: stupides.
parce ce qu’ils ont
embrassé à-eontrevsens
les premières parties de la route.
Car rien
z; peut être le milieu,
(«à oùle vide et respirée

un! sanœborues: v
ni, si même un milieu était,
quelque objet ne pourrai:



                                                                     

3k LUCRÈCE.
Quai]: quïivis allia. longe regione mimera.
Omnis ouin) locus, au spatium, quad inane vocamus,
Par medium, par non medium, ceucedat oportet
Æquis pouclerihusia motus quacumque fet’uutur.

Nue quisquzuu locus est, quo empara quum rouera,
Penderis amissa vi, possiut slave in muni:
N00 quad inane autem est, illis subsistera debet,
Quiu, sua quad nature, petit, concedere pergat.
“and igitur possuut tali ratioue teneri
Res in concilio, medii cuppedine viciée.

Præterea quoquc jam non annula. corpom iinguuF
ln medium niti, sed tcrmrum atque liquorum,
Ilumorcm pouti, magnisque c montibus muas,
Et- quasî terreuo quæ corpore contineautur:
At- contra, tenues exponuut aeris auras,
Et calidos sîmul a media ditterrier igues,
Algue ideo totum circumtremcre (cillera siguis,

e Et salis ilammam par cœli canula pascii,

dans toute autre partie de Pespaee. En aïet, la nature du vide est de

céder aux corps graves, quelque part qu’ils tendent, au centre ou

non. Il a? a point de lieu dans liuuivers ou les corps une fois ar-
rivés s’arrêtent et perdent leur pesanteur. Le ride ne cassera jamais

d’ouvrir un passage à leur chute. parce qu’aîusi l’exige la Nature.

Cet amour supposé du centre ne suffit douc pas pour empêcher le

désunion du grand tout. ’
Une autre contradiction, c’est que, suivant les mêmes philosophes,

la tendance vers le centre n’est pas commune à tous les corps,-et
n’a lieu que dans ceux qui soutcomposés de terre ou (l’eau, tels que

le fluide de l’Ooêau, les fleuves qui jaillissent des hautes montagnes,

et tous les êtres qui participent de la nature terrestre. Au contraire.
l’air subtil et la flamme légère tendent à s’éloigner du centre; et si

nous voyons la voûte entière du ciel étinceler de feux, et la féconde

lumière du soleil se nourrir au milieu de llazur éthéré, c’est que les

à

à

E
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MORCEAUX CHOISIS. mm: 1. 3.5
consistera ibi onzaine
hao causa,
potins quant marnera
quasis Mia ragions
longe.
Oportet enîm

munis locus ne spatîum,
quoi rocamus inane.
par meiîum,
pet non medium.
conqedat ponderibus
æqms,
qtmcumque
motus feruntur.
Nec- quîsquam beus est,
que qumn carpeau
tenora,
passim omra in Ennui,
vi pondais mussa:
nec auteur
quod est inane,
debet subsistera mis,
quia pergat
concedere.
quod sua nahua petit.
lgîtur re: baud possuut
tenori in concilie
rationa tati,
riche cuppedine medîî.

Præterea quoque
non tîngunt jam
omnîa corpora
nîtîer in medium,

sedterrarumatqnelîquomm,
humorern ponti,
undasque
e magnis montîbns,
et qua: contineantur quasi
corpore terreno :
ut contra. exportant
auras tenues aeris,
et simul igues catidos
differrier a medio.
atque nattera totum
circumtremere signio,
et Hammam soli:
pasci

s’arrêter là émanant-façon

par ce motif,
plutôt que reste:-
dans toute autre région
ambloit) (éîoiguée du centre).

Il faut en effet
qua tout lieu et tout «Espace,
que nous uppetous vide,
situé un milieu.
ou non au milieu,
cède à des poids (née).
égaux (dont la rapidité est proportion-æ

vors-quetquc-direction-que t
les mouvements soient portés.
Ni quelquelieu est,
où lorsque les corps
sont arrivés,
ils puissent setenir dans le vide. [dam
la propriété de la pesanteur étant per-
nî d’un-autreœôté

ce qui est vide;
ne doit OPPOSCÎ’dÛ ré

sanquu’jl continue
à céder,

chose que la nature demande.
Donc les être: ne peuvent
être tenus en réunion
par une manière telle,
vaincues par le désir du milieu.

En outre aussi
ils ne supposent plus
tous les corps
faire-effort vers le mîîîeu,

mais aux des terres et des eaux,
le fluide de la mor,
et les ondes
qui tiennent des grandes montagnes,
et les corps qui sont renfermés en-quel-
par le corps terrestre r [que-sorte
mais au contraire ils exposent
les émanations subtiles de l’air,
et en-même-temps les leur: brûlants
s’écarter du milieu,

Il:istance à ces corps.

A et l’air tout-entier
trembîer-autour par des étoiles,
et la flamme du soleil
être alimentée



                                                                     

.36 mamma.Quod union“ a medio fugiens ibî colligat igues.

Quippe eliam resci e terra mortalia sæclai;
Nec prorsum arboribus summos frondeseere ramos
Pesse, nisi a terris pauletim enique cibainm
Terra de! : a! supra circum (agora omnia cœlum 1’,
Ne, volucrnm rira nanunarum, mœnia mnndi’
Diffugîanl subito, magnum per inane suinta,
Et ne cetera consimili ralione seqirantur:
Nove ruant oculi tonitralia tenipla superas,
Tonique se pedibus raptim subducat, et 01111103
Inter permixtas terme cœiîque ruinas,
Corpora solvenuzs, aimant per inane profundum :
Temporis ut puncto nihil exstel rellîquiarum,
Descriunr pucier spatium et primordia cæca.
Nain quacumquc prins de par!“ corpora cesse“
Constitues, irrue rebus erit pars janua lethi a
“ac se turban foras dabit ornais materiai.

éléments de la flamme s’y réunissent sans cesse en fuyant le centre;

de même que sans les sucs nourriciers qui fêlèrent de la terre, les

animaux seraient privés d’aliments. et les arbres de verdure. Au-

rîessus des ensiles, les mêmes philosophes piment le firmament,

enveioppeimpénétrable, sausiaqnelie les feux du cîei, pour s’éloi-

gner du centre. franchiraient les limites du monde. Le même désor-

dre gagnernîttoute la Nature; le ciel avec ses foudres s’écroulerait

eut nos têtes; la terre s’ouvrirait sousnos pieds, et nos corps décom-

posés tomberaient engloutis dans l’abîme, avec les débris mêlés du

ciel et de la terre. Bientôt il ne resterait plus de ce vaste univers

qu’un amas d’atomes invisibles, une vaste Solitude. Car, en quel.

que lieu que commence la dissolution, ce sera une porte de destruc-

tion, toujours ouverte, par où tous les atomes en fouie se hâteroit
de s’échapper.



                                                                     

MORCEAUX CHOISIS. “un: I. 37
par carrela torii.
ideo quoi
caler fugiens a medîo
colligat ibi igues.
Quippa client
tæcll mortalîa

rasai e terra:
nec rames surarmes ù
passe frondescent arbortbus
prersum,
niai terra det.
paulatim tunique
cibatum a terris:
at cœlum
tegera circutn omnia
supra.
ne mœnîa mundi
diffugîant subite,
ritu minutant!) volucrum,
soluta
par magnum inane.
et ne cetera aequantur
rationo consitnili r
nave superas
templa cœli tonitralia
ruant,
terraque
se aubducat raptim pedibus,
et orna” 7:3

somma: corpora
inter ruinas permixtas
terne malique, r
abeant
par inane profundum,
ut puncto temporis
nil relliquiarum
tantet,
præter spatium desertmn
et primordia cæca.
Kim de quacumque parti
constitues
corpora cesse prins,
hæc pars erit
janua letlti rebus:
ornais turba materiaî
se dabit foras
bac.

au milieu des «mon azurés du cit-l,
pourocettaoraison que
la chaleur fuyant du milieu
rassembte là les feux.
Car il! dirent aussi
les générations mortelles

se nourrir de la terra:
ni les rameaux supérieurs
ne pouvoir verdir aux (dans les) arbres
tan-avant,
à-moîns-qtta la terre ne donne

peu-amen à chacun Bette):
sa nourriture des terres (rentre de la
mais il: diseur le ciel
couvrir à-l’-entour toutes choses
auvdessus,
(le peur que les murailles du monde
ne se dispersent subitement,
à la manière des flammes rapides,
dissoutes
à travers le grand vide, [vent
et de peur que les autres choses ne sui-v
d’une manière semblable :
et de peur qu’en-haut f tonnerre
les espaces du ciel qui-retentissentvdu-
ne s’écroulent,

et que la terre [pieds,ne se dérobe précipitamment sous ne:
et que tous tu être!
décomposant leur: corps
au milieu des débris mêlés

de la terre et du ciel.
ne s’en aillent (ne disparaissent)
à travers le vide profond,
de-sorteoqulen un point du temps (qu’en

rien des restes [un instant)
ne subsiste,
excepté un capace désert
et des principes (atomes) invisibles.
Car de quelque partie que
tu établiras
des atomes s’être retirés auparavant.
cette partie sera
une porte (le mort pour les être: :
toutela foule de la matière (des éléments)
se mettra dehors (s’échappera)
par-là.



                                                                     

38 LUCRÈCE.
mec“ si pernosces, parr». perfunclus opeila

(Namque and“ ex alio clarescet), non tibi cæca
N01: iler eripiet, quin ultima Naturaï
Pervideas; ita res amendent lumina rebus“.

Si après un faible effort vous avez compris ces premières “in

rites, la philosophie n’aura plus de ténèbres, la Nature plus de
secrets pour vous. Vos principes s’éciaîrciront les uns par les autres,

et les connaissances acquises vous serviront de (lambeau pour en
acquérir de nouvelles.



                                                                     

MORCEAUX CHOISIS. LIVRE l. 39
Si pernosces 113:0, Si-tu-connaîs à fond ces choses,

functus opeila panna t’étant acquitté d’un effort faible

(namque alid (car une autre chose
ciarescet ex alio), s’éclaîrcîra à-ia-suîte-d’une autre chose),

no: cæca le nuit obscurenon eripiet tibi ne dérobera pas à toi

iter, le chemin,quîn pervîdeas en empe’chanl que tu ne voies-à-fond
anima Naturaî; les derniers secrets de la Nature;
ira tes ainsi les choses (les vérités) [5633.
amendant lamina rebus. allumeront des lumières pour les cho-



                                                                     

NOTESV

ou LIVRE pneuma pas monceaux cuorsrs
DE LUCBÈCE.

l.
Page2: l. Æneadum gemmer. Les Romains prétendaientdesv

cendre d’Énëe, fils d’Anchise et de Vénus.

Page 4: 1. De nrum Nahua. Ce sont les principes mimais de
tout ce qui existe.

-- 2. Ilemmiadæ. Memmius, à qui Lucrèce dédia son poëme,
était neveu du célèbre tribun, qui, au témoignage de Salluste.
combattit avec une énergie si passionnée le pouvoir de la noblesse.
Lui-même fut préteur en Bithynie, et tribun du peuple. Moins
heureux dans sa candidature au consulat, il échoua malgré l’appui
de Pompée. Il fut même accusé de brigue, et le talent de Cicéron ne

put le préserver de llexil; il se retira à Athènes, puis à Fatras. Il
aimait les lettres et la philosophie. Orateur distingué, il composa
aussi des vers empreints de la facile morale d’Épicure. Les éloges

dont Lucrèce combla Memmius nous semblent quelque peu exa-
gères; mais le poëte était son protégé, son ami peut-être; et rhypar-
boie a toujours été prodiguée aux Mécènes.

-- 3. Marmara, forme archaïque pour mimera.
-- 4. mmm. Nous trouverons fréquemment chez Lucrèce cette

forme primitive du génitif singulier de la première déclinaison,
forme remplacée définitivement au siècle d’Auguste par la terminai-

son æ.
-- 5. Tampon irrigua. A l’époque ou Lucrèce écrivait ce poëme.

les discordes civiles ensanglantaient le sol de l’Italie.

Il.
Page 6 z l. Grains homo. Épicure, philosophe athénien, ne en

311, mort en 270 avant Jésus-Christ. Lucrèce ne fait que repro-
duire exactement les doctrines de ce philosophe.

.. margay.“ si
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NOTES DU LIVRE PREMIER. [il
-- Q. muai, crase, pour irritait. La dernière syllabe devient

longue à cause de la contraction.
-- 3. Cupim, forme archaïque pour captal.
--- 4. Flammanlr’a menin mundi. Les anciens croyaient que les

régions supérieures du ciel, qui limitaient le mende, étaient 0c-
cupées par une substance subtile et entlammée qu’ils appelaient

éther, de «tu». brûler. l-- 5. 0mm, le grand tout, çà «’21, qui, outre l’univers matériel,

comprenait encore le grand vide.
--- 6. Quiet... nequeat. Épicure distingue le possible, ce qui se

produit en vertu des lois naturelles, du merveilleux, qu’il n’admet

point.
- 7. Quoique, forme archaïque pour caïque.
«- 8. Algue une terminus harem. Métaphore empruntée aux bore

nes dont on se servait pour limiter les champs et qu’on enfonçait

profondément dans le sol. A
Page 8 : 1. Endogrcdi, forme archaïque pour ingredi.
--- 2. Aulide, Aulis, ville et port de Béotie sur l’Euripe.

-- 3. Iphianauar. C’est le nom qu’Homère (Iliade, IX, 143)
donne à la tille d’Agamemnon, appelée par les tragiques Iphigéniea

Suivant une tradition, cette princesse fut sacrifiée a Diane, pour
apaiser la colère de la déesse, et obtenir un vent favorable qui per-
mit à la flotte grecque de quitter le pou d’Aulis.

-- 4. Prima rirorum, hellénisme pour primi tin”.
«- 5. Infulm... profuse est. La bandelette de laine, infule), était

fixée sur le front de la victime par des rubans de lin, tiltez, dont
les deux bouts retombaient symétriquement de chaque côté de la

tête. ’ v-- 6. Pn’naps. Iphianassa étai: l’aînée des enfants d’Agamemnon

et de Clytemnestre.
Page 10 : l. Punch... hymenæa. Elle avait été appelée au camp,

sous le prétexte d’être unie à Achille.

On pourra encorelire et traduire avec fruit les passages suivants :
sur l’ignorance des hommes (103-131); sur la difficulté d’exposer

en vers latins les systèmes philosophiques des Grecs (137-145); sur
l’ordre Constant qui règne dans la reproduction des êtres ([60.
184).



                                                                     

112 NOTES
III.

Page 10: l. In sua corpora. Ce sont les éléments dont chaque
corps est composé. les atomes.

-- 2. Foret urus, archaïsme pour opus foret.
-- 3. Par Mania. (Je sont les espaces libres, laissés vides entre les

particules de la matière.
-- 4. Durham... zolas. Après avoir parlé des corps qui sont désa-

grégés par un choc violent, Lucrèce s’occupe de ceux qui se dissol-

vent lentement par l’action du temps.

Page l2: 1. Generalim, en conservant à chaque espèce son type
distinctif et générique.

-- 2. Redducil, ramène, parce que ce n’est qu’une combinaison
nouvelle d’éléments déjà employés.

- 3. licher sidera parait. Les anciens considéraient le soleil et les
astres comme des flambeaux qui avaient besoin de s’alimenter à la
source ardente de l’éther.

-- «1. Consumpre, forme archaïque, et crase pour consumpsisse.
-- 5. Denique. Lucrèce passe à un autre ordre d’idées. Si les prin-

cipes des corps n’étaient pas éternels, le plus léger choc suffirait

pour les anéantir.
-- 6. Budapedile, forme archaïque pour impedile. Lucrèce suppose

queles atomes qui composent les corps sont plus ou moins étroitement
agrégés.

- 7. Vis qumque, toute force, même la plus Faible.
Page l4: l. l’amant imbus. C’est une objection : mais, dira-bon.
--2. Pour armer. L’éther, ou ciel, peut être considéré comme

le père des êtres, puisque c’est lui qui fait descendre la pluie fécon-
dante dans le sein de la Terre qualifiée elleomême du nom de mère.

Page 16 : 1. Alid, forme archaïque pour aliud.
-- 2. Rem giguai... climatn D’après ce système, c’est la mon qui

est le principe de la vie.

IV.

Page 18 : l. Malus aquæ miam, tournure poétique pour aqua que:
nature est mollir.

-- 2. Sic. Ce mot iulîque la secon le partie de la comparaison,
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ou LIVRE PREMIER. 113
Page 20 z 1. Pastis ac morions. Les vents sont ici comme person-

nîfiés.

Voyez un beau passage sur les progrès imperceptibles de la dis-
solution des corps (301-330); et une explication poétique de la pé-
nétrabilité des corps (347-359).

V.
Page 20 : 1. Ileracll’lus, Héraclite, né à Ëphèse, surnommé cza-

emg, le Ténébreux, à cause de ce langage obscur que Lucrèce lui
reproclreici.

-- 2. Quamde, forme archaïque pour quam.
--- 3. Grau-es. Lucrèce ne fait pas le procès à tonales Grecs; il

reconnaît qu’il y aparmi eux des esprits sérieux.

Page 22 : l. Super. Le feu, considéré au point de vue général,

domine pour ainsi dire les différentes formes sous lesquelles il se

manifeste. A ’-- 2. Disque sîpalis, tmèse pour dissipaiisque.
-- 3. Amplius hoc, en outre de cela, ecsta-dire, saufces différen-

ces d’ardeur et d’éclat dont le poëte vient de parler.

.- 4. Taiibus in causât, pour de telles causes, c’estvà-dîre, selon
que le feu est plus ou moins condensé ou raréfié.

.- 5. Non credit. Lucrèce met Héraclite en contradiction avec
lui-même. Les sans nous font connaître non-seulement le feu, mais
aussi l’eau, la terre, la mer, etc. Pourquoi le premier de ces témoi-
gnages serait-il seul vrai, et les autres, erronés “2

Page 24 : l. Summum... ralinguai, mais admet encore qu’il
existe un seul principe élémentaire qui est autre que le feu.

--- 2. Jeux, Pair. C’était le système d’Anaxîmèue de Milet.

--- 3. [lamez-cm, l’eau : système de Thalès de Milet.

--- 4. Terrain. la terre : système de Phérécyde.
- 5. Cenduph’canl, admettent deux éléments générateurs, comme

Xénophane.

-- 6. Quantum... renlur. Certains philosophes, dont le plus célèbre
est Empédocle, pensaient que le monde résulte de l’harmonie de
quatre éléments.

-- 7. Empedocies. Empédocle, d’Agrigente, florissait vers la tin du

cinquième siècle avant Jésus-Christ. Il avait composé un poème sur

la Nature.
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-- 8. Triquelris.... in cris. La Sicile est de forme triangulaire;

elle s’avance dans la mer par les trois promontoires de Pélore, de
Pacbynnm et de Lilybée.

-- 9. Æquor Ionium. La. mer d’Ionie s’étendait entre la Sicile
et la Crète.

Page 26: l. Charybdis, le célèbre gouffre de Charybde, tant
chanté par les poëles anciens.

- 2. l’oeiferanlur. La beauté et l’éclat des vers font mieux rea-

sortir la grandeur des doctrines.
-- 3. Supera, forme archaïque pour supra.
--- 4. Laure. Le trépied, surlequel siégeait la prêtresse, était cou-

ronné de lauriers, ainsi que la prêtresse elle-même.
Voyez encore les passages suivants : La Nature se transforme à

l’infini (801-830); réfutation des homœoméries d’Anaxagore, qui

prétend que tout corps renferme en soi, à l’état latent, les éléments

de tous les autres (875-905).

VI.
Page 28 : l. Nec me animi fouit, hellénisme pour me menin ani-

mant faim.
-- 2. Thym, dans le sens de aculeo dirino. Le thyrse, consacré à

Bacchus, était une lance entourée de lierre et terminée le plus sou-

vent par une pomme de pin.
--- 3. 0nde, en traitant un sujet qui n’avait encore inspiré aucun

petite.
--- 4. Id, cette application de la poésie aux idéas philosophiques.
Page 30 : 1. Labrorum tenus. Les lèvres seules sont trompées,

puisque le corps malade reçoit le remède qui lui est en réalitéle plus

profitable.
. -- 2. Deceplaque non capialur. L’enfant est trompé. mais dans son

intérêt. ce n’est donc pas une tromperie réelle. Capialur est employé

ici dans le sens (le decipialur. A
-- 3. Haro ratio, ce système, celui d’Épicure.
-- 4. Naturam....(îgura. C’est comme s’il y avait : qua: si! lotit“

rerum nature: figura.
---- 5. Compta est pris ici dans son sens propre de disposé, arrangé.
Voyez le système d’Épieure sur la formation de l’univers par

des combinaisons fortuites d’atomes (1020-1011).
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VII.

Page 30 : l. ln la“: nous, à ce sujet, quant au mouvement des
atomes.

- 2. Omnia “in. Les Péripatéticiens admettaient une attraction
centrale, qu’ils supposaient exercée par la terre.

Page 32 : l. [oribus alunis. Lucrèce pense que les atomes,
en se heurtant les uns contre les autres, forment sans cesse des
agrégatiOns nouvelles. et qu’ainsi ce sont ces chocs créateurs qui

renouvellent et conservent le monde. V
-- 2. Quoquam passe moiti. D’après le système que combat Lu-

crèce. les corps ne peuvent se dissoudre et se disperser dans l’es.
pace (gnaquant molet), parce qu’ils sont maintenus par l’attraction

terrestre.
-- 3. mon sursum, faire effort pour monter en haut , c’est»à-dire,

vers le centre par rapport aux antipodes.
---» 4. llano... parla, les objets renversés.
--- 5. Sublu’, forme archaïque pour motus z ait-dessous de nous,

c’est-à-dire aux antipodes.

o .- 6. [lac causa, pour ce motif, parce que c’est le centre.
Page 34 : 1. Æquir ponderibtu, parce que la rapidité du mouve,

ment des carpe dans l’espace est toujours proportionnée à leur poids.

--- 2. Pruneau“ funait)”. En outre, les philosOphes que combat
Lucrèce, imaginent que cette attraction ne s’exerce que sur cer-
tains corps.

.. 3. Pour“. Certains philOSOphes anciens ont cru que le soleil et
les astres trouvent dans les espaces célestes des principes ignés dont
ils s’alimentent et qui ne sont autres que les vapeurs dégagées du

sein de la terre.
Page 36 : I. Vesci macla. Deuxième exception à la règle de l’attrac-

tion centrale proposée par les adversaires de Lucrèce : c’est (le la
terre qui est aundessous d’eux que les hommes tirent leurs ali-
mente. c’est de son sein encore que la sève féconde monte dans les

arbres. ’
---2. Circum ragera omnia castant. Les anciens admettaient une

voûte céleste impénétrable. A

--- 3. Mania mundi. Les murailles du monde, si elles n’étaient
étayées par la route du ciel, voleraient en éclats sousla pression des



                                                                     

115 NOTES DU LIVRE PREMIER.
éléments intérieurs. Troisième exception à l’attraction centrale,

d’après les adversaires mêmes de Lucrèce. ’
-- 4. Parli, ablatif archaïque pour parle.
-- 5. Case. forme archaïque et crase pour omisse.
Page 38 : l IIæc, les idées que vient de déi’eIOpper Lucrèce.

--- 2. Alid, forme archaïque pour aliud. ’ *
-- 3. En, désigne ici les vérités connues, rebus les vérités à

connaître. 

Cep
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ARGUMENT ANALYTIQUE

DES MORCEAUX EXTRAITS DU LIVRE DEUXIÈME.

I. Lucrèce fait l’éloge de la sagesse, ou plutôt de la doctrine épi-

curienne, qui procure le bonheur en dissipant les ténèbres de l’igno-
rance et en affranchissant l’âme de vains préjugés.

Il. Certaines différences, qui n’altèrent pas les types, sont nécessaires

pour que la mère reconnaisse ses petits et soit reconnue par eux. Ces
différences n’existent pas seulement dans les objets qui nous enten-

rent, elles se retrouvent dans les éléments qui se balancent à tra-
vers l’espace.

III. Tout corps est formé d’éléments de nature différente. La

terre renferme dans son sein l’eau. le t’en, et le germe des végétaux.-

Culte rendu à Cérès, la déesse de la terre.

IV. Tableau de la création, d’après le système d’Épicure: tout

est sorti du sein de la terre fécOndée par les principes humides que
contient l’air; tout y doit retourner.

V. Le poëte, frappé d’enthousiasme à la vue des merveilles
célestes, s’élance au delà des limites du monde perceptible g il pro-

clame que la vie circule dans l’espace incommensurable et que notre
monde n’est qu’un point perdu dans l’infini.

VI. Les grands corps célestes obéissent eux-mêmes aux lois qui
régissent ici-bas nos existences éphémères. Un jour viendra on les
voûtes du monde s’écrouleront. Déjà la terre épuisée ne crée plus

d’espèces nouvelles. Le temps triomphe de tout.



                                                                     

LIVRE DEUXIÈME.

1.-“: nommai, c’est LB CALME m: L’AMI), ET La susses.

(V. me.)
Suave, mari magne, turbanlibus saquera ventis,

E terra magnum alterius spectare iaborem :
Non quia vexari quemquam est jucunda voluplas,
Sed, quibus ipse malis careas, quia cernera suave est.
Suave etiam belli cerlamina magna tueri
Per campos instructa’, tua sine parte pericli;
Sed nil dulcius est, bene quam munîta’ tenere
Edita doclrina sapientum templet” serena;
Despîcere unde queas alios, passimque videra
Errare, alque viam palantes quærere vitæ,
Cerlare ingenîo, contendere nobilitate,
Noctes alque (lies niti præstante labore,
Ad summas emergere opes, rerumque potiri.

I

Il est doux de contempler du rivage les flots de la vaste mer sou-
levés par la tempête, et le péril du malheureux qu’ils vont englou-

tir; non pas que l’on prenne plaisir à l’infortune d’autrui, mais

parce qu’on aime à voir de quels maux ôn est exempt soi-même.

il est doux encore, à l’abri du péril, de promener ses regards sur

deux grandes armées rangées dans la plaine. Maïs de tous les spec-

tacles, le plus agréable est de considérer, du temple serein, asile

sûr éleïé par la philosophie, les mortels épars s’égarer à la pour-

suite du bonheur, se disputer la palme du génie ou la chimère
de la naissance, et se soumettre nuit et jour aux plus pénibles
travaux pour s’élever à la fortune et aux grandeurs.

. a 3mn V “W, ..

amman-«w 1:51.44” h , p. ,. paver
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LIVRE DEUXIÈME.

1.-er BONHEUR, C’EST LE CALME DE ilium, ET [A SCIENCE.

Suave,
ventis turbanlibus æquora
maguo mari,
spéciste e terra
magnum laborem alterius:
non quia
quemquam vexari
est volupias jucunrla.
sed quia est suave
cernere quibus malis
ipse camas.
Suave eiinm men-i
magna certamina belli
insiructa per campos,
aine tua parte pericli;
sed nil est dulcius
quam tenere
temple serena
bene munita
edita doctrina sapientum;
unde queas
despicere alios,
videreque errera passim,
atque palatites
quærere viam vitæ,
cartai-e ingenio,
contendere nobilitate,
nique niti
mates nique die;
labore præslaute
emergere ad opes summas.
potirique rerum.

Ltcnûce.

Il (si dcux,
les vents troublant les plaines
sur (de; la vaste mer,
de contempler de la terre
le grand effet: d’autrui :
non parce que
quelqu’un être tourmenté

est un plaisir agréable.
mais parce qu’il est doux
de voir de quels maux
toiwiiiême tu ces-exempt.
Il est doux aussi de voir
les guindes luttes de la guerre
disposées à travers les plaines.
sans le participation du (au) danger;
mais rien n est plus doux
que d’occuper

les temples sereins

bien fortifiés [363;qui ont été élevés par la science des sa.
d’où tu puisses (d’où tu pourras)

regarder-d’en-lmut les autres,
et les voir errer ça-ct-là,
et dispersés
chercher le chemin de la vie,
lutter de génie.
rivaliser de noblesse,
et s’efforcer

les nuits et les jours
par un travail énergique [grandes
(le s’élever aux ressources les plus
cule s’emparer des choses (du pouvoi: , .

z,



                                                                     

50 Location.0 miseras liominnm mentes! O pectoral cæcal
Qualibus in tenehris vitæ, quantisque periclis
Degitur hoc inti, quodcumque est! Nonne videra est
Nil aliud sibi Naturam latrare, BISl ut, quum
Corpore sejunctus doler absit, mente fronton
Jucunrlo sensu, cura semota metuque?

Ergo corpoream ad naturam panca videmus
lisse Opus omnino, qua: demant (tunique dolorem,
Delicias quoque uti multas substernere possint’,
Gratins interdum neque Nature ipse. requirit.
Si non aurca sont juvenum simulacre” per zedes,
Lampadas ignifer-as manibus retinontîa dextris,
Lumina noeturnîs epulis ut suppeditentur;
Non donuts argente fulget, auroque renidet;
Net: citharis rabonni laqueam aurataque temple3 :
Attamen inter se prostrati, in gramme molli,
Promo-r aquæ rimm, sub ramis arboris alize,
Non unguis opilms jueunde corpora curant,

Malheureux humains! cœurs aveugles l Au milieu (le quelles ténè-

bires et dans quels périls se passent les quelques instants de vie qui

vous sont donnés! Écoutez le cri de la Nature. Qu’exige-t-elle de

vous? Un corps exempt (le douleur, une âme libre de terreurs et
d’inquiétudes.

Et les besoins r’v’ corps ne sont-ils pas bornés? Ne pouvez-vous

pas, à peu de frais, vous garantir de la douleur, et vous procurer
un’gmncl immine de sensations agréables? La Nature n’en demande

pas davantage. Si vos festins nocturnes ne sont point éclairés par des

lampadaires que soutiennent de magnifiques statues, si l’or et l’ar-

gent ne brillent point dans vos palais, si le son de la lyre ne retentit

point sons vos riches lambris, du moins couchés au milieu (le vos

amis, sur un tendre gazon, près d’un clair ruisseau, à l’ombre d’un

arbre élevé, volis goûtez des plaisirs qui coûtent peu, surtout dans

m” a Ru“
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0 mentes miseras

hornînum!

O pectora cæcal
Qualibus in tenebrîs vitæ.
quantîsque perlons
hoc ævi, quodcumque est,
deglturl
Norme est vîdere
Naturam latrare
nil aliud eîbî.

niai ut,
guum doler absît
sejunctus corpore,
fruatur mente
sensu jucundo,
semota
cura metuque ?

Ergo videmns panca
esse Opus omnino
ad naturam coïpoream,
quæcumque damant
dolorem,

quoque mi V
possint substernere
maltas delîcîas,

maque Natura ipse:
requirît gratins
interdum.
Si simulacra aurea
juvenum
retînentia manîbus dextris

lampadas igniferas
non saut pet ordes,
ut lumîna suppeditentur
epulis nocturnîs,
nec doums fulget
argente,
renîdetque aura,
et templa laqueata.
aurataque
non reboant citharîs,
altameu prostrati inter se,
in gramine molli,
propter rivum aquæ,
au!) ramis arboris altos.
curant empara jucunde
non languis opibus,

0 esprits malheureux
des hommes!
0 cœurs aveugles!
Dans quelles ténèbres dola vie,
et dans quels-grands périls [soin
cette portion du temps, quellevquo’elle

est passée! pas)N’est-il pas possible de voir (ne volt-On
la Nature ne réclamer-à-grandsocrîs
rien autre chose pour elle-même,
ei-ce-n’-est que,
lorsque la douleur est-absente
éloignée du corps,
elle (la nature) jouisse de llîntellîgence
avec un sentiment agréable,
séparée (exempte)

de souci et de crainte ?
Donc nous rayons peu de choses

être néceesaîres ran-tout (à tout prendre)
pour la nature corporelle,
toutes-cclles-qui paument-enlever
la douleur,
et ëlre nécessaires ansai pour que
les hommes puîscent fouler-auxorîeds
de nombreuses délices,
ni la Nature elle-même
n’exige n’en de plus agréable Biens).
pendant-ce-temps (tant qu’elle a ces
Si des statues d’»or

de jeunes-gens
tenant dans leurs mains droite;
(les flambeaux enflammés
ne sont pas à tracera cas (le-meures,
pour que des lumières soient fournies
à tos festins nocturnes,
et si votre maison ne brille pas
par l’argent,
et ne reluit pas de I’c’clat de l’or,

et si les espaces lambrissés
et dorés

ne retentissent pas du son des cithares,
cependant les hommes étendus entre aux,
sur le gazon moelleux,
près d’un cours d’eau (d’un ruisseauj,
sous les rameaux rl’ un arbre élevé,
Soîguentleurs corpsagréablementUrais),
non avec de grandes ressourcea (à peu (le



                                                                     

sa menins.Przîsertim quum tempestas arrîdet, et annî

Tempora conspergunt viridantes “oribus herbas.
Nec calidæ cilius deccduntcmpore febres,
Textilibus si in picturis ostroque rubenti
Jactaris, quam si plebeia in veste cubandum est.

Quapmpter, quoniam nil 1105er in comme gaza:
Proûciunt, maque nobilitas, maque gloria rcgnî,
Quod superest, anime quoque nil prouesse pulandum;
Si mon forte, [uns legîones“ per loca campî

Ferrera quum vidais, belli simulacra cienles,
Ferverc quum videas classcm :ateque vagari.
llis libi cum rebus timefaclæ relligîones
Effugiunt anima pavidæ, morlisque “mores
TU!“ vacuum peclus linquunt ouraque solutum.

Quod si ridicula hæc ludibriaque esse vîdemus,
Reveraque melus hominum curæque sequaces
Nec meltlunt’ sonitus armorum, nec fera Cela,
Audacterque inter rages, rerumque polentas

la thune saison , quanâ le printemps sème à p!eîues mains les lieurs

sur la verdure. D’autre par: En tîèvre brûlante ne quiltæpas plus

“rompît-meut le rizhe qui s’agite sur la pourpre et la broderie, qu’eîîe-vq

lne quitta E: malheureux «murin sur l’ôïofïe la plus commune.

Si la fortune, la naïssauce, le “(me même, ne contribuent point

un bonheur du corps, assurent-ils l’âme un sort phls heureux?

(31111111 vos nombreuses lëgîuns cibloyées agitent leurs étendards

dans la phîn-z, quart»! la mer écume au ioîu sous le poids de vos

vainc-aux. la Supersütiun e::-2’ale par hasard c-lïr:1;ée de c:l appa-

z 3E, et les 2errcur de la mon î::î:scnt-elîes voire cœur en paix?Il!

Vain-e illusion! 2e diguais des armes n’en impose point aux souci;

rongeurs. Us se présentent Eèrement à la cour des rois; ils s’use

mn.

ï.
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præsertîm .
quum (empestas arrrdel,
et tempora annr
conspergunt tloribus
herbas viridantes.
El faines calidæ
non decedunt citiua
comme,
si jaclaris
in picturis textilibus
«troque rubentî.
quina si cubandum est
in resto plebeia.

Quapropter,
quoniaru gaza:
proticiunt nii
in nostro corpore,
neque nobilitas. ’
aequo gloria regni,
putandum est quoque,
quad enperest, ,
prodesse nil anima;
si forte,
quum micas legîones tuas
ferrera
par leur campî,
tientos simulas“: bai“,
qunm videas classeur
ferrera
vagarique lute,
relligioues pas-icite
timefactœ ’
non etfugîunt tibî anîmo

cura iris rebus,
terrai-osque morlîs
liuquuut tutu pectus
vacuum solutumque cura.

Quai si viciemus
liæc esse rîdicula
iudibriaque ,
et tarera matus homînum
euræque sequaces
non metuunt
senitns armorum,
nec tela fera,
versanturque audacter
inter reges,

surtout
lorsque la température sourit,
et que les saisons de l’année

parsèment de lieurs
les herbes verdoyantes.
Et les fièvres brûlantes
ne se retirent pas plus promytemeut
du corps,
si tu es agité par la min“: Epis)
sur des broderies tissées (sur (le riches me
et sur la pourpre éclatante.
que s’il le faut coucher .
sur une étoile plébeienne (grossière;

C’est pourquoi.
puisque les trésors
ne profitent en rien
daris(pour) notre corps,
ni la noblesse.
ni la gloire de la royauté,
il faut penser aussi
pour ce qui reste,
ces bien: ne servir en rien à l’esprit;
si par hasard,
tandis que! tu vois des légions à-toi
s’échau lier (a’agiter)

à travers les espaces d’une plaine,
pro brisant des simulacres de guetter
tandis que tu vois une [lotte à roi
s’agira

et se répandre art-loin.
les superstitions craintives
enrayées de ce! «miam?
ne s’enfuient yas pour toi de l’esprit
avec ces choses (des que tu possèdes ces
et si les terreurs de la mort [0!60565),
ne laisænt par alors (on cœur
vide et dégagé de souci.

Que si nous royons
ces choses être ridicules

et e’lre des jouets, (mes
et sa“ elfectirement les craintes des hom-
et les soucis acharnés-après nous
ne craignent pas ’
les bruits des armes,
hi les traits cruels,
et se tiennent audacieusement
au milieu des rois,
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au LUCBÎ-ICE.
Versantur, nuque fulgorcm revotentur ab auro,
Nos clarum walis splendorcm purpnreaî;
Quid dubitas quin omnc ait hoc rationis cgcstas ,
Omnis quum in tenebris præsertim toila laboret?
Nam veluti priori trepidant, atquo omnia mais
ln tenebris metuunt, sic nos in luce timcmus
luterdum nihilo quæ sunt metucnda mugis quam
Quæ. pucri in teuebris pat’itant, linguntque futurt .
“une igitur terrorexn animi tenobrasquc necesse est
Non radii solis, aequo lucida tolu diei
Discutiant, sed Naturæ species ratioque.

Il. -su. tu“: N’EST immuns“ summum A vs mmm.
(v. 352.387.)

Prætcrea genus humanum, mulæque nutantes
Squammigerum pecudes, et læta arbusta, l’arnaque,
Et varia) volumes, lætantia quæ loca aquarum
Concclcbrant circum ripas, fontesque, lacusquc;
Et qua: pervolgant nemora avia pervo’litantea’l :

llorum unqu quadris gencratim sumore pergo;

seoient à leurs côtés sur le trône, sans respect pour l’éclat de l’or ni

de la pourpre. Ces vaines terreurs ne sont que le fruit de l’ignorance

et des ténèbres où nous rivons plongés. Car si les enfants s’effrayent

de tout pendant l’obscurité de la nuit, nous-mêmes, en plein jour.

nous sommes les jouets de terreurs aussi frivoles. Pour dissiper ces

craintes et ces ténèbres il est besoin non des rayons du soleil et de

la lumière du jour. mais de l’étude réüécbie de la Nature.

Il
Considérez encorel’espèca humaine. les muets habitants de l’onde,

les reptiles armés d’écailles, les riants arbrisseaux, les monstres sau-

vages, les oiseaux au plumage varié, ceux qui se plaisent au bord

des eaux, des fontaines et des lacs, et ceux qui volent dans les

bois solitaires. Comparez les individus de chaque espèce, vous.

m me. wmwmanMMWWW
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potentesquo rerum,
nequo revereutur
fulgorem ab auto.
nec spleudorem clarum
restis purpureuî,
quid dubitas
quia hoc 011mo sil
egestas rationis,
quum præserlim
omnis vita
laboret in teuebris?
Nom veltai puai
trépidant,
tuque metuuut omuiu
in tenebris mais.
sic nos timemus interdum
in luce
qua: saut metuencln
nihilo mugis
quam quæ puerî paritant
in teuebris,
ünguntque fatum.
Igîtur necesse est
non radii salis,
aequo tela lncîda diei,
red species Naturæ
ratioquo
discutiuut
hune terrorem mimi
tenobrasque.

MORCEAUX 01101315. LIVRE. un 5b
et des maîtres des choses (du mon le),
et s’ils ne respectent pas
l’éclat qui s’é:happ-: de l’or,

hi YL lat brillant
d’un vêtement deopourpre,

en quoi doutoit“ (peux-tu douter)
que tout caïn ne soit -
un manque de réflexion,

’«autant-que surtout

toute notre vie
se-passe-péniblement dans les ténèbres!

Car (lamente-que les enfants
tremblent,
et craignent toutes choses
dans les ténèbres obscures,
ainsi nous nous craignons parfois
à la lumière (en plein jour)
des choses qui ne sont à craindre
en rien plus-
que «Un dont les enfants s’effrayent
(18115185 ténèbres,

et qu’ils se figurent devoir arriver.
Donc il est nécessaire
non que les royons du soleil,
ni les traits lumineux du jour,
mais que le spectacle de la Nature
et que la réflexion
dissipent
cette terreur de l’esprit
et ces ténèbres de l’esprit.

Il. - m. tu“: aux“ assomma-r summum A me auras.

Prætereagenushumanum,
pecudesque muta: nutantes
squammigerum,
et arbusta læta.
feræque,
et volumes variæ
que concelebrant
loco. lætantia aquatit!!!
circum ripas,
fontesque, lacnsque.
et quæ pervolitantes
perrolgant nemora aria:
pergo sumere
uuum quodn’s horum

En outre la race humaine,
et les troupeaux panets qui nagent
des porte-écailles (des poissons),
et les arbustes riants,
et les bêtes-saurages,
et les oiseaux variés

qui peuplent [bio des eaux)
les lieux agréables (la voisinage agréa.

autour des rives. tet les sources, et les lacs.
et aux qui volant-à-travers in bois
fréquentent les bois écartés :

metsotoi à prendre
un animal quelconque de ces animaux



                                                                     

.56 A V LUCRÈCB.
lnvonîes (amenl inter Se dislaro figuris,
bien ralione atîa prolos cognoseere matrem,I
Neo mater posset prolem : quad passe videmus,
Nec minus nique immines inter au nota aluette“.

Nam’ sæpe ante doum lvilulus delubra docora
Thuricremns propter mactatus ooneidit aras,
Sanguinis empirons calidum de pectore numen a A

l ne mater, virides saltus orbala peragrans.
Linguit humai pedibus vestigial pressa bisulcis,
Omuia conviseus oculis loea, si queat usquam
Conspîcere amissum fœtum; completqne querelîs
Frondïferum nemus adsislcns, et crebra revîsit
Ad stabulum, desiderio perfixa juvencî :
Net: teueræ salîmes, nique horbæ tore vigenles,
Finininaque tilla, queunl,’ sammies labeutia ripis,
Oblectare auimum, subitamque * avertere curam;
Neo vitulorum alize species pet pabula lzeta
Derirare queunt allo ouraque levure z 4
[laque adeo quiddam’ premium notumque requîrit!

y trouverez des différences : sans ces nuances variées, comment
les mères et les enfants pourraient-ils Se reconnaitre? Cependant
l’instinct ne les trompe jamais; et les hommes ne Se distinguent pas

plus sûrement entre eux. À l
. Quand la hache sacrée a fait tomber au pied de linalol chargé

d’encens un jeune taureau baigné dans son sang; celle qui était en

mère parcourt les sertes forêts. et empreint sur le sable la trace
profonde de ses pieds. Ses regards inquiets demandent à tous les
lieux voisins le tendre nourrisson qnlelIea perdu. Souvent. elle s’ar-
me dans l’obscurité des bois qu’elle fait retentir de ses plaintes. Son-

vent elle retourne à l’étable poursuivie par ses regrets. Les tendres

V saules, les herbes ranimées par la rosée, les neuves qui coulent à

pleins bords n’ont plus assez de charmes pour la détourner de sa

douleur. Les jeunes taureaux qui paissent dans les gras pâturages.
ne peuvent faire illusion à sa tendresse. Ce n’est pas là l’enfant
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generarim;
invenies tamar
amarre inter se ligurîs,
nec proies cognoscera
mmœm
alîa ratione,
nec mater
posset prolem :
quod vîdemus
pesse.
et cluere
mon minus nota interse
tuque immines.

Sam sæpa vilains
coucidit mactatus
ante delubra decora dentu ,
propter aras
thuricremas,
exspirans de pectore
numen calidum sanguinîs.
At mater Orbata,
peragraus virides saltus,
liuquit humi vestigia
pressa pedibus bisulcîs.
convisens oculis
ormaie loca,
si queat
nonspîcere usqunm
factum amissum,
adsistensque
complet querelis
118111115 froudit’erum,

et crebra revisit
ad stabulum,
perfîxa desiderîo juvencî :

nec salices teneræ,
atque herbæ vigentes tore
ullave [lamina
labentia summîs tipis
queunt
obiecture animum.
avertereque ouram subitarn :
nec alize species vitulorum
per- pabuia læta
queunt derirare alîo.
levareqne cura:
asque adeo requirit

pieutant-genre;
tu trouveras cependant
ces animaux diaérerentre eux de formes,
ni les petits ne wurmien! connait“:
leur mère
par une autre manière,
ni la mère A [géniture :
ne pourrait royaume autrement ra pro-
chose que nous voyons
ces animaux pouvoir.
et nous royons me? être
mon moins connus entre en;
et (que) les hommes le sont mm (un.

Car souvent un veau
tombe égorgé

devant les sanctuaires parés des dieux,
auprès des autels
nix-brûleol’encens,

rejetant de sa poitrine
un flot chaud de sang.
Mais la mère privée de son peut,
parcourant les verts pâturages-boisés,
laisse à terre des traces
empreintes par m pieds fendus,
visitant des yeux
tous les lieux .
pour voir si elle pourrait
apercevoir quelque-part
un petit perdu.
et s’arrêtant

elle remplit de se: plaintes

le bois feuillu, .et souvent elle retient-pourvoir

vers l’étable. ,transpercée du regret du jeune-taureau:
ni les saules tendres,
et les herbes vigoureuses parla rosée,
ou aucuns fleuves [pleins bords)
coulant dans les rives item-surface (à

ne peuvent -charmer son cœur,
et éloignerez souci soudain :
ni les autres images des veaux
à travers les riants pâturages
ne peuvent détourner ailleurs son esprit,
et la soulager de son souci:
jusqu’àowpoiut (tant) elle cherche



                                                                     

56 momies.Przeterea teuori immuns mon) x’oeibus hædi
Cornîgeras uorunt maires, agnîquo petulci
Balantum pecudos: ita, quad Natura reposoit,
M sua quieqno fore! decummt uhera mais.

POSIremo quodvis f run1entum’; non [amen omne 3,
Quodque sua in gauche, inter se simile esse Yidehis,
Quin intercurrat quædam dislanlîa formis :
Concllarumque genus parili rationo ridemus
Piugcre tallaris gremium, qua mollibusundis
Littoris inourvi bibulam lasât 3:»un aromal.
Qnaro miam alque miam simili ratione necosso est,
Nature. quonîam constant, nuque facta manu 5th
Unîus ad cerlam formam primordia rcrum’“,
Dissimili inter se quidam volume“ figura.

Perfacile est jam animi ratioue exsolvero nabis,
Quatre fulmineus multo penotralior îgnîs°,

Quam nostcr fluai e lœdis terrestribus orins.
Diacre ouin) possîs cœlestem fulminis ignora
Subtilem ’magîs e parvis constate ûguriS’, u

qu’elle chouchen Ses yeux et son coeur ne sauraient s’y méprendre.

Les agneaux bondissants, les chevreaux dont la mix est (zoome
tremblante, reconnaissent aussi leurs mères. et guidés par la
Nature. ils courent en général aux mamelles qui doivent les alw

laiton. ’ v vmon prenez’nu épi au hasard; malgré la ressemblance des
grains dans chaque espèce, vous y remorquerez des nuances dixiè-
reutes; elles sont encore plus Sensibles dans les coquillages qui con»

louant le sein de la terre, aux endroits où le sable s’est abreuvé des
flots do l’Océan. Pourquoi donc, jale répèîe, les éléments ne diffé-

reraientils pas comme les corps? Ils soul: l’ouvrage de la Nature :À

et puisque l’art ne les a pas fondus dans un moule commun, il;
doivent flotter dans le vide sous des formes diverses. ’ v

v Par ce principe, vous expliquerez pourquoi le feu du tonnerre est
pluslpéuétraut» que la flamme des matières terrestres: vous direz

que les ou: du ciel, formés û’éléments plus subtils, s’insinuent
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quiddam proprium
muonique!

Præzerea teneri kadi
norunt maires cornigeras
ouin vocibus tremulis’,
agnîque petulci
pecudes hammam, a
in: decurmnt fera,
gaga Kawa reposoit.
quxsque
ad nuera lactis sua.

Postremo
frmneutum quadris :
non videbis lamer:
01mm,
quoique in suo genere.
esse simile inter se,
quia quœdam distautia
intercurmt fatmis,
videmusqua
genus cauchemar:
pingexe ratioue pariii
gremium :elluris,
qua æquo:-
lavit undis mollibus
arenam littoris incurvi
bibulam.
Quare etiam atque etiam,
quoniam primordial 18mm
constant Nahua,
moque faeta suut manu
ad formant certain
nains,
necesse est ratione simili l
volitare
quadam figura
dissimili inter se.

Jam est perfacile nobîs
exsolvere ratione animî
quare ignîs fulmineus
fluai multo peuctralior
gnan: noster ignis
Ortus e (cadis terrestribns.
Possis enim dicere
ignem oœlestem fulminis

A mugis subtilem
constate e parvis lignais,

quelque chose qui lui est propre
et qui lui en connu!

En outre les jeunes chevreaux
reconnaissent leurs mères cornues
avec leurs voix tremblantes,
et les agneaux bondissants ibêlanls :
nmnnaiuml les troupeaux des animaux
ainsi ils amourerai engéuérul,
ce que la Nature réclame,

chacun (tiennent.vers les sources de lait guident-appar-
Enfin

prend! des céréales quelconques z
tu ne verras pas cependant
tous Il: tipis. l
chacun dans son espèce,
être semblables entre eux,
sans-qu’une certaine difïérenca

e-trouveæutre leur: formes.
et nous voyous
l’espèce des coquillages
émailler d’une manière semblable
le sein de la terre,
itol’oendroit-oii la mer
baigne de ses vagues molles
le sable du rivage recoutbé
sable qui-s’imprègne.
C’est pourquoi je le dis encore et encore,
puisque les principes des êtres
subsistent par la Nature,
et n’ont pas été faits par humain

selon la forme déterminée .
d’un seul principe, [bio
il est nécessaire par une raison sembla-
ees principes voltiger (flotter)
avec une certaine forme
ditl’érente (qui les fait dilie’rer) entre eux.

Maintenant il est tr*’-facile pour nous
d’expliquer par la réflexion de l’esprit

pourquoi le feu de-la-foudre [nant
coule (s’insinue) beaucoup plus peiné.
que notre feu
né de torchesÀe-pîn terrestres.
Tu pourrais en effet dire
le feu céleste de la foudre

plus subtil [éléments).
être composé de petites formes (de petits



                                                                     

60 V v LUCBÈCR.
même ideo transite, foramiua, que: naquit ignîs
505th hic a lignis atlas, tzedaquecreatus,

lu. --- u; un” ou CïBÈIÆ.
(v. 589-642.)

Principîo tenus habet in se eorpora prima.
Uude mare immensum YDlventes illumina fontes
Assidue rénovent : babel igues mule oriamur,
Nam multîs suceensa loeis ardent sola terræ a
Eximiisl rem lutât ignibus impetus Æmæ.
Tum porro nitidas (enges, arbustaque lit-ta
Genlibus humanisihabel unde extollere poSsit;
[inde etiam “nidas frondes, et pàbulaklæta
Montivago generi possil præbere ferarum.

Quare magna deum Mater, Materque ferarum,
Et noslri Genelrix hæo dicta est corporis una.
Banc voteras Graium docli ceciuere poetæ
Sublimem in carra bijugos agilare leones,
Aerîs in Spalio magnam pendere docenles’

Tellurem, neque pesse in terra sistere terram’.

dans des pores ou ne peut pénétrer votre flamme grossière sortie

d’un bois résineux. vv

* III ACommençons par la terre. La (erre contient les éléments des

grands neuves qui tout sans cesse renouveler la mer; elle contient
les principes des feux souterraîus qui la dévorent, de ces flemma

bouillonnautes que l’I-Itua vomit dans sa fureur. Elle contient enfin
les germes des grains et des fruits qu’elle offre à l’homme, ceux des

feuilles souples et des gras pâturages destinés à nourrir les hôtes

farouches deà montagnes. v v i ’ À
voilàvpourquoi on lui a donné les noms de Mère auguste des dieux

et des animaux, de Créatrice du genre humain. Les doctes poëles de
l’ancienne Grèce la représentaient assise sur un char traîné par des

lions; ils nous enseignaient par là que, suspendue dans l’espace, elle

ne pourrait avoir pour base une autre terre. Les animaux furieux



                                                                     

MORCEAU-X cnorsrs. mm: 1:. 6!
atque transite inia)
(amarina!
qua: hic ignîs amer
(3:11:56 “guis.

arc-Masque tain
naquit.

et kas-erse!“ pouh-sets;
des porçs,
que c: le“ nûire ’

né de marceâuxdiîe-bûïs *

et créé par me torche;de-pîu
’ mayeur-pas (marrer.

[IL-u: murs m; swing.
Prîncîpîo

ténus babel in sa
corpora prima,
amie fontes
minutes immina
nacrent. assidue
mara immemum;
hamet
3nde igues Orianmr.
Sam sols. terra:
ardent
suecensa multîs locîs;

impetus veto Etna:
fur“ ignibus exîmiîs.

Tutu pano haha
lande posait testonnera
gentihus humanis
fruges nitidas.
arbusmque læta;
unde possit miam
præbere generi («arum
moulinage
fraudes ünîdas.

et pabula læta.
Quara hæc

dicta est nua
magna Mater deum,
Materqua ferarum.
et Genetrîx nostri corporîs.
Values poetæ docu Graium
eecînere

banc sublimera in carra
agitare leone; bijugos,
docentes
teîlurem magnum pendue
in spatio aerîs,
aequo terram passe
sistere in terra.

nabab!
la terre a. en engame
des éléments verniers glies principesïr.
d’où les sources

roulant des. Heures
penrenbretmureler corntînuellemrznt
la mer immense;
elle a de: principes

A d’où les feux peuventrnaîtrû-

Car les fondements de la terre
brama
embrasés en beaucoup «fendrons;
et l’impézuosîté de Filma

lainage par des feux extraorâîxîaîres.

Puis encore elle a dz: prin:er
d’où elle peut-élever âlirer)

pour les nations humaines
les moissons riantes,
et les arbres productifs:
elle a des prinripes d’oùelle peut encore
feurnîr à la race des bêtes-saurages
me: (luter-reculr-lee-montagnes
des feuilles souples, *
et des pâturages fertiles.

C’est psurquoi cale-ci (la une)!
a été appelée seule (de préférence aux

la grande Mère des dieux. [autresi
et la Mère des bêteslam’rs,
et la Génératrice de nom: corps.
Les anciens poëles savants «les Gram:
ont dit-alansrleursochanlâ
cane-ci élevée sur un char v
diriger deslionsauelés-deux-ænsemble,
enseignant par-là
la terre vaste ôzre-su5pewîue
dans l’esgaca de l’air,

et la terra ne pouvoir
se poser sur une auna terre.



                                                                     

62 marxien.Adjunrere feras 3 quia, quamvis cabra, proies
Ofüciis dabe; molliri vicia parentum g
Muralique canut summum chinera canna;
E’ximiis imminai lacis quad sustînet urbes:
Quo nunc insigni par magnas plïîîdilël terras

llorrificc’ futur dirinæ munis imago. V
liane varias: gentes, aniiquo more sacromm’,
Idæam rochant Malrcm, Phrygiasque Caterrns
Dam comites, quia. primum en illis finibus edunt
Par (et-mmm orbem [rages cannisse creari.
631103 attribnunt’; quia, numen qui violarint

w Natrîs, et ingrati gonitoribns invnuti siut.
Signitîcare volant indignes esse putandos,
Vivant progenîem qui in 0ms luminis criant.
Tympana tenta touant palmis, et cymbala circum
Couenru, nucîsonoquc minanlur carmin canin;
Et Phrygie stimula! numero a cava tibia mentes :
iniaque præportant», violerai signa furoris, *
lugratos animas aulne impia pectora voigi

soumis au joug, signitient que les bienfaits des parents doivent
triompher des caractères les plus farouches. Ou lui a ceint la tête
d’une couronne mumie, parce que en surface est courette de vines

v et de forteresses. Cette couronne guerrière inapîre encore anjou»  
n’irai la terreur aux peuples chez qui l’on promène la statue de la

déesse. Les nations de tout pays, suivant un usage antique et solen- v

nel, l’appellent Idéenne,et lui donnent pour cortége une troupe de

v Phrygiens, garce que le genre humain doit à Pîndustrîe de ces peu-v

pies la culture des grains. Ses prêtres sont mutilés pour enseigner
aux mariois que ce“: qui outragent la majoâté sainte d’une mère, on

qui manquent de reconnaissance envers un père. sont indignes eux-

m’êmes de revivre dans leur postérité. Ces vils ministres font résonner

dansleurs mains des tambours bruyants, de; cymbales retentissantes,

le cornet au son rauque et menaçant, et la flûte creuse dont les ac-

cents nhrygiens excitent la fureur dans les âmes. Leurs bras sont



                                                                     

meneaux camas; 1mm u. 63
Adjunxera (en
quia gnoles.
gummis effara,
échet mollîri

viets oftîeiîs parentnm s
cînxereque summum. cap Et
corons, mura“,
quo!) munîta
Iccîs exîmiîs

eustînet tubes a
quo insiguî nunc præzîîta

imago matris diïinæ
(aux: horrifia
par magnas textas;
“me gentes, A
more amigne sacrorum,
vocîtant haine

* Nanar; Liman),
dantque comites
entamas Phrygîas,
quia cèlent
frnges cœpîssa crearî

primum ex inia finibns
par turban] (erratum.
Attribnunt Galles,
guîa volant
signîücarî

qui violarîntv

numen makis.
inventîque sint ingratî

geniloribns. vputandos esse indignas
qui canut
progenîezn vivam

in 0ms luminis.
ATympana tenta touant

palmîâ ç Aet cheum cymbala concava,
cornaque rabiauta:
canut rancîsono,
et tibia cava
stimulat mentes
numen Phrygie:
præportantque tela,
signa furoris s’iolentî

qua: passim
coutume meta

(Ila
a 1:5 ont ajouté des bêtes-saurages;

pare»: qu’une progéniture. *
quelque farouclmqùlle mil,
doit s’adoucîr A .
mirez»: par les bons-oûîces des parents :
et ils lui ont ceint: le haut de la tête
d’un: couronne murale, ’
parce qu’étant (mimée.

dans deslîenx choisis (favorables) v
elle soutient les villes :
duquel insigne maintenant donée(paréa)
l’image de la mère divine
est partêa deananîèrœàbeiïràyer

à travers les grandes terres (l’univers) g
les diverses nations. ù [crë5,
d’après la coutume antique des me: en

appellent cellevci A *la Mère Idéenne, A
et lui donnent pour compagnes
des troupes phrygiennes, n
parce qu’eîles disent

les grains avoir commencé à naîtra
panr-lnvpremiète-fois de ce territoire-là
à travers le globe de la terre.
mies lui ansignentwarprélresles Galles,

parce qu’elles veulent n
être signifié (donne: à entendre)
ceuxiqui ont violé v
la divinité d’une mère,

et qui ont été trouvés ingrats
pour leur: pères,
devoit être réputés indignes
qu’ils produisent (de produirü
une progéniture vivante
aux régions delà lumière (à lalumîère). n

Les tambours tendus retentissent
sans les mains des Galles, ,
et autour les cymbales creuses,
et les cornets menacent
par un chant rauque,
et la ante creuse
excite les esprits
par le mode phrygien : 4
et ils pattent-devant un: des traits, t
signes d’un délire n’olent (prêts à la no-

qui puissent . A [lance]épouvanterdecrainte(frapperdeterrenr) n



                                                                     

64: V mannes.
(bluettera mon: qnæ possînt nnmîne Divin.

Ergo quum primum, magnas invecla par turbes,
Muniücat tacha momans muta, saluiez“, ’
En: nique argenta sternum iter 0mm: vîarum
Largifica stipe:l ditantes; ninguntqun rosarum.
Floribus, umbranles 3 Matmm nomilumqun enterras.

un armala manus (Camus l nomine Grali
Quos memomnt Plan/gins) inter se forte calmas
Lndunt, in numerumquo assumant ; sanguinolent“,
Terrlûcas capitum .quatienlos nmnîne cristas,
Diclœos referunt- arums, qui Joris illnm
l’agitum in Gram quondam occultasse fernntur e l
Quum puai” cumin] gnetum panics: choréa,
Amati in numerum pulsaront æribus ana,
Ne Saturnus eum malis mandaret adeptus.
Ælernumquc daretï matri sub pectore volnus.
Proptereat magnan] amati Malraux conlîlantur,
Aut’ quia sig’nilîcant Divan) prædicere, ut amis
Ac stimule X’nlint palrianl delendere terrant,

auèsî armés do piques, instruments dola mort. pour jeter l’épouvante

dans les coeurs impies et dénaturés. . ’
Aussi tandis que la statue muette de la déesse, portée dans les r

grandes villes, répand silencieusement sur les mortels les ellets de
sa munificence. tous les chemins sont jonchés d’or et d’argent;
les prêtres sont comblés de dans; une nuée de lieurs odorantes
Ombrage la Mère des dieux et son cortège. A

Alors une troupe armée, que les Grecs nomment Curètes Phrygien a»,

jouent et se frappent entre auxnvec de pesantes chaînes; ils dan-
sont et regardent avec joie le Sang qui coule de leurs corps; les une
grattes menaçantes qu’ils agitent sur leurs têtes, rappellent ces nue
dans Ourlet-ès qui courraient, dans la Crète, les vagissements de
Jupiter, alors qu’enfants, ils exécutaient en armes des danses rapides
autour de son berceau, et frappaient en mesure l’airaîn bruyant, de
peur que Saturne ne dévorât le dieu de sa rient cruelle, et ne portât
une éternelle blessure au «leur de sa divine mho. Voilà pourquoi la
dème est environnée de gens armés. l’amène aussi veut-elle aver-

tir par-là les hommes de se tenir prêts à défendre leur patrie les

«Mao-av:
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numîne dîne par la puis une»: de la déesse
animus ingrates, les esprits. ingrats
taque pectora impîa volgî. et les cœurs impies du vulgaire.

Ergo, qnum prîmum Donc. lorsque (l’abord (dès quel
invecta par magnas mues, portée à travers les grandes villes,
muta munitîeat mortelles muette elle gratitîeles mortels

f]!tuw4-

“A

ulule tacha, d’une prospérité silencieuse,
stemant ils (les mortels; jonchent
Dame iter vîanun tout la parcours des routes
me tuque urgente, d’airain et d’argent, (abondante;
(limules stipe lingules; Feutîclxissant d’une menue-monnaie
nînguntque et ils font-pleutoîræommevneige
“oribus rosnrum. avec des fleurs des roses.
umbrantes Mattem ombrageant la Mère
catercasque comitum. et les troupes de ses compagnons.

me manus atman; Alors une troupe armée (des hommes
(quos Graii (que les Grecs [armésïmemorant nomine appellent par le nom
Curetas Phrygîos), Curètes phrygiens), ïenvtemps
ludunt inter se forte imitent-eujouaut entre eux (le-tempi-
catenas, (les chaînes,exsultantque in numerum; et bondissent en cadence;
sanguinolenti. barbouilléscdevsang.
quatîentes rumine capitan: agitant par le mouvement delta“ têzci
cristas terrifions, des aigrettes eülrayantes,
refernut Curetas Dîctæos, ils rappellent les Curètes de Dicté,

qui femntur qui sont rapportés
occultasse quondamînCreta avoir caché jadis en Crète
illum vagitum Jovis, ce vagissement de Jupiter,
circum quem puerum autour duquel enfant épile.
pueri durez pernice, eux-mimes enfants avec une danse tu»
armati, étant armés,pulsarent æra æribus choquaient l’aîraîn contre l’ait-alu

in numerum, en cadence,
ne Saumur; de peur que Saturne .adaptas eum n’ayant atteint lui ïrâtl.
maudaret malis, ne le livrât à ses machoîres (ne le dérœ
daretque matri et ne causât à sa mère
volnus æteruum une blessure éternelle
su!) pectore. sous son cœur.
Comîtantur propterea Ils accompagnent à-causede-cela
armatî étant armés
magnum Matrem; la grande Mère;
au: quia signifient ou parce qu’ils donnent-à-eutendre
Divan) prædîcere la déesse avertir-paroavanoe
ut velint defeudere que les mortels veuillent défendre
amis au virtute par les armes et le courage

LL’CBÉCE. à



                                                                     

tu) marri: LE.
I’ræsidioque parent decoriquc parentibus esse.

IV. -- COMMENT sr: mmm.“ LES cours.

(v, sumo-2L)

Denique cœlesli sumus omnes seminc oriundP :
Omnibus me idem“ pater est, unde aima liquentes
Humorum guttas mater quum Terra recepit,
Fœta parlt nitidas iruges arbustaquc luzin,
Et genus hunanum; par“: omnia sæcla foreront,
Fabula quum præbct’, quibus (minos corpora pascuni,
Et dulcem ducunt titan] prolemquo propagant.
Quapropter merito maternum nomen adepta est.
Cedit item retro de terra quod fuit ante
ln terras; et quod missum est. et æthcris cris,
1d rursum cœh relalum templa receplant’.
Neve putes ætcma minus residere potasses
Corpora prima, quad in gummis nuitarc videmus
Reims, cl mtcrdum nasei subitoquc petite;
NEC sic interimit mors ras, ut materiaï
Corpora conüciat, scd cœtum dissupat ollis t

armes à la main, et d’être à la fois la gloire et le soutien de leurs

parents.
1V

Enfin, nous sommes tous enfants du ciel: le ciel est notre père
commun; la terre, notre mère commune, fécondée parles gouttes
liquides quiche reçoit d’en haut, produit à la fois les arbrisseaux.
les moissons, les hommes, et tous les animaux, puisque c’est elle
qui leur fournit à tous les aliments. à l’aide desquels ils nourris-
sent leurs corps, joui:scnt de la rie, et progzagent leur espèce.
C’est pour cela que nous lui avons donné avec raison le nom de
mère. Les corps sertis de son sein y rentrent une seconde fois, et la
matière descendue de l’air est reçue de nouveau dans les plaines
éthérées. Si les atomes se détachent sans cesse de la surface des

corps. s’ils Yens paraissent nature et mourir à chaque instant, ne
doutez pas pour cab: de leur éternité. La mort, en détruisant 1:3
corps, un touche point aux chêmons. Son pouvoir se borne à rom-

a

“Par

. «nummv- “un
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MORCEAUX arums. “un; li. 67
terrain palriam,
parenlque esse
præsidio decorique
pareulibus.

la terre de-lapatrie,
e: qu’ils se préparent à être

à soutien et à honneur
(Heurs parents.

“r. -- COMMENT SE TORMEST LES CORPS.

Deuïque
omnes sumus orîundi
lamine cœlesti:
ille est pater
idem omnibus,
unde quum terra
mater aima
recepit guilas liquentes
humoral“,

fœta parit
fruges nitidas,
arbustaque læta,
et genus humanum;
par“:

omnia sæcla ferarum,
quum præbet pahu!a
quibus omnes
pascunl corpora,
et ducunt vitam dulcem,
propaganrque prolem.
Quapropter
adapta est merito
numen maternum.
Quoi fait ante
de terra
cedît retro item
in terras;
et templa cœlî

receptam rursum relatum
id quoi mîssum est
ex cris œrherîs.

Nove putes corpora prima
potasse résidera minus
æterna,
quoi] vîdemus fiuitare
in summîs rebus,
e: interdum nasci
perireque subito;
nec mon interimit tes,
sic “t corlliciat

Enfin
tous nous sommes nés
d’un game céleste:

celui-ci (le ciel) est le père
le même p)!“ tous,
d’où (duquel) lorsque la terre
none mère nourricière
a reçu les gouttes liquide;
des pluies,
fécondée eïle enfante

les moissons riantes,
a les arbres producaifs,
et le genre humain;
elle enfante
toutes les espèces des animaux,
tandis qu’elle fournit (des aliments)
par le-quels tous
nourrissent leur: corps,
et mènent la vie qui est douce,
et propagent leur espèce.
C’est pourquoi

elle a acquis avec-raison
le nom de-m’ere.
Ce qui a existé auparavant:
son.“ de la terre
va en-arrière (retourne) de même
dans les terres (la terre);
et les espaces du ciel
reçoivent (le-nouveau ramené
c: qui a été envoyé

des régions del’éther.

Ez-ne pense pas les éléments premier:
pouvoir subsister (être) moins
et rrnela,
parce que noua les voyons flotter
à la surface des êtres,
et parfois naître
et périr subitement;
et la mon ne détruît pas les êtres,
de»tellc-sOrte-qu’elle anéantisse



                                                                     

68 Lucnizcn.
Inde uliis aliud conjungit, et cilloit, connes
Ras ut convenant formas, mutentque colores,
Et capiant sensus , et puncto tempore reddant :
Ut noscas referre, eadem primordia rerum
Cum quibus, et quali positura coniineantur,
Et quos inter se dent motus accipiantque.
Namque cadem cœlnm, mare, terras, llumina, solcm
Significant’ ; eadem frugcs, arbusta, animantes.
Quîn etiam refert noslris in versibus ipsis,
Cum quibus, et quali sint ordine quæque locata :
Si non omnia sint, at multo maxima pars est
Consimilis’ : verum posilura discrepitant hæc.
Sic ipsis in rebus item jam materiaî
lntervalla viæ, conuexus, pondera, plagæ,
Concursus, motus, ordo, positura, fîguræ,
Quum permutantur, mutari res quoque debent.

pre les tissus, à produire de nouveaux assemblages, à changer les

formes et les couleurs, à donner ou à reprendre le sentiment au

moment [ixé par la Nature. De là tous devez concevoir combien il

est essentiel d’avoir égard au mélange, à l’arrangement et aux

mouvements réciproques des atomes, puisque les mêmes éléments

dont résultent le ciel, la mer, la terre, les fleuves et le soleil, con-

courent aussi à former les grains, les arbres et les animaux. Ainsi

dans nos versrmêmes, l’ordre et la combinaison des lettres sont

essentiels, parce que les mots, composés en partie des mêmes élé-

ments, ne aillèrent que par l’arrangement. Il en est de même des

corps de la nature: changez les distances, les directions, les liens,

les pesanteurs, les chocs, les rencontres, l’ordre, l’arrangement

et la ligure des atomes, vous aurez des résultats différents.

W“; i’mwuun...nmv H. “nm”,

L».- “ru-Auvv
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comme materîaî;
sed dîssupat ollis
cœtum:
inde conjungît aliud

aliis, vet eliicit ut omnes tes
convenant formas.
muteutque colores,
et copiant senaus,
et reddant
tempore puncto:
ut nosoas referre
cam quibus.
et que“ posîtura

endem primordia taxum
contineantur,
et que: motus dent
aceipiantque inter se;
namque-eadem signifient A
cœlum, mare, terras, *
flamine, soteria; v
eadem fruges, , V
arbuste, mimantes.
Quin etiam refert
in nostris rasibus ipeis
cum quibus,
et quali ordine
quæque locale-sinh
si omnia non oint,
ut pars

: molto maxima
est consimilis:
rerum hæe discrepîtant
positura.
Sic item jam
in rebus ipsis

quum  intervalle materîaï,

vise, connexua, .
pontiers, plagæ, canonnas,
motus, ordo, positon,

figurez, ipermutantnr,
tes quoque Vdebent mutari.

les éléments de la matière; [mente
mais elle disperse pour eux (pour ces élé-
leur assemblage:
puis elle unit un autre éliment
avec d’autres, v
et fait que tous les êtres
convertissent leurs formes,
et changent leur; couleurs;
et reçoivent les sens,
et les rondent iles perdent)
au temps marqué : .
afin que tureonnaisses qu’il importe
avec quels e’le’menh,

et dans quelle position
les mêmes principes (les êtres
sonMenus-ensemble.
et quels mouvements ilsrdonuent
et reçoivent entre aux; [duisent)
car les mêmes principes font-voir (par
le ciel,la mer, les terres,
les fleuves, le soleil;
les mêmes produisent les moissons,
les arbres, les animaux.
Bien plus il importe
dans nos vers eux-mêmes
avec quelle: leur“,
et dans quel ordre
chaque lettre a été placée:

si toutes tuteures ne sont pas semblables.

(lu-moins la partie vde beaucoup la plus grande
est semblable: Amais ces laures diffèrent
par leur position.
Ainsi de même maintenant

V dans les êtres eux-mêmes

lorsque , Ales intervalles de la matière.
les routes, les enlacements.
les poids, les chocs, les remontres,
les maniements, l’ordre, la position,
les ligures, *
sont changés.
les êtres aussi doivent être chan 353.



                                                                     

70 A * momies.
v.-- [A un EST urina-ou: mss L’UNIVERS ENTIER.

(V. 1022-1052, (055-l056,10637-l075.)

None; animum nobis adhibe mmm ad rationem :
Nom libi reliemenler’ nom ros molitur’ ad antes
Accidere, et nova se species ostendero rerum.
Sed risque tam facilis ros tilla est, quia ea primum
Difficilis mugis 5 ad crerlendum constat : itomque
Nil adeo magnum, nec tam inhabile quidquam
Principio, quod non mimant.3 mirarier omnes
Paulalim, ut cœli clarum purumque colorem,
Quemquc in se cohibenf. palanlia sidera passim,
Lunæque et salis præcïaraluce nitorem; A
Omnëa quæ si nunc primum mortalibus adsint,
Ex improxiso son shit objecta repente,
Quid magis iris rebus potent mirabile dici, ,
Aut minos ante ’ quod auderent fore credere gentes?
NI, ut opinor; ila banc species miranda fuisset;
Quam tihi“ jam nenios, fessus satiate videndi,
Suspicere in cœli dignatur lucida lempla.

V

Maintenant, ôÀMeimnins, prêtez l’oreille à la voix de la philoso-

pliie: elie brûle de vous foirerentendre des vérités incannnes, et

diexposer à vos yeux un nouvel ordre de choses. Jéanmoins, comme

il n’y a pas d’opinion gi simple qui ne soit diiticîle à adopter au

premier abord, il n’y a pas mon plus d’objets si admirables quine

ressentant: le lampa, de nous surprendre. Si l’azur des cieux et

les brîilanis flambeaux de la nuit, la lune et 1o disque pompeux du

Soleil, présentés aux humains pour lapremière fois, étonnaient leurs

regards par une nppàriiion soudaine, que pourrait olïrir la Nature

[le comparable à ceispectacieZÀEt que! mortel eût osé le croire spoo-

sible? Aucun, je pense“ g tant ce spectacle exciterait d’admira-

tion! Cependant ces merveilles, nous en sommes rassàsiés z à peine

daignons-nous jeter un coup d’œil sur la voûta brillante des cieux.
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V. -- [A VIE EST RÉPASDL’E DANS LÏ’XIYHRS ENIIER.

None
adhibe nabis animnm
ad veram rationem :
nam tes nova
molïtur vehementer
accidere auras tibi,
et nom species remm
se ostendere.
56cl nequc nua tes
est tam faciiis,
quia en caneter prîmtm
magis diliicilis
ad credendum;
itemque
nil ndeo magnum,
nec quidquam
tam mimbüe principio
quad omnes non minutant
paniatim
mirarier,
ut colorem
clama: purumque
cœiî,

quemque sidéra
palantia passim
cobîbent in se,
nîtoremqne lunæet salis
luce præciara ;
omma qua:
si adsint nunc primum
mortaiibus,
sen objecta sint repente
ex nmpronso.
quid potera! dici
magis mirabîle bis rebus,
au quod gentes
auderent minus credere ante
fore?
Nil, ut opinor;
ita hæc species
fuisset mimnda;
quam quisque,
fessus satinte videndî,
non jam dîgnatur tibi
suspicere
in templa iucîda cœli.

’comme la couleur

Maintenant 4appîiquemous ton esprit (ton attention)!
à la véritabie doctrine:
car une vérité nouvelle
fan-effort drainent
pour arriver aux oreilles à toi,
et un nouvel aspect des choses
failoejforl pour se montrer à loi.
Mais ni aucune chose
n’est si facile,
qu’elle ne soir. d’abord

plus difricile
à croire;
et de même
rien n’es! tellement grand,
ni quoi-Que ose-soit îment
n’est si admirable dans le commence-v
que tous ne discontinuent
peu-à-peu
Il ’ndmirer;

claire et pure
du ciel,
et la couleur que les astres
errants çà-et-là
renferment en eux-mêmes,
et l’éclat du soieil et de la lune
éclat d’une lumière brillante;

toutes choses qui [la-premîèteofois
si elles apparaissaient maintenant pour.
aux mouais,
ou qu’eiles eussent été offertes soudain
à l’improviste,

quelle chow pouvait être dite
plus admîrabie que ces choses-1è,
ou que les nations
osassent moins croire auparavant
devoir se proiuîre?
Rien, comme je pense;
tant ce specmcie
aurait été admirable;
lequel amande chacun,
fatigué de remuai de voir, bois),
ne daigne plus pour toi (Gamme iule
lever-ies-yeux
vers les espaces lumineux du ciel.



                                                                     

“le. . ’ V LUCRËCE.
Desine quapropter, novitate exterritus ipsa,

Exspuere ex anima rationem; sed magis acri’
Judieio perpeude, et, si tibi vara videtur,
Dede manus: aut, si falsa est, aocingere contra.
Quærit enim ratione animus, quum summa loci sil
Infinita foris, imao extra mœnia muudi; À
Quid sit ibi perm, quo prospicere usque relit mens,
nique animi jactus liber quo pervolet ipse. A

Principio, nobis in canotas undique partes,
Et latere ex utraque, infrasuperaque, per omne
Nulla est finis, titi dooui; tes ipsaque par se
Vociferatur, et elucet nature profundi. A
Nuilo jam paolo verisimile esse putandum est,
[indique ququ versus spatium vacet infinitum,

n I a a a v r a a v in - I a I v a I O aHuns unum tari-arum orb m cœlumque omnium,
Nil agora illa loris toi. corpora materiaî.

s a u u a a a I a un a. la tv. àQuare etiam atque etiam tales fateare necesse est
Esse ali03 alibivcongressus materiaï, , *

Ainsi, Memmius, la. nouveauté des objets que je vous offre, au
lieu de vous rebuter, doit réveiller votre attention; il faut que vous
pesiez mes idées, que vous les embrassiez, si elles sont vraies, et
que vous vous armiez contre elles, si elles sont fausses. J’examine
ce qu’il y a au delà des limites de notre monde, dans ces immenses
régions où l’esprit libre d’entraves aime à, s’égarer sur les ailes de

l’imagination. A V l iJe l’ai dit déjà; ce grand tom est infini. A droite, à gauche, Sur

notre tête. sous nos pieds, il n’y a point de limites. Ainsi l’attestent

et la vmix: de l’évidence, et la nature même Je l’infini. Est-il pro-

bable, quand un espace immense s’étend en tous sens,.... qu’il n’y

ait en que notre globe et notre tîrmament de créés,et qu’un si grand

nombre d’atomes restentoisifs dans les espaces ultérieursl... Vous
êtes donc forcé delconreuir qu’il a dû se former ailleurs d’autres

agrégatssemblables à celui que l’air embràsse dans son enceinte

immense. *
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Qnapropter desîne,

exterritus novitate ipse,
exspuere ex anime
rationem;
sed perpende
judicio magie acri,
et, si videtur tibi fera,
dede manus :
sur, si est falsa,
accingere contra.
Animus quærit enim
ratione,
qunm somma loci
sil infinita foris,
extra hæe mœnia mundi,
quid sil: ibi porto.
quo usque mens
relit prospicere,
atque quo
jactas liber animi
ipse pervolet.

Principio,
nulle liois est
par omne,
in canetas partes undique
nobis,
et ex attaque latere,
infra, superaque,
uti docui;
resque ipse vociferatur
per se,
naturaque profuudi elucet.
Jam putandum est
esse verisimile nullopacto ,
quum spalium inlinîtum
vacet undique versus,

rnlpnlilrvtlîIOOvUù-aiihoohune unum orbem terrarurn
cœlumque creetum,
corpora lot illa materîaî
nil agere foris.

IIDIOIIICVIIDI
III.UODDI.DÜCQuare etiam atque etiam
ueoesse est retente
alios congressus maternai

I

i

C’est pourquoi cesse,
effrayé par la nouveauté elle-même,
de rejeter de (on esprit
cette doctrine;
mais examine la
avec un jugement plus attentif,
et, si elle parait àtoi vraie,
donne les mains (cède à la vérité) :

ou, si elle est fausse,
arme-toi contre elle.
Mon esprit cherche en effet
par la raison,
puisque la totalité de l’espace
est infinie aux-dehors ,
hors de ces murailles du monde:
ce qui est là air-loin,
jusqu’où l’intelligence

voudrait voir.
et où
l’essor libre de l’esprit
lui-même pénétrerait.

D’abord,

aucune limite n’est
dans le grand tout,
en tous sens de-toute-part
pour nous,
et de l’un-et-l’antre côté,

alu-dessous, et ran-dessus.
comme je l’ai enseigné ;
et la chose elle-même le crie,
par elle»m ème, [nifeste.
et la nature de l’espace profond est-ma-
Alors il faut penser
n’être vraisemblable en aucune façon.
puisqu’un câpace infini

est-vide dans mutables-directions,

IUÇIIDUDIDOIOIIIÛOIÙ
patientent-ententes!ce seul globe (les terres
et ce un! ciel avoir été créé,
et tant de ces éléments de matière
ne rien faire (être oisifs; gadeliers.

rush-nanon-ycarnv-nlp
bonvllitbrrbcullhlnnc’est pourquoi je le du encore et encore
il est nécessaire que tu avoues ù
d’autres assemblages de la matière



                                                                     

711 V V LUCBÈCB.
Qualis hic est, avido’ comploxu quem 18net æther.

Præterea, quum malm-Ses est multaparata,
Quum locus est. præsto, nec ras, nec causa moratur
Ulla, geni’ (lobent nimirum et conüeri ros.
None et seminibus si tinta est copia, quantam
lînumerare ælas animanlum non quant omnis;
l’isquev tandem et mmm3 manet, quæ semina mmm
Connecte in looa quæquc quant, Simili ratione,
Acquo hue sunt conjecla; necesse est confiteare
Esse alios aliis terrarum in partibus orbes,
El varias hominum gentes et. sæcla ferarum.

VI. -- m “mmm “amuï, m un; non mima.
’ (I 429L: un.)

Sic igitur magni quoque circum mœuia mundi
Expuïçnata, dabunt lahem, putresque ruinas.
Omnîa debet enim cibus integrare novando,
Et fulcirc cibis au omnia sustentare.

. Nequidquam’, quoniam nec venge” perpetiuntur’ 4
Oued satis est, maque quantum opus est Nahua ministrat.

An reste, tontes les fois qu’il y a de la matière en abonâance,
qu’il y a un espace pour la recevoir, et que nul obstacle ne vient
arrêter mn mouvement, il doit nécessairement se former des ânes. I
Et si avec cela le nombre des éléments est. tel que tous les hommes .
réunis ne pourraient; dans la durée» entière de leur vie parvenir à les
compter, s’ils ont pour se réunir ailleurs les mêmes facultés et la

même nature que les atomes de notre monde, vous êtes obligé
d’avouer que les autres régions de l’espaoa ont aussi leurs mondes,

leurs hommes et leur: animaux divers.

Yl
Ainsi les voûtes de. notre monde, assaillies de tous côtés, tom-

beront ansai en ruines. et deviendront la proie de la corruption.
En effet tous les corps ont besoin d’être réparés et renouvelés par

des aliments, par des sucs nourriciers qui soutiennent l’édifice enlier

de la machine. Mais ce mécanisme ne peut lourer éternellement :
d’un côté, les canaux par on se âistribue laiséve nounicière,
ne soul (ne toujonrs en état d’en recevoir antant qu’il en faudroit;

de l’autre, la Nature se loase de fournir sans cesse aux réparations.
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esse alibi,
qualis est bic,
quem æther tenet
ampleur avide.

Præterea,
goum materies mnita
est parata,
quum locus est prorata,
nec ulla tes,
nec causa moratur,
tes debent nîmîrum

geni et confieri.
Nunc si copia
est et seminibua
tanta quanton)
omnîs ætas animantum
non queat extumerare;
eademque ris
naturaque manet,
quæ queat conficere
in loca quæque
semina ronin],
radome simili
atque conjecta sont hue;
necesee est confiture
aiios orbes terrarum
esse in aliis partibus;
et gentes varias hominnm
et 532013 ferarum.

être aiileurs,
le! qu’est celui-ci,
que l’éther enferme

dans un embrassement aride.
En outre, A

lorsquinne matière abondante
est préparée.

lorsque la place est auprès.
et qu’aucune chose, V
ni aucune cause ne fait-obstacle,
des êtres doivent inévitablement
être produits et formés.
,Maintenant si une quantité
est aussi aux étéments
teilement-grande que
toute une génération diêtresnanimés

ne pourrait la supputer;
et si la même force
et si la mime nature subsiste,
qui puisse jeter-ensemble iréunir)
dans d-s lieux quels-qu’ils soient
les éléments des êtres,
d’une manière semblable,
et (de même qu’) ils ont été réunis ici;

vil est nécessaire que tu avoues
d’autres globes de terres
être dans d’autres parties du monde,
et ries races diverses diixommes
et d’autres cepèces d’animaux.

VI. -- [A 112m “Brun, ET un: mon miam.
Sic igitnr De même donc

mœüîamagnî mondiquoquo les murailles du vaste monde aussi
circum
expugnata dabunt labem,
ruinasque puttes.
Gibus debet enim
integrare omnia
novando,
ac fulcîre

ac sustentera omnia
cibis.
Nequidquam,
quonlam nec veuæ
perpetiuntnr quad satis est,
traque Nature ministrat

autour (qui l’entourent) lieront),
attaqués produiront une chute (s’écrou-v
et des “ruines pourriesr
La nourriture doit en effet
restaurer toutes les choses
en les renouvelant.
et étayer (fortifier)
et soutenir toutes les choses
par des éléments-nutritifs.
Vainement,
parce que ni les veines (assez,
ne soutîrenbjusqui-au-bwt ce qui est
ni la Nature ne fournit
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Jamque adeo affecta est salas, effœtaque tenus
Vix animalia pana area”, quæ caneta creavît
Sæela, dedîtque ferarum ingenlia eorpora parla.
Haud, ut Opium, enim mor-tana sæela superne
Aurea de cœlo demis“ funis“ in arva;

Nec mare, nec [Inclus plangenles saxa crearunt’,
Sed genuit tellus eadem, quæ nunc alit ex se.
Przetereat nilidas pfruges vinelaquc Iœla
Sponte sua’primum mortalibus ipsa creavît :

Ipsa dedit dulces fœtus et pabula kata,
Quæ nunc vîx noslro grandescunt auctà labore;
Conterimusque bores, et vires agricolarum
Conûcimus, seris vin: agris suppeditati l:
Usque àdeo pereunl fœtus augenlque“ labores!

Jamque caput quassans grandis suspîrat arator
Grebrius incassum magnum cecidisse Iaborem ;
Et, quum tempora temporibus præsenlia confort

Et même dès à présent le monde est sur son déclin. La terre épuisée

n’enfante plus qu’àvec peine de chétifs animaux, elle dont le sein

fécond créa jadis toutes les espèces vivantes, et construisît les flancs

robustes des bêtes féroces. Car je ne creîraî pas qu’une chaîne d’or

ait fait descendre les animaux du haut du ciel dans nos plaines; ni
qu’ils aient été produits par les flots qui se brisent contre les me

chers. Lamême terre qui les nourrit aujourd’hui, leur donna nais-

sance autrefois. C’esttelle qui créa pour les mortels, et qui leur et”:

frit d’elleumême les moissons jaunissantes, les riants vignobles et les

gras pâturages. A peine exorde-belle aujourd’hui ces mêmes

productions aux mon; de nos bras. Le taureau maigrit son; le
joug; le cultivateur s’épuise à la charrue; è’esfà peine si les champs

paresseux fournissent à ses besoîhs : la récolte va toujours en (funi.

nuant, comme la fatigue en augmentant.
Déjà le vieux laboureur, secouant la me, raconte en sonpîrant’

combien de fois il a été frustré du fruit de ses pénibles travaux. Il

i;



                                                                     

MORCEAUX CHOISIS. LIVRE Il. 77
quantum est opus.
Jamque adeo
ætas affecta est,
tellusque elfœta
creat si: pana animalia.
quæ creavit caneta sæcla.
deditque partu
corpom ingeutia ferarum.
Funis aurea enîm
non demisit, ut opinor,
superne
de cœlo in ana
sæcla mortaiia,
nec mare,
nec Buctus piangentes sexa
cramant,
sed eadem tallas,
quæ nunc alit ex se.
genuit.
Præterea
ipsa creavit primum
sua sponte
mortalibus
frages nitidas.
vînetaque læta :

ipsa dedit
fœtus dulces
et pabula læta,
quæ nunc grandescunt vix
aucta nostro labore;
conterimusque bores
conticimusque
tires agricolarum,
vix suppeditati
agris tarais:
usque adeo
lœtus pereunt,
laboresque atigent!

Jamque grandis arator
quassans caput
auspirat
magnum laborem
cecidisse incassum
crebrius;
et quum confert
tempora præsentia
temporibus præteritis,

autant-qu’il est besoin.
Et déjà précisément (même)

l’âge du monde est affaibli,
et la terre épuisée

crée à-peine de petits animaux,
au; qui créa tantes les es ,
et donna par un enfantement (enfanta)
les corps énormes des bêtes-sauvages.
Une corde d’-or en effet
n’a pas laissé-tomber, esca-que je pense,
d’en-haut

du ciel dans les champs
les espèces mortelles,
ni la mer, “
ni les flots battant les rochers
n’ont créé ces espèces,

mais la même terre,
qui maintenant la nourrit d’elle-même,

les a enfantées. i
En outre
elle-même a créé d’abord

par sa propre-force
pour les mortels
les moissons rEantes
et les vignoble. productifs :
elle-même a donné
les productions agréables
et les pâturages fertiles.
qui maintenant croissent à-peine
augmentés par notre travail ;
et nous usons ne: bœufs
et nous achevons (nous ruinons)
les forces des laboureurs,
à peine fournis-du-nëcessaire
par les champs tardifs:
jusqu’à-ce-point (tant)
les productions dépérissent,
et les travaux augmentent!

Et déjà le vieux laboureur
saccuant la tête
se-piaint-en-soupîrant
son grand travail
être tombé inutilement
plus fréquemment g
et lorsqu’il compare
les temps présents
aux temps passés,



                                                                     

13 LUCRÈCE.
Præteritis, laudat fortunas sæpe parentis;
Et crepat, antiquum genus ut pielate replelume
Perfacile anguslis tolcrarit (imbus ævum,
Quum minor esse! agri mullo modus ante virilim ;;
Nec (anet omnia paulatim tabesçere, et ire
Ad scopulum 9, spatîo ætalis defessa vetusto.

compare le temps passé avec le présent, il envie le tort de ses pères,
et parie sans cesse de ces siècles fortunés. où l’homme plein de res-

pect pour les dieux, vivait plus heureux avec moins de terres, et
récoltai: d’abondantes moissons sur un modique héritage. Il ne sait
pas que tous les corps vont en dépérissant, et que le temps e81”-
cueil fatal où tous les êtres viennent faire naufrage.
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huant sæpe
fortunas parenlis,
et crepat,
ut genus antiquum
repletum pietate
tolerarit ævum perlacîle
finibus angustis,
qunm ante modus agri
esset malte miner viritîm ;
nec tenet
omnia labescere paulatîm
et ire ad seopulum,
defessa
spalîo velusto ætatîs.

O

Q

79

il loue souvent
le sort de son père,

’ et il a-sans-cesse-à-la-bouche,
r commentla race antique

remplie de piété

a soutenu sa vie très-facilement
dans des limitai étroites,

, bien-qu’auparavant la mesure de champ
fût beaucoup moindre par-homme;
et il ne sait pas
toutes les choses dépérir peu-à-peu
et aller vers l’écueîl,

V fatiguées Hesse).V par l’espace ancien de l’âge (par la vîeiL



                                                                     

NOTES

DU DEUXIÈME mm: pas monceaux CHOISIS
DE LUCRÈCE.

I.
Page 48 : l. Cadmium... instrucla, équivaut à enlumina exerci-

luun’t instructorum.

- 2. Banc maniai, forliiiés contre l’ignorance et la supersti-
tian.

-- 3. Templa. C’est le temple intellectuel élevé par la raison, et
ou l’homme adore la vérité. I

Page 50 : l. Deiicias... panini. L’homme n’a besoin que de peu de

choses pour se préserver de la douleur physique, et aussi pour
avoir la force de fouler aux pieds toutes les délices, heureux qu’il
est d’une médiocrité calme et exempte de souffrances.

- 2. Aureajuunum simulacra, statues d’or représentant des jeunes

gens qui portaient des candélabres.
-- 3. Tcmpla, appartements élevés, magnifiques. Templum signifie

au propre tout vaste espace.
Page 52 : l. Tua: legiones. Lucrèce cite le général d’armée, comme

exemple du pouvoir absolu. ’
- 2. Nu: meluunt. La terreur et les soucis ne craignent pas les

gardes des rois; c’est-à«dire,’que la puissance royale ne peut nous

en exempter. “
Page 51: l. Qui» mmm... agadas. Les souffrances de l’homme

sont le fait de l’ignorance, sans que la richesse et la puissance puis-
sent rien contre elles.

Voyez encore les passages suivants: sur le mouvement des ato-
mes (61-78); sur l’extrême mobilité des atomes (141-153); sur les
tendances naturelles des corps (184-215); sur l’immobilité apparente

de l’univers (308-332). r A
Il.

Page 54: 1. Gama hammam... percolitanlu. Tous les nomina-
tifs de cette énumération ne sont accompagnés d’aucun verbe; après

[en-olifant“, il y a anacoluthe dans la phrase.

A mmm-4.; V
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Page 56: l. 70men; Quoique ms animaux appartiennent à le

même famille. * .-- 2. alune, infinitif du verbe archaïque clam, mis pour casa. ,
à 3. Nom... Lucrèce donnevcomme preuve de la dissemblant-e

i de tous les êtres, la facilité avec laquelle ils se reconnaissent entre

aux. v v--- 4. Subilam. Ce mot prête à (leur; interprétations également
plausibles: 1° curant qua subito Confecla est, son bonheur lui a été
soudain ravi; 2° curant quæ subito «du, ce souci vienttout à coup
l’assaillîr, quand elle pourrait en être distraite. 7 A t

Page 58: l. Feu. en général; il peut y avoir quelques excep-

tions à cette loi de l’instinct. i
- amodiais frunientum. La phrase est encore suspendue, comme

nous l’avons déja remarqué an début de ce morceau.

-- 3. 0mm; Il est impossible, même dans le mot à mot. de octu-
server en français ce singulier à cause de inter se; A

-- 4. Primordia arum; Les atomes étant nés d’enrmêmes ne peu-
vent être assujettis à un type unique. C’estnne attaque indirecte à la
doctrine platonicienne, doctrine qui donne pour modèles aux choses

i des idées incréées. ’
-- 5. Vaincre. Les Épicuriens supposaient que les. atomes flottent

au hasard dans le vide. * A- 6. Ignù. Lucrèce constate que les ditiérences qu’il a notées
dans tontes les espèces d’êtres organisés se retrom’ent aussi dans les

phénomènes physiques; par exemple, l’action du feu est pins on
moins pénétrante, selon le degré de subtilité des éléments qui le com-

posent. A--À7. Figurù, les formes de ces corps élémentaires.

Voyez encore le passage sur la formation des corps qui flattent
on blessent nos organes (409-425).

III.

Page 60 : l. Eximiis. Dans l’antiquité, où l’on ne connaissait
guère que le bassin de la Méditerranée, mm était regardé comme

le plus violent des volcans. *
--- 2. Puantes. enseignant par là. Le char de Csbèle est rem-r

blême du mouvement terrestre à travers le vide. A 4
-- 3. ln «un. ... terrant . Il n’est pas de terre. c’est-ivoire , de point

d’appui dans l’espace, sur lequel la terre puisse se poser.

LITCRÉI: t. 6
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Page 62: l. 514mm, parce qu’elle porte les villes fortifiées et

qu’elle a créé leurs défenses naturelles.

-- 2. Ilom’fiee. Le culte de Cybèle était accompagné de oéré- A

moules mystérieuses et bizarres.
-- 3. Antique more racrorum, d’après les rites antiques de ce culte

qui se célébrait en Phrygie.

-- 4. Galles. Les praires de Cybèle s’appelaient Galli, Galles, du
nom diun (leur: de Phrygie, parce que, suivant une légende, après
avoir bu de l’eau de ce fleuve. ils furent frappés d’une telle démence

qu’ils se mutilèrent eux-mêmes. Il est probable que ces Galles
avaient été primitivement des blasphémateurs que la déesse avait
punis rie leurs insultes en les frappant d’une folie furieuse. Elle
les traînait derrière son char peut étaler aux yeux des peuples le
témoignage de sa redoutable puissance.

---- 5. Phrygie numen). Le mode phrygien était pr0pre, disait-on,
à jeter les âmes dans un tramport furieux.

Page 64 : l. Munrficatnn sainte. La déœse, sous la forme d’une
pierre grossière. muette par conséquent (muta), apportait joie e pros-
périté (mlule).partout où elle passait.

-- 2. Stipe. Les citoyens, même les plus pauvres, gratifiaient de
quelque monnaie les prêtres de ln déesse, là oit passait son cortège.

-- 3. muonium. Ils ombrageaient en quelque torte tout le cor-

tège sous une pluie de roses. ,u- 4. Cantor. Il y avait deux sortes de Curètes : les Curètes cré-
tois ou Corybnntes, prê:res de Jupiter, et qui l’avaient, dît-on,
nourri dans son enfance, et les Curètes phrygiens, prêtres de Cybèle.
Ces deux collèges religieux se rattachaient l’un à l’autre.

-- 5. Parri. Les Corp-bautes, à cette époque, étaient enfants eux-
mêmes.

---- 6. Propterra, pour ce motif, c’est-à-dire, pour rappeler leur af-
filiation aux Curètes crétois.

--- 7. dut. Seconde explication proposée par le poële.

Voyez encore les passages suivants z sur la nature des dieux
(614.659); sur les cnnbinuisons possibles des atomes (687-709);
les atomes ne sont pas colorés (791-809) ; les corps doués de Seno
liment sont formés d’atomes insensibles (864-880; la mort et la
douleur ire-et qu’un déplacement d’atomes; or les atomes par eux-
mêmes sont insensibles (943-971).

s un“
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IV.

Page 66: l. Oriundi. Scandez ôtiîndi. La voyelle i forme une
diphthOngue avec la syllabe un qui suit.

-- 2. lue, le ciel dont l’idée est comprise dans cœlesli. Par un
idiotisme fréquent. ille se rapperte à l’attribut pour.

-- 3. Pabula quum pracbu. La terre peut être regardée comme la
mère des animaux. non parce qu’elle les enfante de son sein, mais
parce qu’elle les nourrit.

--4. 01115.... receplonl. Il s’Opère une décomposition qui rend à la

terre les principes solides, et au ciel les principes humides et sub-
tiles.

-- 5. Potasse, infinitif archaïque pour page.
Page 68: l. Significanl. Ce sont les mêmes éléments qui, div“-

serment combinés, engendrent tout le corps de l’univers.

.. 2. Si nom... consimilis. Ce sont presque toujours les mêmes
signes qui composent les mots les plus différents.

V.

Page 70 : l. Vchsmenler. Les deux premières syllabes de ce me!
forment une seule syllabe qui est longue.

-- 2. Molüur. Lucrèce ne se dissimule pas qu’il aura quelque
peine à faire accepter cette doctrine de la pluralité des mondes.

- 3. Ilagis, plus dillicile d’abord qu’elle ne le devient erb-
suite.

-4. Ante, avant que ce spectacle frappât leurs regards.
-- 5. Tibi. explétif. Le sens est : tu peux voir que.
-- 6. Nana. Il est indispensable, pour faire le mot à mot de cette

phrase de résoudre nemo en non quùque.

Page 72. Magis acra“. L’attention doit être d’autant plus vive que

la doctrine est plus nouvelle.
Page 74: 1. Arido. L’éther embrasse la terre avec une sorte d’a-

vidité comme s’il craignait qu’aucune parcelle ne s’en échappât

dans l’espace infini.

- 2. Gem’, inlinitif archaïque pour gigni.

- 3. Vin... et inclura, lieudiadyiu poétique pour si: naturœ.
Voyez encore le passage sur l’accroissement et le dépérissement

successif des êtres (1106-1128).
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VI.
Page 74: l. Necquicquam. Un temps viendra ou les corps ne

pourront plus renouveler leurs principes en s’alimentant aux sour-
ces de la nature.

- 2. Venet, les canaux par lesquels la sève nourricière se dis-
tribue.

-- 3. Perpeh’untur. Ces veines sont obstruées par l’effet de la vieil

lesse et ne peuvent plus recasoit“ une quantité euftîsante de sucs

nourriciers.
Page 76: l. Animalia... creal. Épicure croyait à une création per-

manente. mais, selon Lucrèce. la nature ne produisait plus que des
êtres moins grands, ce qui indiquerait qu’elle dégénère.

-- 2. Funis est employé ici au féminin (exemple peutoêtre unique),
à moins qu’on ne suppose qu’aura: se rapporte à escala, au temps de

l’âge d’or, ce qui est peu vraisemblable. Lucrèce fait sans doute ici

allusion à cette chaîne d’or dont parle Homère au huitième livre de A

Plliade. et le long de laquelle Jupiter aurait laissé tomber du ciel
tous les êtres qui devaient peupler la terre.

--- 3. Nec.... encrant. Allusion au système de Thalès qui ensei-
gnait que l’eau est le principe universel.

-- 4. Suppeditalr’. Le passif de suppedilare ne s’emploie d’ordinaire

qu’avec un nom de chose pour sujet. Il est ici dans le sens de re-
brissuppedilalis. --- Saris, les champs qui ne produisent que tardive-
ment, après de longs efforts.

- 5. Augenl. est pris dans le sens neutre pour augenlur.
Page 78: l. Pielale rapiatant. Le laboureur attribue à la piété de

ses ancêtres la prospérité dont ils jouissaient.

--- 2. Ad ICOpultlm. Ciest l’écueil ou doit se briser le monde que
le po’e’te compare ici à un navire en détresse. Toutefois beaucoup de

commentateurs lisent ire ad copulant, aller au tombeau. (lupulin si-
gnifie cercueil.

en?

i

“me???” 1.,” . u...

,..,.....l,,..

a“ tu

-, stemma.



                                                                     

ABGUllIENT ANALYTIQUE

DES MORCEAUX EXTRAITS DU LIVRE TROISIÈME.

I. Le poëte s’élance, à la suite d’Épicure, au sein des vérités

éternelles. Il voit les dieux dans leur immuable sérénité, et les ri-
volutions célestes qui s’accomplissent à travers l’espace infini.

Il. Lacrainte de la mort préoccupe tous les esprits; elle est la
source réelle de la plupart des passions coupables qui nous assié-
gent. Le seul moyen de s’affranchir de cette terreur, c’est d’étudier

la Nature.
III. Le poëte étudie les relations de l’âme et du corps. L’intelli-

gence de l’homme croit et décrott avec ses forces physiques.

IV. La Nature répond aux plaintes de ceux qui regrettent la briè-
iveté de la vie; et le poëte nous montre que les prétendus sup-
plices du Tartare nepsont qu’une allégorie, et n’existent réellement

que dans notre vie morale. Enfin il nous exhorte de nouveau à nous
adonner à l’étude de la Nature, pour bannir cette vaine terreur de
la mort.



                                                                     

LIVRE TROISIÈME.

l. -- BIENFAITS DE LA PHILOSOPHIE DiÉPlCUBE.

.(Y. 1-30.)

E tencbris tamis“ tam clarum extollere lumen
Qui primus’ potuisti, illustrans commoda vitæ,
Te sequor, o Graiæ gaulis decus, inque luis nunc
Fixa pedum pano pressis vestigia signis,
Non ita certandi cupidus, quam propter amorem,
Quod le imitari avec. Quid enim contendat hirundo
Gycnis’? Aut quidnam tremulis facere arlubus bædi
Consimile in cursu possint, ac fortis equi vis?
Tu, pater, es rerum inventer; tu patrial nobis
Suppeditas præcepta, tuisque ex, inclute, chartis,
Floriferis ut apes in sallibus omnia libant,
Omnia nos itidem depascimur aurea” dicta,
Aurea, perpetua sempcr dignissima vita.

l
O toi, l’ornement de la Grèce, toi qui le premier portas la lu-

mière au milieu des ténèbres pour éclairer l’homme sur ses vrais

intérêts, je suis les pas. j’ose marcher sur les traces; mais comme

ton. disciple, et non pas comme ton rival. Vit-on jamais l’hirondelle
délier le cygne, et le chevreau tremblant s’élancer dans la carrière

comme le coursier vigoureux? O mon père! ô génie créateur! quelles

sages leçons tu donnes à tes enfants! L’abeille ne cueille pas plus

de miel dans les bois fleuris que nous ne puisons de verités pré-
cieuses dans les écrits divins, dignes d’être médités àjamais.



                                                                     

LIVRE TROISIÈME.

l. -- museurs DE LA PHILOSOPHIE D’ÉPlCUBB.

O decus gentîs Graîæ,

qui primus potuisti
extollere
e tenebris tamis
lumen tam clarum,
illustrans
commoda vitæ,
sequor te,
ponoque nunc
in tuis signîs pressîs

vestigial pedum fixa.
non in: cupidus certaudî, .
quam prupter amorem,
quod avec imîlari te.
Quid enim hinmdo
contenant cycnis?
Aut quidnam hædi
passim facere in eursu
artubus tremulis
consimile
ne vis equi fortîs?
Tu, pater,
es inventor remm ;
tu euppeditas nobîs v

præcepta unis;
r nique apes libant omnîa

in saltibus florirais,
itidem nos, inclute,
depascimur dicta aurea.
ex mis chartis,
antes dignîssîma scalper
vite perpetua.

0 gloire de la nation grecque,
loi qui le premier as pu   A
façre-sortir
de ténèbres sî-grandes

une lumière si éclatante, A
mettant-auogmnd-jour [vie heureuse),
les avantages de la vie (ce qui fait la
je te suis, H
et je pose mainteneut
sur les traces foulées par moi
les plantes de me: pieds que renfonce,
nan tellement désireux de rivaliser,
qu’à cause de mon désir,
parce que je suis-avide de t’îmîter.
En quai -comment) en effet l’hirondelle
lutterait-eue avec les cygnes?
Ou quelle chose les chevreaux
pourraient-ils faire dans la course
avec leur: membres tremblants
de semblable V [suer fongueux ?
et (à ce que fait) la force d’un cour-

Toi, ô père, [tèmehtu es l’inventeur de ces choses (dace sys-
toi tu donnes à nous
des préceptes paternels;
et comme les abeilles goûtent à tout
dans les pâturage-boisés fleuris,
du même nous. illustre mortel, 4
nous nous repaissons des paroles duo:
tirées de tes écrits,
paroles d’or. très-dignes à-tontojamàîs
d’une existence éternelle.
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Nain, simul ac ratio tua cœpit vociferari,

Naturam rcrum divina mente coortam“,
Diilugiunt animi tcrrores; mœnia mundi
Discedunt’; tolum video per inane geri res;
Apparet Divum numen 3, sedesque quictæ,
Quas neque concutiunt vomi, neque nubila nimbis
Adspergunt, neque nix, acri concreta pruina,
Cana cadens violat : sempcrque innubilus ætlxer
Integit, et large dilÏuso lamine ridet.
Omnia suppeditat porro Natura, neque ulla
Res animi pacem delibat tempore in ullo.
At contra nusquam apparent Acherusia templa ;,
lice tellus obstatl, quin omnia dispiciautur,
Sub pedibus quæcuuque infra per inane geruntur.
His tibi me rebus 5 quædam divina voluptas
Percipit atque hon-or“, quad sic Natura tua vi
Tarn manifesta patet ex omni parte reteeta.

Ta sagesse proclameles lois de la Nature, telles que les a conçues
ton génie divin; et déjà les terreurs de la Superstition s’évanouis-

sent; les limites du monde disparaissent; je vois l’univers se for--

mer au milieu du vide; je vois la cour des (lieux, dans ces tran-
quilles demeures qui ne sont jamais ébranlées par les. vents, ni
troublées par les orages, que respectent les flocons de la neige con-
densés par le froid piquant, qu’enreloppe sans cesse un air pur, et
où brille une lumière qui se répand au loin. C’est àces intelligences

célestes que la Nature prodigue tous ses biens. Rien ne peut en
aucun temps altérer la paix de leurs âmes. D’un autre côté, les
espaces de PAchéron s’évanouissent; la terre n’est plus un obstacle

qui nous empêche de voir ce qui se passe nous nos pieds dans le
vide. Ces grands objets m’inspirent une volupté divine, et j’éprouve

un saint frémissement en considérant par quels heureux efforts
tu as au déchirer le voile dont se couvrait la Nature.
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Nain, simul ne

tua ratio cœpit
vociferari naturam rerum -
coortam mente divina.
terrons animi diiiugiunt;
mœnia mundi discednnt;
video res geri
per inane totum;
numen Divum apparet,
sadesqne quietæ,
qua: neque venti

concutiunt, vmoque nubila * , .
adspergunt nimbis,
neque cana nix,
concrets pruina nori,
violat cadens;
ætherque innubilns
integit scalper,

ridetque ,lumine diil’uso large.
Porto Nahua A
suppeditat omnia,
Aneque tilla tes
delibat in allo tempore
pacem anîmi.
A: contra
temple Aclierusîa

apparent nusquam;
l nec tenus obstat,

quîn omnia *
i quæcnnque geruntur

per- inane 4 V
infra sub pedibus.
dispiciantur. -
Quædam volnptas divina
atque horror
percipit me tibi
bis rebus,
quad nature patet sic
tam manifesta,
retecta ex omni parte
tua vi.

o

Car, des que
ta raison a commencé A
à proclamer la nature des choses
telle qu’elle est sortie de ton esprit divin,
les terreurs de l’âme fuientoçà-et-là,

les murailles du monde se retirent;
je vois les choses se passer
à travers le vide entier;
in puisxance des dieux apparait,
et leur: demeures paisibles,
que ni les vents
n’ébranlent,

ni les nuages ,n’arrosent par les pluies,

ni la blanche neige, Acondensée par une gelée piquante, r
ne viole en tombant 3
et que l’éther sans-nuages

couvre toujours,
et c4 c’lher a-nn-aspect-rîant [au-loin,
par la lumière répandue enctous-sens
En outre la Nature
faurnit tout aux dieux,
ni aucune chose
’n’el’lleure en aucun temps

la paix de leur esprit.
Mais au contraire
les espaces de-l’-Acbéron

n’apparaissent nulle-part;
ni la terre n’empêche ’
que toutes les choses
toutes-celles-qni seofont
à travers le vide .
tau-dessous sans ne: pieds,
ne soient-nettemenbaperçues;
Une certaine volupté divine

et le frisson vsaisit moi pour toi [ces vérités),
par ces choses (quand je me pénètre de
parce que la nature «bouvette ainsi

si manifeste, idévoilée de toute part
par tu force (ton génie).



                                                                     

90 mouton.Il. -- [A ensime on LA mon EST [A sonner: DE Tous
sos sur“.

(v. 35.42, 48.93.)

Jam matus ille foras præceps Achemntîs agendus, ’
Funditus humanam qui vitam turbat ab imo,* i
Omnia sutlundens mortis nigrore, nuque ullam
Esse voluptatem liquidam puram ne relinquit.

Nam quod sæpe t nomines mor os mugis esse timendos,
Infamemque ferunt man), quam Tartara lethi;

n D I 0 v IExterres idem patria, longeqne fugati
Conspectu ex hominum, fœuati crimîne turpi,
Omnibus ærumnis affecti denique. vivunt ’:
Et. quocunque tamen miseri venere, parentant,
Et mgr-as mactant pecudes, et Manibu’ Divis 7’
Inferras mittunt; multoque in rebus acerbîs
Acrius i advertunt animes ad relligionem:
Quo magis in dubiis hominem Spectare periclîs
Convenit, adversisque in rebus noscrre qui sil.
Nam verse voues tom demum pectore ab rmo
Ejiciuntur; et eripitur persona, manet res.

Il

Maintenant il faut chasser au loin la crainte de’l’Achéron, cette

chimère qui empoisonne le bonheur dans sa source, qui répand sur
tout la teinte lugubre de la mort, et qui ne nous laisse jouir d’aucune
volupté pure et sans mélange.

Vous trouverez souvent des hommes qui vous diront que la
douleur et l’infamie sont plus à craindre que les abîmes de la
mon... Mais considérez ces mêmes hommes bannis de leur patrie,
proscrits de la société, flétris par des accusations infamantes, en
proie aux peines les plus amères ; ils vivent pourtant; et en quelque
lieu qu’ils traînent leurs malheurs, ils y célèbrent des funérailles, ils

égorgent des brebis noires. Ils sacrifient aux dieux mânes; l’adver-

sité réveille encore plus virement dans leurs esprits toutes les idées

religieuses. Ce sont donc les dangers qui nous apprennent à juger
les hommes. (Test alors seulement que la vérité scrt du cœur; le
masque tombe, et l’homme se montre à nu.
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Il. -- un nous“ on [A mon EST LA somma DE Tous

t

Jam illometus Acheruntîs
qui turbat funditus ab imo
vitam lnumanam,
suffundens omnia
nîgrore mords,
haque reîinquit

ullam voluptatem A
esseIîqnîdam puramqne,
agendas præceps foras.

Nom quod honnîmes
feront sæpe u A *

morbos Vesse magîs timendos,
vitamque infamem
quam Tartan: lethi;

clgfnnoncinlv.onoorno-annrotiidem extorres patrie,
fugatique longe
ex conspua: homînum,
fœdati mimine turpî,
«ionique affadi
Omnibus ærumnîs,
vivant :
et. tomer:
quocunque mîserî

veneur.

patentant, V. Aet maclant pecudes nîgras;
et mîttunt inferîas
Dîvis Manibus ;

advertuntque animes
multo attins
ad rellîgîonem

in rebus acerbîs.
Quo convertît magîs

spectare hominem
in parie“: dubiis,
nosœreque
in rebus mirerais
qui ait.
Nm mm demum
voces Veræ
ejîcîuntur ab îmo pachto,

A être plus à-craîndre,

nos mox.
Maintenant cette eraînte de l’Achéron

qui trouble complètement par la base
la vie humaine,
couvrant tomes les choses A
de la couleur-noire de la mort,
et qui ne lais-e

aucun plaisir 4 »âne pur et. sons-mélange, [bort
v tu (lehm: êare poussée en-avant ail-de-

Car quant à ce que les hommes
proclament souvent
les maladies

r

et une vie déshonorée être plus à craindre
V que le Tartare séjour de la mon ;

UnotrntunlnllnoünI-j.
lotionnjnlnvtioiorou* r ces mêmes hommes bannis de leur patrie,
et chassés au-îoin A
de la présence des hommes,
souillés par une accusation infamante,

enfin frappés 4par tontes les peines.
vivent (consentent à vivre) :
et, cependant v
enquelqueflieu-que ces malheureux
soient venus, V vilsfont-des-sacrîËces-poubîeuræparenfs,

et inondent des brebis noires;
et envoient des offrandes-rle-propitîatîon

aux dieux mânes; 4 o
et ils tournent leur: esprits
bien plm vivement

n Vers la reïigion
dans les circonstances pénibles; v
Par quoi (c’est pourquoi) il cament da-  
de cansîdérer un homme [mutage
dans les périls d’une-issuendouteuse,
et d’apprendre- “a-connaître

dans les circonstances commîtes
que! il est.
Car alors seuîement
des paroles sincères V (A
n’échappent du fond du cœur,



                                                                     

92 LUCRÈCE.
Denique’ avarities et honorum cæca cupido,

Quo; miseros’ homines cognnt transcendera fines
Joris, et interdum socios scelerum atque ministres,
Noctes atquc dies niti præstante labore
Ad summas emergere opes; hæo veinera vitæ,
Non minîmam parton], mortis formidine aluntnr.
Turpis enim fama, et contemptus, et noris egestas,
Semota ab dulci vite stabitique videntur, C
Et quasi jam lethi portas cunetarier ante* :
Undo homines, dom se, falso terrore coacti,
Refugîsse volunt, longe longeque recesset,
Sanguine civili rem confiant; divitiasque
Condnplicant avidi, cædem cæde accumulantes;
Crudeles gaudent in tristi funere fratris”,
Et consanguineum mensas odere timentqueti.

Consimili ratione ab eodem sæpe timore’

Macerat invidia :anto oculos illum esse potentem,
illum adspectari, claroque incedere honore,
lpsi se in tenebris volvi cœnoque queruntnr.

Enfin l’avariceet l’aveugle désir des honneurs, ces passions qui

tourmentent l’homme et le poussent à franchir les bornes de l’équité,

qui lui font entreprendre ou partager des crimes, qui l’assujettissent

nuit et jour aux plus durs travaux pour s’élever à la fortune; ces
poisons de la société, c’est en grande partie la crainte de la mm:

qui les verse dans nos âmes. L’ignominie, le mépris et l’indigence

paraissent incompatibles avec une vie douce et. tranquille. On les
regarde comme le cortège de la mort. C’est pour se dérober à ces

lugubres avant-coureurs que l’homme en proie à de fausses alarmes

cimente sa fortune du sang de ses concitoyens, accumule des tré-
sors en accumulant des crimes, suit avec joie les funérailles de son
frère, et craint de s’asseoir à la table de ses proches.

C’est encore la crainte de la mort qui ronge lecœur de l’envieux.

il se plaint que les distinctions et la puissance soient pour les grands
de la terre, et pour lui la fange et l’avîlissement; une partie de ces
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et persona erîpitur,
ros manet.

Denique armilles
et cupido C2803 honorum
quæ cogunt
homines miseras
transcendera tines jurîs,
et interdum socios
nique ministros scelerum
niti noetes nique dies
labore præslante
emargere ad summas opes;
hæc vaincra vitæ
aluntur
non pattern minimam
formidine mortis.
Fuma enim turpis
et contemptus,
et acris egestas
videntur semoun
ab vita dulci stabilique,
et quasi cunctarier jam
ante portas lethi :
unde, dum hommes,
coacti tenora miso.
volunt se refugisse,
recesse longe longeque,
cannant rem v
sanguine chili;
avidique
cOnduplicant divitias;
accumulâmes cædem cæde;
crudeles gaudent
in tristi funera frutria;
et odere limenlque
mensas consanguiueum.

Ralione consimili
invidia macerat sæpe
ab codem timons :
querunlur
illum esse patentent
ante coulas,
ilium ndspectari,
et incedere honore clam,
ipsi se voivi
in tenebris cœnoque.
lutereunt partita

CilOlSlS. mm: lll. 93
et le masque est arraché .
la chose (la réalité) reste.

Enfin la cupidité
et la passion aveugle des honneurs
qui poussent
les hommes malheureux
à franchir les limites du droit.
et parfois complices
et instruments des crimes
à s’efl’orcer les jours et les nuits

par un travail énergique
de s’élever aux plus grandes richesses;
ces blessures de la ne
sont entretenues
non pour une partie très-petite
par la crainte de la mon. A
En effet une renomméeixOnteusé (flétrie?
et le mépris,
et l’âpre indigence
paraissent au éloignés
d’une vie douce et tranquille,
et comme hésiter (attendre) dé’à

devant les portes du trépas. :
d’où, tandis que la tommes,
poussés par une terreur man-fondée,
veulent eux-métures s’être éloignés.
et s’être écartés loin et loin,

ils enlient leur fortune
par le sang da-leurs-coucitoyeus;
et avides
il doublent leur: richesses,
accumulant meurtre sur mentira;
cruels ils se réjouissknt [frère;
à-prolxos-des tristes funérailles de leur
et ils haïs-en! et craignent
les tables (le leur; pruches.

D’une manière semblable
l’envie les mine souvent
papaline-de la même peur :
ils se plaignent
celuiJà (tel ou tel]; être puiasaut
devant leur; yeux,
celui là (tel on tel) être regardé.
e: s’avancer avec un limiteur brillant,
et a: humâmes Je plaignent soi être roulés
dans les ténèbres et dans la. lange.
ils périzseut empan-tic
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94: ’ ,   maniais,
interdunt parzim statuarum et nominis ergo :
En sæpe usque adeo, marlis forulîdnnw, vitæ
I’ercip.1l1tr111anos indium lucisquo ridendæ,

v Ut ami toussissant mœrenti pomate immina,
Obliti foutent curetant], hune esse tinnîyrifm“;
“une venu; pudorem, hum: vincula auxicitiaï
Bumpere, a! in summa pittatenl miel-lem &me :
Mm jam :11?sz humines p miam «vasque parentes
Prodiderunt, titan: Acherusîa lempîa patentes.

Nain, véhui’ pucri treJ-pîdanhatque omnia mais
ln tenehris meulant, sîc :105 in luce limemus
Interdum, nihilo quæ sunt, maincnda magis, quam
Quæ pueri in tenabrâs pavilantï, finguntque taluta.
“une igitur brrrorem ammi machinique necesse çst
Non rami soîïs, maque lucidï; lela diei
Disculiant, and Naturæ 5963165, ratîoque.

III. -- mvmmsïmbws DE VA)”: ET au; cours.
(V. “845,3, 460-162, 461470, 425-583, ase-50:.)  

. . . . . Velutinfîrmo pueri tcneroqjue vagantur
Comme, sic animi sequin“! sententia tennis :

malheureux s’immoîent au désir d’unvvaîn nom et, d’une statue. La

crainte de la mon îuspîre à (fautres un le], dégbûç pour la yin, que

souvent leur désespoir arma leurs maînn comte élis-mânes, Hélas!

ils ignorent que la écume de îeurs pèînes est cette crainte même
de. la mon: que c’est elle qui fait vioîencu à Moment, qui brise les
îîeus de l’amitié. et qui foule aux pieds la Nature elle-même. En

effet. [fa-Lou pas vu souvent des hommes trahir heur patrie, leur;
parents, leurs devoirs les plus saints pour évite: la mort “2  

Les enfants s’etÏrayeutde tout pendant la nuit, et nous-mènles.en

plein jour. nous sommes les jouets de terreurs aussi frivoles. Pour
bannît ces slim-mes, f0!“ dissiper ces ténèbres. ilest besoin. non des-
rayons du soleil, ni de la lumière du jour, mais de l’étude réfîéclzia

de la Nature. ,

  mDans l’enfamœ, une machine frêle et délicate sert de berceau à un
eaprit aussi faibîe qu’elle. L’âge, enfortiüaut les membres, mûrît
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ergo smuarum et nominais,
et sæpe ndium vitæ
vîdcnnla’que lucis

percîpit hmnanns,
fanuidiue munis,
usque adeo ut
pecmre mœrentî

consciseaut sibi !cthum,
OHM hune timorem
esse fomem cumulai,
hune mmm pudorem,
hune rumpera V
macula amiciüaî,

et in summa
n’eût-re pigtatem funât):

113m sæpe [am
humines pétunes sitan
templn Acherusia.
pxotidvrunt partiaux
parcmesqew caves.

Nmn Velu! puerî
trépidant.

tuque metuunt (tamia
in leurbe cæcis,
sic nos timemus interdum
in luce
quæ 51ml Inetuenda,
nihilo nungîs,

qua”! qua: puai pavimnt
in tenebris,
fmguulque mmm.
hmm est necesse
non rudii soïis,
nequo zain Incida dîeî,
sa! Specîes Naturœ

:360tu
xilècutiant
hune terrorem animî
mnebrasquc.

pour des slames et un mon),
et souvent in: dégoût de la vie
et de Voir la lumière
saisit in humain,
par la crainte de la du trépas.
jusqu’à un«»xel-gaoim que

Mu“ cœur étant aftlïgé

ils se dorment la. mon,
ayant, Oubîié culte craînte,

âne la sourcu des soucis.
cette m’aime rivale: l’honneur,

Cane crainte briser
les lieus de rallumé,
et enfin
renverser la pué de sa base:
car souvent déjà
les hommes cherchant à éviter
les espaces davi’-Achéron,

Out (mini leur patrie [Chen-
et leurs parents qui devraient leur me.

Car de-même-que les enfants
tremblent,
et craignent toutes choses
d’un les ténèbres obscures,
ainsi nous nous craignons. parfois
à la lumière (en pic-in jour)
des (abuses qui ne sont àcraînâre

en rien plus, v
que celles dont les enfants s’effrayent
dans les ténèbres,
et qu’ils se lignrent devoir arriver.
Doue a! est uléma-saïte

non que les rayons du sole“.
.ni les traits lumineux du jont,
mais que le bpectacle de la Nature
et que la rètîexiorl
dissnpeur.
cette terreur de l’esprit
et enténèbres.

III. ’- BAPPORTS INTIMES DE L’AMI-1 ET DU CORPS.

Y, “ v 4ï du: puer: mgantur De-même-que les enfants errent
corpore inlirmo teneroque, avec un corps faible et délicat,
sic sentenlia mimi
açquîtur tentais.

Inde, ab: actas adolevît

ainsi la pennée de l’esprh (la faculté de

suit faible. [penserPuis, quand l’âge s’càt accru



                                                                     

96 momies.Inde, ubi robustis aclolcvit viribus actas,
Consilium qnoquo majus, et nuclior est animi vis z
Post, ubi jam validis quassatum est riribns ævi
Corpus, el- obtusis ceciderunt viribus anus,
Claudicat ingenium, delirat linguaquo monsquo z
Omnia dominai, nique uuo (emport: desunt.

Q Ç l l Q 0 l l 9 Û I Ç l I I Û Ü à lHue necodit, uti videamus, corpus ut ipsum
Susoipern immancs lllOÏ’bOS (luminique dolmen],

Sic animnm ouras acres, luciumquo, motumquol.

a a v s 9 I c 0 l o I I o I Q 0 0 aQuin etiam’ morbis in corporis avius orront.-
Sæpo animus : dcmenlit cnim, deliraquo futur;
Interdumque gravi letllargo fertur in allum
Ælernumque’ saporcm, oculis nutuquc cadenti :
Unde aequo exaudil mecs, maque noscore vultus
lll0rum polis est, ad vitam qui invocantes
Circumstaut, incrymis rorantes ora gerlnsquo.

O à ç 0 t Q O Q l q o O 9 I Q Û Û O ODoniquo (un: hominem qnum rirai vis ponetravit

aussi llintelligence et augmente la vigueur del’âme. Ensuite, quand

l’effort puissant des années n courbé le corps, émoussé les organes ,

et épuisé les forces, le jugement chancelle, et liesprit s’embarrasse

comme la langue. Enfin tous les ressorts de la machino manquent à

in fois....
Ajoutezqne l’esprit est tourmenté var les soucis, ln trîslesse et

l’elTroi. comme le corps par la douleur et la maladie. . . . .
Ne ronins-nous pas même souvent dans les maladies du corps. la

raison s’égarer. in démence et le délire s’emparer de l’âme? Quel-

quefois une violente léthargie la plonge dans un assoupissement
profond et sans (in. Les yeux se ferment, la tête n’a plus de soutien.

Le malade Normand point la voix, ne reconnaît point les traits de se;

parents en larmes qui entourent son lit et s’efforcent de réveiller en

lui le sentiment...
Enfin, lorsque le vin, cette liqueur active, s’est rendu mantra de

. Mit-leînuWyp-vmqmnm
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viribus tobustîs. v
consilîum «:1110tu majas,

et ds mimi
est auclîor.
l’est, “bi corpus

jam quassamm est
ïirÎbuS “mais ami,

et anus, cecîlierunt
viribus obtusîs,
ingenîum cïaudîcat.

linguaque delimt,
manque a
omuià defîcïunt,

aulne desunt 11:10 magyare.

t, Q l l Q Ç Ç Q Q Q !

îQIIÇDIIIDI“ne accedît “ti,

ut videamm corpus ipsnm
Suscîpere morbos immanes
doloremque dut-nm,
sic Minium
curas acres,
lucmmque metumque.

n u q ç a a l a l a a
IQOÇlCQIQI!Quîn etiam
in morbis corporîs
animus erra! sæpe amins:
(lamentin enîm ,

faturque daïra; v
interdumque Perm:
lethargo gvavî

in soporcm annal
æternumque,
oculis manqué:
cadenti ê
mule
neque exqudît. roms,
niaque est p’1tl5
nouera “dans iilorum
qui, remanies «a vitaux,
circumstam,
tommes 0m genasque
lacrynüs.

Denîque car,  
(mon) visncrîs vînif’f’

panettavit homingm g î .i

Lucçèçà; ;z

ï 4x A æ
v ü

Ë .
te

m au»;

in *

;1.:

si!

par des forces robustes.
l’intelligence aussi m plus grande,
et. la força de l’esprit
est pâma dévetopyèa.

Puis, quand la Corps
a déjà’êté ébranlé

* av les farces aissantes de l’âne.
C!

et gus les membres sont tumhés (se sont
les forces étant émoussées, înû’aissêgè

l’esprit boîte (perd sa, solidité),

et, la langue estramgue
ainsietym “manigance: .
tantes les chosas manquent. itompâ.
et Tenir-défaut dans un, seul a nuits:

9 I “ l Q I I C I I, Ç I Q Q Û .

QUOIQ’lQIIj .Il!A ceux swami! que. V
comme nous voyons le corps luiaxgêma
subir des mahdies terribles
et une souil’mnce cruellem
ainsi nom rayons l“esprît subir
des soucis vifs (cuisants),
et la dament et la crainte.

qnlææætlquqvlùl
Û 9 U l I Q Q O I Q Q Q 0 Q l îBien plus
dans les maladîes du corps
l’esprit être souvent égaré:

il entraient-damnes en un:
et dit des choses extravagantes;
etquolquefois il est porté
par une Sêilmrgic gemmé:
dans un sommeil garum!
et émue],
les yeux et la tête-quîwhauccæue
tombant (s’aîfaîssautf:

d’où (du (“and de a: sommeil, 
ni il n’entend les voîx,

nm n’est capabla A
de reconnaitre les visages de ceux
qui, I6 rappelant à la via.
aca-tiennent’àutonr-àe lui,

arrosant leur: visages et (cars joues

de larmes. v,,v..;,g».1!;ujin pourquoi .

  “’4’ ’ ’à v gaz-simula force uve du vm
in p’èxjéyuîàndans l’homme.

  7



                                                                     

08 menins.Amis, et. in venus discessit ditiilus ardor,
Consequitur gravitas membmrum, prœpediuntur
Crum vacillanii, turdescit nargua, made! 1110m,
Nain ocuii, damer, siugulius, jurgia gliscunl,
il! jam cetera de genou: lice aluminique scquuutur?
(lur sa sunt, nisi quad YChCmCHS violentëa Yini
Conturbarc auimam Coustxeviicorporc in ipso?

o a . n a o ç w o a g ç a u a g o I Q vQuiu clim, subita vi morbi’ sæpe coaclus,
Auto Goules aiie’luis noszms, ut fulminis ictu
Concîdit, et spumzis agit, ingumit, et immîtrürius;

Desipit, aventurier-vos, lerqnciur, annelât
lucoxzs’anter, et in jactaudo membra iatigal.
Nixuirum, quia vis morbi, distancia ne. mus,
’i’urhat agonis aniumu, spizmans ut in (square salse

Yeutmum x’nlidis fezivcscit- xiriims initia.
Jïxpn’iinitur porto gamins, quia membra dalots
Afzîciuniur, et 0111!:in quad semizza mois 2

l’homme, et a fait couler le feu dans ses veines brûiantes, pour.
quoi ses membres sont-dis pesants, sa démarche incertaine, ses pas
chancelants, sa langue unbsrmssée, son âme noyée, ses yeux obs-

curcis? l’unrqixoi ces chineurs, ces iniaque-:5, ces querelles et ces dîsv

putes, enfin mus les désordres que l’ivresse (mine à sa suite? Que sin

gum: tout cela? sinon que la force du vin attaque l’âme elle-même

au fond de nos corps?
Mais voici un autre Spectacle : c’est un malheureux attaqué d’un

mai subit, qui tombe toutà coup à nos pieds, comme frappé de la
fou ire. Sa bouche écume, sa [vitrine gémît, ses membres çualpîteut;

hors de lui, il se roidit, se débat; sa respiration est pénible et imi-
guiièrc; il s’épuise (t s’agite en tout sens. Chat que la violence du

mal répandu dans les membres pénètre jusqu’à Fume et la trouble,

comme la sont“: d’un vent impétueux fait bouillonner les flots écu.

manta de lu mer. Un gémissement son de la poitrine; c’est la dou-

leur qui l’arrache; les élémc-uis de la voix, chassés tous ensemble,
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amaro“; didîtus

discessit in venas,
gravitas membromm
consequitnr,
cuira præpeàîuntur
s’acmanti,

lingua tarâescît,

mens mudet,
oculi nant.
clamor, singnîtus, jurgîa
gliscnut,
et jam cetera demie garnira
quæcumqne seqnumur?
Un): en sont,
niai quad
VÎQÎenKÎa Whemeus vini

consuevît

coxrtnrbareanîmam
in corpore ipso?

Quin etîam,
soap-3 aliquîs comma
si subha momi,
ut îcm fuhniuis,
concidit
ante nostras coolos,
et agit spumas,
ingemît,

et trouait anus;
desîpît.

externat nerves,
torquemr.
anhelut inconstantér.
et, [mignt membra
in jacmmîo.
Nilnirum,
quia vismorbî
dîstracta par anus
mmm animam ogam,
ut in æquom salse
onda spumtms [chosoit
vîribus vaîiâis variorum.
Gemitus porto exprimîtur,
quia membra.
aüicîuntur do!oxe.
et quod somma vocîs
(liciuntnr omnîuo,
et glomcxata

et que hi chaleur distribuée
s’est régandne (in; les veines,
la gaz-auteur des membres.
suiv-91m in! envoile la Conséquence),
pourquoi les jambes sont-alios embru-
ponr i’lcûmme clunlCeîmlt. (tassées,
pourquoi la hogne cëevîmxtwelle-lonte,
pourquoi l’es-prit cibi! noyé,

tom-guai tes gum nagent-4k,
gourami le cri. kilo-guais, lesdêhnts

augmentent-ils, foc genreet en outre tontesvîes-avxtreâæhog’çs de,
toutes-celloàuqnî “mon; l’a’rresss?

Pourquoi ces dam-«fras ont-iîâvlîeu,
sivre-xl’us: parce que
la dolence intense du vin
awCüllllkme
de troubÎcr l’âme

dans le corps même?
Bien plus.

souvent quelqu’un contraint.
par la vËoleuca soudaine d’une maladie
comme par un coup de foudre,
tombe

devant vos yens. [amahet pousse (rejette) êtas écumes (de 3é-
gémit,

èt tremble de ses membron
il-a-le-iîëlîrë,

il roidi! les nerfs, V
î! sel-tord, [irrégulièrm
il tapira»péuib!ement â’lxxle«xnaxxiè&ew

et fatigue ses membres
en s“a;zitam (Jans (1.5 convulsîons).
Rien-d’étonnant,

parce que la lomo de la maladie
répandue à travers les membres
troubla l’âme on la poussant dehors,
comme dans k: plaina salée
l’onde écumante bouillonne

sans les, forces puissantes des vents.
Un gémissement alors est arraché,
parce que les membres
sont frappés pu- ln souffrance,
et yarce que les éléments de la voix
sont atlîxésmn-dehors entieïtxncnt,
et s’étant accumulés ’

I



                                                                     

100 LUCllÈCE.
Eliciunlur, et- orc foras. glomerala tomium
Quo quasi consumant, et suai munila viaîh
Desipienlia fil, quia vis ammi nique animaiil g
Couturbalur, cl. ul (loculi, divisa seorsum g
Disjectalur, Codem ilio distracla ionone l.
inde, nid jam morio ICIlOXlls causa, reditquc
la lambins mor corrupti corpovis homme; aTom quasi laiilioaians primum censurait, et cimes
Paulalim redit in soumis, unimamquo’ recopiai.

IV. --- u nom EST u “au: combat: LES AGITATIONS,
ne; nain-1ms m MIS mâcons m: [A un.

C

i(V. Dii-lüSS.)

. . . . Si “mon! rorumNrilum rapaille
Minot, et hoc :ilîquoi noslrum’ sic incrcpot ipso. :
a Qoid libi hampe-re est, momans, quoi mimis ægris
Luctibus hidalgos? Quid modem congemis, ac lies? i
Nom si gram luit libi vils. anioacla priorquo,
lit non mania, portusum congesla quasi in vas,
Commoda pommera, ablue ingrala interiero,
Cur non, ut. planas vitæ conviva, recedis,
1151110 animoquo capis securam, stalle, quiclem?

soprëoipiteal en foule par le canal qu’ils lrouveutouvert, et que Plia-

hilurlo leur a rendu familier. La démence nait du trouble de l’esprit
et de l’âme, qui, séparés par la violone-J du mal. exercent on désordre

leurs facultés. Mais quanti les humeurs qui causaient la maladie ont
repris un antre cours, quand le noir poison est rentré dans ses ré« ’
servois-s cachés, le maman-eux se relève d’abord en chancelant.

et recouvra lieu à peu l’usage dessous et de la raison.

V wim!7:V?W’WHIvnnWWVW;-hn;4

IV

Si la Nature élevait tout à coup la voix. et nous faisait calendre
ces reproches : a Mortel, pourquoi to désespérer ainsi? Pourquoi
a gémir et pl airer aux approches (le la mon? Si tu as passé jus-
n qu’ici des jours agréables, si ton âme n’a pas été un vase sans

5 fond où se soient perdus les plaisirs et le bonheur, que no. sors-
a tu de la vie comme un convive rassasié? Iasensé! que n’acceples-

«vœux .47

NMÊN: V

n-wîwiflm v i A.3. un min u:
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ferunmr foras me
qua quasi emmenant,
et qua surit manifs; vïaî!
Dasipîemia lit,

quia vis
Mimi aeque anima:
conturbatur,
et divisa, ut docuî,
dîsjectamr seorsum,
distracta
me 2049m venano.
Inde. ubî jam
causa morbi reflexîtg
humorqne rate-r
corporis corrupti
reditin latebms,
mm consurgit primum
quasi tnlîpedahs,
ç! redit paulatîm

m ormes seums.
receptatque animam.

sont portés alu-dehors par la boucha
par Où113ml!en-quëlque-sorte amman”,
et par 0h sont» les parties, tracées de la

La déraison amen, ironie.
parce que 3:1 fume
de i’esprit et de l’âme

est “mué-e, At .
et divisée. comme je rai enseigné.
estwjetëa ça-tblà séparément,

désunie A L
par ce même poîson.

’ar-suîte, dès” que déjà

la cause de la maladie s’est éloignée,
ct qui: l’humeur noire

d’un corps corrompu v
retourne dans des rêservairs-cachésk
alors il (le malade; sa lève d’abord
Comme chancelant.
et rentre peu-51-139“
dans l’usage de mus ses sans,

et recouvre la vie.

IV. un La mon EST EX :151“: (rusma LusAGnç-xïloxs,
À Lus nocwcns ET 1.1:; mâcons m: La un.

Si Nahua remm
mina: repente mmm,
et ipsa increpet sic hoc
aliquoi nostrnm:
(laid est tibi tantopera.
mortalis, ’
quad indulgès luctibus
nîmîs ægris?

Quîd congelnÎS morteau,

ac lias?
Num si yin!
anteacta miel-que
fait gram tîbî.

et omnia commodat
non perlînxere,
quasi cougesta,
in vas pertusum, v
atquo iman-item ingrata,
bar non recedis,
un conviva pleuus vitæ,
stulteque.
capis anime æquo

Si la Nature des choses
émettait (élevait) soudain la voix,
et Malle-même fît-entendre ainsi ceci
à quelqu’un de nous:

(la? a, t-il pour toi tant.

moud, Apourque tu t’abandomxes à des plainte:-
trOp chagrines?
Pourquoi gémis-tu sur m mon,
et pleures-tu?
Car si la vie
passéevautërîearament et précédente
a été agréable pour toi.

et ai tous les avantages
n’ont pas cordait-travers,

comme entassés v
dans un vase troué.
et n’nnt pas disparu non-agréables,
pourquoi ne féloîguesa-tu-pas.
comme un convive plein de la vie.

et insensé, (tranquillepourquoi ne prends-lu pas d’un esprit



                                                                     

102 , mammaSÎII am, (me imams CHEMINS es, pariera lîï’ûfàîïsû.

Vitaque in affenai est; en? muphtis addem minimise;
“litsam. quad. permit maie et ingratum occidat 0111110?
N00 thïus vitæ finem mais (“que îabm’isg?
Nain tiki g ndama, quo-1 lîîïlùhillîr im’enîamquo,

Qllûfî (imamat, nihî! est a cadem sont omnia sampan
Si tibi nem (mais corpus jam mamet”, et arlus
Confecti iangncnt; cadem mmm amuît! restant,
Ûmnia si pergas vivendi) vinaigre, saisira,
Atque miam yogins, si nunquam sis nmrilurus. in

Quid resiiondemus, nisi justanl interviens litem
maman), et mmm remis exponere causam?
M qui, ohilum hammam, miser amplius æquo,
N011 morin) imminai. magis, et “me increpei acri? ,
a: mirer abhînc lacryiiias, minimex et. compescc quereias. a
Grandior hic. toro si jam, sunîorque queralur :
a Omnia pcrîimclus“ râlai mmm, mames;
Sec! quia 80111138? aves quad aimât, prassentia tomais,

a tu tranquîilemam 30 estime et la repas? Si, au contraire, tu as
a gaàpillè tous les biens qui se sont maerls, si la vie ne coffra
a pinque des &ôgoüts. paurquoî YOIDÎmÎSdu multiplier des jours
a qui i doivent s’écouler avec le même désagrément, et s’évanouit à

a, jamais sans te procm’er aucun plaisir? Que ne cherches-tu dans
a la [in de la de un terme à tes peines? Car enfin, quelques ef-
a Tous que je fasse, je ne peux rien inventer de nouveau qui tu
a pîaise: je n’ai toujours à vomir que. les mêmes objets. Ton corps
a n’est pas encore usé par la vieiliüsse, ni tes membres üétris par

a les mis i mais attends-toi à voir toujours la même suite d’objets, *
a quand in vietriomgilieraît d’un grand nombre de siècles, et bien
a plus encarta quand eue ne devrait jamais finir. a:

Eh bien! qu’aurimisvnous à répondre à la Nature, sinon que le
procès girelle nous intente ès! juste et qii’eiic ne dit que la vérité?
Mais si c’est un lunulaire“; plongé dans la misère qui se lamente au
bord de la tombe, finirait-elle pas encore plus de raison de Park
cahier de reproches. et de lui crier d’une voix sévère 2a Misérable!
va pleurer loin d’ici, et ne m’impoxluna plus de tes plaintes ? i Et
à ce vieillard accablé d’années qui ose encore murmurer: a Homme
«insatiable! tu j’aiïaîbîis après avOîr joui de tous les avantages de
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quietc-m sennai“?
Si“ en,

qtiœeunqixe (motus es,
liftière Profuêfl,  
maque est in mais“,
Clir quæris aidera amplius
quod rustes: tursum

male, iet occidat mime ingmhnu?
N00. faxais potins
iinem vitæ atque iaborîs?
Nain, mini! 641
quad, machiner præterea
invenîamque tibî,

quo-i placent :
(mania sur): semper (zadent.
Si corpus
non mamet jam iibî minis,
et mais languent
confectî;

[amen omniaresiant (zadent,
si pergas
w incere vîmmio

omnia sæcia, ,
nique miam potins,
si sis minquam nictitants.

Quid respondcmus
nisî Naturam
intendere litem jasmin,
et exponere verbis
causam imam?
At mon inciamet
et increpei:
vous acra
malta magis merito
qui miser amplius æquo
lamentetur obitum :
Baraibre,
aufer abhînc iacrymas.
et compesce querelas.
Si veto hic
jam grandior seniorque
queratur : v
l’erl’nnciuà

cumin præmia vitaî

mames;
sec! quia aves semper

un myes rxeinpzvde-soucis?
Si -mx-cmatraira ces bim:
tous-ceux-ziom tu as joui,
ont été peuhls dissipés, mentis,
et si la vie est pour loi en (tension-nie-
pourquoi CilËIChtS-“Êlî à ajonier en-pius

Quelque, chosa qui se perde de-nouvmu
mal (sans frnitë, “
et pérîêse tout-entier nouagrênble?

lit marquai ne fais-m pas pima:
la fin de (a de et de la peine?
Car il n’es! rien
que j a puîss Pwîmagîner encore

et que je puisse-trouver pour toi.

qui le pîaise: [mmmfouies les choses sont toujcurs les mê-
Si le corps
n’est pas déjà “êtrî pour toi par les ans,

et si les membres ne languissent pas
étant necabiës; blêmes,
cependant» loutes les cimes restent lita
mime si tu cantinunis
de vaincre en vivant
toute-q ic-s générations.

et même piutôt
si tu n’étais jamais destiné-àvinourîr.

Que rêpondonsamus
sinon la Nature
nous intenter un procès juste,
et exposer par ces paroles
la causa vraie (la cause de la vérité)?
Mais ne grammamiemît-elle pas
et ne réprimmuieraitvclie pas
d’une voix sévère

avec boauconp plus de raison filme
celui qui malheureux plus qu’il n’es!
se lamenterait- :ur la mort :
nommcvdîgnc-dwhamtbrum,
emporte loin-d’-îei ies larmes,
et réprime les plaintes.
Mais sîceluîæ-i

déjà plus avancé en âge et. plus vieux

se plaignait a ,
Ayant-joui-jusqu’-m1-bout
de tous les avantages de la vie.
tu te Hétris; ’
mais parce que tu désires teiljours



                                                                     

lut t b Lucnècn.
Impott’cctn libi olapsn est ingratnquo toila,

lit nccopînantî mors ad capot adstltit auto
Quant sain? ne. ploums possis dissociera forum.
Noue nlîona un lumen ælato cumin mitto, V
fliqua anïmûque, agednm, jam anis nomade : nouasse est»
l tl1,!ro,utopînoh ngntgjure incrcpet inoilotquo I.
(ledit enim, mmm novitnte ostrnsa, votustas
Sumper, et on, nuis, alloti reparare nocesse est; A
me quidquam in barathrum, une Tartara decidit ultra.
Materics Opus est. ut cramant postera 5330121;
Quzu toman cumin in, Vîla portuncta, sequontur“. v
Nue minus ergo auto me, quant nunc, occidero Cadentquo.
Sic alîd ex alto nunquam desistct mûri; t
Vitnque mancipîo nulti dam, omnibus usu.

Respioo item, quant nil ad nos anteacta vetuslas
Tampons totem”: fumât, quant nasoîmur ante. *
Ilooigilurspeculum nabis Naturn futuri v
’t’otuporis expatlit : post mot-tom denique nostrtnn,

u la vié; mais parce que tu convoites toujours ce qui to manque et
v que tu dédaignes ce que; tu os. tu us toujours vécu sans plaisir,
a tu n’as vécu qulà demi, et la mort tu sutpreud avant que ton
q avidité soit assouvie. future est venue : renonce à mes présents.
a ils ne sontylus de ton âgé; laîâSBjOtlîl’ les antres, et fais le sucri-

a lice de bon gré, puisqu’il est indispensable. n A ’
Ces reproches ne sont-ils pas justes? N’est-ce pas une loi de la

Nature que la vieillesse cède la place au jeune âge, et qu’aînsî les

êtres se perpétuent les un; par les autres? Rien ne tombe dans l’au!
btmo du Tartare. Il faut que la génération présente serve de se-
mence. aux races futures. Colles-ci passeront bientôt elleomêmes, et
ne tarderont pas à moulue. Les êtres actuellement existants dîspa»
ramant comme ceux qui les ont précédés. Chacun fournit En par:
ou; reproductiouode tu Nature. et nous n’avons que l’usufruit de

la vie sans en avoir la propriété; o
Quel rapport ont ou avec nous les siècles sans nombra qui ont pré-

cédé notre naissance? C’est un miroir ou la Nature nous montre les

m mmmm4mmmœwm-Wœ Wmmmwummm-u a a.» “tu m

mmlM-M’nnîl» ,4 4144 ,

A“...v.lmmm..w..m.. .
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quad tweet,
tentais yræsentia,
vite 6:13pm eSt tibi
impetfeeta ingrataqne,
et mors adstixit mi caput
necopiuanti,
ante quant possis
discutera
sain: se pieuus ratura.
Nulle tantet] mitte
amuît; aliens; tua astate,

agedumque, à
jam concede aiîis

anime :9un z
necesse est.

Agat. ut npinor, jure;

increpet Ainciietque jure.
Vetustas mina,
axât-usa nevitate rat-nm,
cedît semper.

et necesse est reparue
alitiez: aiiis;
nec quidquam decîdit
in barathrum ,
me titra Tartare.
Opus est materies.
ut mais postera «escalin
quæ mien amuïe,
perfuneta vita,
sequentur te.
Et ergo
nonmînusceeidere ante hm
quam nunc,
cadentque.
Sic nunquam alid ,
desîstet oriri ex Mie.
vinique datur nulli
mancîpîo;

omnibus usa.
Respîee item

quam Vatustas anteacttt
temporîs acterai

faeritnil sa nos,
ante quam nescimur.
Igitur Natura

me V

ce qui est éioïgné.

a que tu méprises les bien; présente, *
la vie s’est écoulée gour toi

imparfaite et non-agréable,
et la mon s’est, présentée devant la me
à m tte«-t-,i*wattè:1claxrtpas,

avantqne tu puisses
te retirer
tassassîé et pieîn des choses.

Maintenant espendant renvoie
toutes les choèes étrangères à ton âge,
et ailons,
maintenant. fais-place aux mitres A

avec un esprit tranquille a .
cela est nécessaire. i [justice;

Elle agirait. Comme je pense, avec
elle réprimanderait v
et gourmanderait avec justice.
La vieillesse en eiiet.
chassée par la nouveauté des êtres,
se retire toujours. v
et, il est nécessaire la Nature «faire
un autre être nice d’autres 61m;
ni rien ne tomba
dans un goutïre. v
ni dans le noir Tartare.
Il est besoin de matière tsent;
pour que les générations futures, crois-v
lesquelles cependant toutes,
s’étant acquittées de la. vie.

suivronttoi :
Et donc lugënërations [ci
ne sont pas moins tombées avant canes-
qu’eiles ne (ouah a: maintenant.
et qu’elles ne tomberom encore.
Ainsi jamais un autre être
ne cessera de naître d’un autre 6m.
et la vie n’est donnée à aucun “
envpleîncnpropriété ; A
en»: est donace à tous en usufruit.

Regarde de même »
combien la longueçdurée antérieure

. du temps éternel
n’a été rien par-rapport-à nous, v

avant que nous naissions.
Donc la Nature

exponit nobis hoc speculum expose à nous ce miroir ’



                                                                     

mû chnàce.
Nom quid ibi hOlTllJllC apparat? Nom triste videtur
Quîdquam? Nonne (“ont somno securiust exstat t?

Atque 0a“ nîmiram, qumuuquo Achorunto profonde
Prodita sunt esse, in vêla sont omnîa nabis.
Noc miser impcndons magnum lime! acre 53mm
Tamouls, ut rama est, cassas formidîno tarpons a
Sed magis in vint mmm mot!”l urge! inouïs
Natales, casumque liment, quemçunquo ferrat fors.

Noo Tltyum volucres ineuut Acherunte jacentom :
N00, quad sut) magna scrutentur pocioræ,quidqu:11n
Porpetuam œtatem poteront reperiro profecto,
Quamlibct humant projectu emports oxstot;
Qui non sala novom dispansisjugora membris
Obtinoat, sed qui terrai” tolius orbcm,
Non (amen æternum poterit porforro dolorem;
N00 præbere cilmm proprio de camaro semper.
Scd Tityus nabis hic est, in amaro jacentom
Quom volumes“ laceront, atquo exest amins angor,

temps qui suîvront notre mort. Qu’ontnîls donc (le si triste et de; si

effrayant 1’ N’est-ce pas la tranquillité du plus profond sommeil?

Toutes les horreurs qu’on raconte dos Enfers, c’est dans la vie que

nous les trouvons. Ce malheureux Tomate glacé d’effroi sous l’é-

norme rocher qui va tomber, des! l’homme livré à la Superstition,

qui redoute le vain courroux des dieux dans tous les événements

minimètre le hasard.

Il n’est pas vrai non plus que Titye, couché sur le bord de l’Aclléron,

soit dévoré par des vautours. Trouveraîentvîls, ïændant l’éternité, (le

quoi fouiller dans sa vaste poitrine, quand même l’énorme étendue

de son corps couvrirait la terre entière, au lieu de neuf arpents?
Pourrait-il d’ailleurs résister à une âouleur éternelle, et fournir (l’é-

ternels aliments à la voracité de ses bourreaux ? Le vrai Titye est

celui que l’amour nterrassé, que rongent les soucis dévorants, et

dont le cœur est en proie à tous les tourments des passions.

. :- «nmm-vnwmwrm». . 4 M

.. , m ma-rnmmmw

Dumaw-wan-«rw,.,....N...,..En . , on .44, Av t r H
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temporis fuluri:
dermique

post nostram motteux,
3mm quid horribîla

à apparct ibi?
Nom thîêqumll triste
ï vidant?Nonne oxalat-

securius ammi somno?
Algue nimimm en,

quæcunque prodita saut
esse Aclxerunte profundo,
surit Omniauobîs
in vina.
NEC miser Tantalus,
harpons formidîne cassa. ’
“met, ut. fuma est,
magnum mmm
impétrions une.
sed magîs in vint
matus inouïs mmm
urget mariales,
îîlllêlltqlie 635ml)

quemcunque sors ferait.
Nez: minores

incunt Thym“
jaceniem Aclierunle :
nec polenmt profecto
reparla: œtatem perpetuam
quidqlmm quori scrutentur

membris dispansis
r non novez!) jugera scia,

scd qui
orbem leu-aï lolitas,

non poterit toman 4
perlons dolorem ælernum,
nec præbere semper cilmm
de proprio corpore.
Sed hic est nobîs Tityus,
quem jacentem in amore.
minores lacérant,
tuque angor mutins

Ê suh magne pectore.
quamlibet immauî
ï projecm emporiaâ une: ç
qui obtîneat
X

107

du temps futur g
mil“

après notre mon.
est-coque quelque chosa diliortible
apparaît Ex? i
Est ce que rien, de triste

un?N’existevt-il pas quelque. chose
plus tranquille que tout sommeil?

Et assurément ce; supplices.
tous-ceux-qui ont été rapportés
être dans ilAchérou profond,
sont tous pour nous
dans la vie.
Ni le malheureux l’anime,
engourdi par une terreur vaine,
ne craint. Comme le bruit m est,
un grand rocher
suspendu dans l’air,
mais plutôt dans la vie
la crainte vaine (les dieux
presse les mortels,
et ils redoutent l’événement

quel-qixe-soitveelui-quo le sort apporte.
Ni des oiseaux

ne se-jelteupsur Tilya
gisant sur (près de) l’Acliëron:
ni ils ne pourront asguréxnent
trouver pendant une durée éternelle
quelque chose qu’ilsfmiillent 3l fouiller)
sous sa vaste poitrineIl
par quelqu’immouse [terre
développement de son corps (Vendu-à-
qu’il dépasse la Mille ordinaire;
lequel occuperait (aurai: beau occuper)
de ses membres déployés

non pas neuf amarils seuls (amiaulent),
mais lequel aurait beau occuper
le globe de la terre tout-rmière.
il ne palma pas cependant [éternelle.
supporter-jnsqu’-au-bont une douleur
ni fournir toujours une nourriture
de son propre corps.
Mais celui-l’a est pour nous Titye,
lequel gisant dans l’amour,
des oiseaux déchirent
et que l’anxiété qui-tourmente

MW.“



                                                                     

103 LUCRÈCE.
Aut alia quavis scindunt euppedinet euræ.

Sisyphus in vite quoquo nobîs ante coules est,
Qui petere a pepuio fasces, sævasque secams“
imbibit, et semper vrictus tristisque reccdit.
Nam pelote imperium, quad inane est, nec datur unquam,
Atque in eo semper durum sotien’e laborem,
H00 est adverse nixantem trudere monte
Samm, quod [amen a summo jam rertice rursum
Voivitur, et plani raptim petit saquera campi.

Deinde ammi ingratam 5 naturam paseere semper,
Atquc explore bonis rebus, satiareque nunquam;
Quod faciunt nobis annorum tempera“, circum
Quum redennt, fœtusque feront, variosque lepores;
N80 tamen explemur vital fructibus unquam :
“ce, ut opiner, id est, ævo “orante puellas,
Quod memorant, latioem pertusum (gougerere in vos“,
Quod tamen expieri nuila ratione potestur 6.

Gerbeurs et Furiæ jam rem, et lacis egenus
Tartares, horrit’eros cructans faucihus æstus,

Le vrai Sisyphe, nous l’avons anesi sans les yeux dans la vie:
ciest celui qui s’obstine à demander au peuple les faisceaux et les

haches redoutables, et qui se retire toujours avec des refus, et la tris-
tesse dans ie cœur. S’épuiser en travaux continuels pour un burineur

qui n’est.rîen, et qu’on ne peut obtenir, voilà ce que j’appelle

pousser avec effort vers la cime d’un mont un énorme rocher qui

retombe aussitôt, et roule précipitamment dans la plaine.
Puis repaître à chaque instant la faim de son âme, la courbier de

biens sans jamais la rassasier, voir le retour des miseras, en cueillir
les fruits, s’enivrer de leurs douceurs et n’être pas content de tous

ces avantages, n’estæe pas le supplice de ces jeunes femmes qui ver-

sent sans cesse de l’eau dans un vase sans fond. sans pouvoir jamais
l’empiir?

Ce Cerbère, ces Furies, ce Tartare ténébreux dont les bouchas
vomissent la flamme. sont autant d’objets fabuleux qui n’existent

wax-am x33» .Vvtzha-uumwu..mux
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exeat,
aut curæ scindant
quavis aliu cuppedine.

Sisyplms est quoque
ante oculos nobis
in vite,
qui imbibit
potere a populo
fasces securesque sacras,
et recedit saupe:
rictus tristisque.
Nain petere imperium,
quod est inane,
nec nuquam datur,
hoc est truderc saxum
nixantem
monte adverso,
quad tumeu
voivitur rursum
jam a vertice summo,
et petit ruption
taquon campiplani.

Deinde pascere semper
natumm ingratam auimi,
algue explore
rebus bonis,
minquamque saliare;
quad tempora annî
faciunt nobîs,
quum radieunt circum,
feruntque fœtus,
leporesque varies,
nectamenexpîemur unquam
fructibus vîtaî,

hao est, ut opiner,
id quad mentorat“,
paellas ætate fioreute
cougerere laticem
in vas pertusum;
quod toman
potestur expieri
nulle ratione.

Jeux veto
Cerberus et F uriæ,
et antarus egenus lucis,
eructans faucibua
æstus horrifcros,

rouge,
ou que les soucis mettent-en pièces
par quelqu’autre passion.

Sisyphe est aussi
devant les yeux à nous
dans la vie,
c’est celui qui s’est mis dans l’esprit

de demander au peuple
les faisceaux elles haches redoutables.
et qui se retire toujours
vaincu et triste.
Car demander un pouvoir,
qui est une chow. vaine.
et quin’est jamais donné
cela est pousser un rocher
en-faisaut-etlort [d’une montagne),
sur une montagne opposée (sur la pente
lequel rocher cependant
roule cri-arrière [au sommet),
déjà du sommet le plus élevé (à peine
et gagne précipitamment
les surfaces Je la plaine unie.

Puis repaître toujours ’
une nature ingrate d’esprit,
et la remplir
(le choses bonnes,
et ne la rassasier jamais;
ce que les saisons de l’année

[ont pour nous,
lorsqu’elles reviennent tan-cercle,
et qu’elles apportent des productions
et des agréments variés, [rassasiés
et ceprndnnt nous ne sommes jamais
des avantages de la vie,
cela est, comme je pense,
ce que l’on raconte, [saut
à rasoir des jeunes-tilles d’un âge floris
verser de l’eau à
dans un tonneau percé;
lequel cependant
ne peut être rempli
en aucune façon.

Et. en outre
Cerbère et. les Furies,
et le Tartare dépourvu de lumière,
rejetant de se; gorges
des bouillonnements effrayants.



                                                                     

1 10 LUCRËCB.
Ham maque sunt usquam, maque pcssunt esse profecto.
Scd motus in vita pœnarum pro malefaclîs
Est insignibus insignis, scelerisquc lucha,
(amer, et horrîbiiis désaxa jactu’ deorsum’,

Verhmera, carniûces, rebut“, pix, lamina, tædæ.
Quo: lumen etsi absunt, atmans sibi conscîa factis,
I’ræmcluens, adhibet simules, torretque flagellis :
N00 videt interca, qui terminus esse malorum
Possît, nec que“: sît pœnarum (Ionique finis;

Atque eadcm metuit mugis hæo ne in morte gravescant.
llinc Achevusîa fît stultorum denîquo gîta k

1100 etiam lihi tuto interdum diacre possis z
c Lumîna sis“ oculis eliam bonus Aucu’“ reliquît, v

Qui melîor munis quam tu fuit, improbe,rcbu5.
Inde aliimulti rages rcrumque patentes
Occiderunl, magnîs qui gentibus imperitarunt.
1110 qquue”ipse, viam qui quondam par marc magnum
Stravit, “orque dedît legionihus ire par altum,

noînt, ct ne cuvent exister. Maïs les malfaiteurs sont unis dans

1 Vcette vie par la crainte de peines 4proportionnées à leurs crimes.

Tels sont les cachots, m chute au haut du Capitole, les faisceaux,

les tortures, les poteaux. la poix; les lames, les torches. Et si les
bourreaux manquent, la conscience elle-même, tourmentée d’avance

par la craînte du châtiment, déchire le cœur de ses fouets, le perce de

ses aiguillons. Joignez à cela l’înéerüîude de l’état futur: on ne sait

quel doîç’êtrela ferme des maux qu’on souffre; ou craint que la mort

ne les aggrave encore. Ainsi, la vie présente est Touret des iusensés.

Homme injuste, ne devrais-m pas quelquefois te dire : x Amas
luînmême 0:: mort, ce bon prince, supérieur à moi par ses vertus.

Les rois. les grau 15’ de in terre! après avoit gouverné [émonda ont

tous disparu. Ce. monarque (la l’Asîe, qui s’ouvrit jadis une route à

navets le vaste Océan, qui apprîtà ses Eëgîons à marcâer sur l’a-

à

35
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luce moque saut usàuam.
maque profecto possunt esse
Sed melos insignis l
pœnarum
pro malemctîs insignîbus

est in vila,
canaque, luela scelerîs,
et jactas horribilia A
(lem-5mn de saxo,
verbeux, carnitices.
pîx, rohur. l
lamina, tædæ.
Quæ lamez]
elsi absunt,
m mens consciasîbî

facti, l
præmeluens,
adhîbet stimulas,
torretque Ilagellis :
me vide! interea,
qui terminus
possît esse malouin],
nec qua: sitldenique
finis pœnarum,
nique metal:
ne hæc eadexn
graveecant mugis in morte.
[line vîta stultormn
lia denique Achemsîa.

l’oasis une
dîcere  tîbi interdum

hoc miam : .
Bmus ânons miam
reliqm’t sis oculis

lumina:
qui fait, improbe, A
melîor quam tu
munis rebus. A
Inde multi alii rages
potemesque rermn
qui împerîtarunt

magnîs gambas,

occideruut. v
llleîpse qucqueL V V V
qui quondam stravit siam
par magnum mare.
deàîtque legîônibus

ces choses ni ne sont nullœpart,
ni assurément ne peuvent être.
Mais une crainte insigne
des châtiments
pour des méfaits insignes

est dans la vie, A Aet la prison, expiation du crime,
et haje! horrible
du-haut-ennbas d’un rocher,
les fouets, les bourreaux, Elme),
la poix, le bois (les instruments de tor-
ln lame-:le-fer, les torches.
Lesquelles choses cependant
même-si elles manquent, [soi-môme
(lu-moins l’esprit ayant-conscience-en
du fait (de la faute),
redoutant-d’mvance le châlimm:
applique des aiguillons,
et brûle il coups-deJouet:
et il ne voit pas cependant

quel terme . Apeut être de ses maux (à ses maux),
ni quelle est nu-bont-du»coxnpte
la lin de ses châtiments,
et il craint.
que ces mêmes tourments
ne s’aggravent davantage dans la mort.
Par là la vie des sotsl

v devient enfin une rie (Enfer.
Tu pourrais loi-lllêmô

le dire parfois
ceci aussi :
Le bau Ancus même
a quitté de ses yeux
les lumières (la lumière) :
lequel fut, méchant,
meillmr que toi
en beaucoup de choses.
Puis beaucoup (Palmes rois
et de maîtres du monde
qui ont commandé
à de grandes nations, l
sont morts.
Celui-là même aussi, V
qui jadis aplanît (s’ouvrit) une roule
à travers la vaste mer,
et (Emma à ses légions



                                                                     

l 12 Lucnizcu.
Ac pedibus salsas docuit super ire laminas,
Et coutempsit, aquis insultans, murmura ponti,
Lumine adempto, animam moribnndo corpore fudit
Soipiades, belli fulmen, Carthaginis lierror,
Ossa dedit terrez, proinde au famull infimus esset.
Acide reperlores doctrinarum nique lepornm’;
Adde Ileliconiadum comites; quorum unus liomerus,
Sceptre paillus, cadem allie” sopitu’ quiete est.
Dcnique, Democritum“ postquam matura veluslas
Admenuit momons motus languescere mentis,
Sponte sua letho capot obvins obtulil ipse.
lyse Epicurus obit, decurso lamine vitæ,
Qui genus humanum ingenio superavit, et omnes
l’ræstrinxit, stellas exortus uti :elherius sol.

Tu rem dubitabis, et indignabe re obire,
Marina quoi“ vita est prope jam vivo atque videnti°!
Qui somno partem mejorem conteris envi,
lit vigilans sterlis, nec somnia cernera cessas,
Sollicitamquo geris cassa formidine mentem’,

bime profond, bravant le vain courroux de l’élément captif qui fré-

missait sous ses pieis, il est mort lui-même, et son âme n quitté ses
membres défaillants. Scipion, ce foudre de guerre. la terreur de
Carthage, a livré ses ossements à la terre comme le plus humble
des esclaves. Joignez-y les inventeurs des sciences et des arts, les
compagnons des Muses, et Homère, leur souverain, qui repose comme
aux dans la tombe. Enfin Démocrite, averti par l’âge que les res-
sorts de son esprit commençaient à s’user, présenta volontairement

sa tête à la mon. Épicure lui-même n vu le terme de sa carrière, lui
qui s’élem bien au-dessus de l’humanité et qui éclipsa les plus bril-

lants génies comme l’éclat du soleil levant fait disparaître la lumière
(les étoiles.

Et tu balances, tu t’inâignes de mourir, toi dont la vie est. une
mon continuelle, toi qui te vois mourir à chaque instant; loi qui li«
ures au sommeilla plus grande partie de tes jours, qui dors même en
veillant, et dont les idées sont des songes; toi qui toujours en proie
aux préjugés, aux terreurs chimériquzs, aux inquiétudes dévoran-

un un...“
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ire iter par altum,
ne docuit ire pedibus,
super hannas salsas.
et, insultansi nquis,
contempsit murmura ponti,
humine adempto,
fudît animant
corpore moribxmdo,
Scîpîades.

fulmen boni,
Louer Carthagînîs,
(ledit 055:: terme,
proimle ne osse-t
î: limas fatmah
Ad-ie
repartons doctrinarum
arque leporum a
aride cor. rîtes Heiieoniadum;
quorum Homerus anus
patitos sceptra,
sopîtus est
eadem quiets aliîs.

Dcnîque, ,
postquam votustns matura
admonnit Democritum
motus mentis memores
languescere,
ipse obvins

A obtulît sua sponte
caput lettra.
Epîcurns ipse obit,
lamine vitæ decurso,
qui superavit ingenîo

4 genus lmmannm,
et præstrinxit uranes,
mi sol ætherius exortus
stemas. A

Tu vero dubitabis,
et indignabere obire. ,
quoi vivo ntqne viderai
yin: est mon montra!
qui conteris somno i
pattern majorent æri,
et stortîs vigilants,
nec cessas Cernere somnîa,
gerisque mentent sollicitant
formidine cassa, A *

LUCRÈCE. ,

cuorsrs. une tu. 113
de suivre un chemin à-travers la hm:-
et leurnpprît à nuer à pieds [te-mer,
sur les étangs salés,

et. bondissant-sur les eaux,
méprisa les murmures de ln mer,
la lumière. lui ayant été ravie,
a exhalé son âme .
de son corps mourant.
Scipion, t

* fondre de guerre,
effroi de Carthage,
a donné ses ossement-1 à la terre,
comme s’il était A
un intime esclave.

Ajoute  tes inventeurs des sciences
et des grâces: t [i’wlléîîcom
ajoute les compagnonsdes déesses-de-
desquels Homère seul (entre tout
ayant conquis le sceptre
a été endormi

du même repos que les antres.

Enfin, v.après que la vieillesse mûre
avertit Démocrite v [souvenir
les mouvements de l’esprit quiz-font,

* devenir-magnissants,
lui-même ailant-au-devant
omit de son pÏOpTe-gré

a; tète à la mort. nEpîcnre lui-même est mort, [parèour ne,
la lumière de!!! vie (sa carrière) ayant été

lui qui surpassa par le génie ’
le genre humain, A
et éclipsa tous les mortels, .
comme le soleil éthéré s’étant levé

t’aime les étoiles.

A Et toi tu hésiteras,
et tu t’indigueras de mourir,
roi pour qui virant et voyant (mon?!
la vie est presque morte (est presque la
loi qui uses dans le sommeil a
la partie la plus grande de (on temps,
et qui ronfles éveillé. A
et qui ne cesses pas de mir des yang“p
a qui tueries un esprit inquiet
d’une terreur mino,

8 i



                                                                     

l I Il LUCRÈCE.
Ncc reperire potesl quid si: tibi sæpo mali, quum
librius urgeris mullîs miser undique curie,
Atquc animi inccrlo Huitans crrore vagaris? a

Si pussent humines, proiude ac sentira videntur
Pondus inesse animo, quod se gravitate falîget,
Et quibus id fiat causis cognoscere, et unde
Tania mali tanquam moles in pectorc constat;
llaud ita vilain agcrcnt, ut nunc plerumque videmus,
Quid sibi quisque relit nescire, et quærcre sempcr,
Commulare locum, quasi onus’ dolonere possit.
Exit :0130 foras magnis ex ædibus illc,
Esse douil qucm perlæsum est, subitoquc revertit :
Quippe loris nihilo mclius qui sential esse.
Currit agcns mannos ad villam hic præcipilanter,
Auxilium toclis quasi ferre ardenlibus instans :
Oscitat exicinplo, teligit quum limina villæ;
Aut ahi! in somnum gravis, atque oblivia quærit ;

les, ne saïs pas en démêler la cause, et dont l’âme est tOnjours in-

certaine. flottante, égarée! n

Si les hommes counnîssaient- la cause et l’origine des maux qui

assiègent leur âme, comme ils sentent le poids accablant qui s’appe-

santit sur eux, leur vie ne serait pas si malheureuse. On ne les ver-

rait pas chercher toujours, sans savoir ce qu’ils désirent, et changer

sans cesse de place, comme si, par là, ils pouvaient sa délivrer du

fardeau qui les accable. Celui-ci quitte son riche palais pour se clé-

rob’:r à l’ennui; mais il y rentre un moment après, ne se trou.

Vaut pas plus heureux ailleurs. Cet autre se sauve à tonte bride

dans ses terres. On dirait qu’il court y éteindre un incendie;

mais à reine «4-41 touché le seuil de sa maison de campagne,

qu“il y trouve l’ennui. Il succombe au sommeil, et cherche

n’oublier lainâmes. Dans un moment, vous allez le voir “sa.

nua-yang

“ramie-a,” ,.
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MORCEAUX CHOISIS. LIVRE Il]. “5
nec potes reperîre sæpe
quid mali sit tibi,
quum ebrius
miser urgerîs endigue
curis multis,
nique vagarîs
iluitnus errera incerto
animi.

Si boulines,
proinde ne videntur
sentire pondus,
quod faiiget se gravîmte,
inesse animo,
possent et cognoscere
quibus causis id fiat,
et unde
tanquam tenta moles mali
comte: in pectore;
baud agerent vilain ita,
ut vîdemus nunc
plerumque
nescxre,
et quærere semper
quid, quisque Velit sibî,
commutera locum,
quasi posait
deponere anus.
Sæpe ille
quem pertæsum est
esse clomî,

exit foras
ex magnis ædibus,
revertitque subito :
quippe qui senliat
esse melius nihilo
Paris.
Hic cnrrît præcîpitanter

ad villam,
agens mannos,
quasi instans
ferre auxilium
mais ardentibus’;
oscitat extemplo,
quum tetigit limina vinez,
aut gravis
abit in somnum,
atque quærit oblivia;

et qui ne peux trouver souvent
que! genre de mal est à toi.
quand ivre
malheureux tu es pressé de-toute-part
par des soucis nombreux,
et que tu erres
llottnnt yar [hésitation incertaine
de (on csyrit.

Si les hommes,
de même qu’ils paraissent

sentir un poids. (Mur,qui fatigue eux-mêmes par sa pesan-
êtrc-dans leur âme,
pouvaient également connaître
par quelles causes cela. n-lieu,
et d’où

comme une si-granrle masse de mal
existe dans leur cœur;
ils ne passeraient pas leur vie ainsi,
comme nous voyons maintenant
la-plupart-du temps
aux nems-savoir,
et chercher toujours :-
quelle chose chacun veut pour soi-même,
changer de place,
comme-s’il pouvait (s’ils pouvaient)

déposer ce fardeau.
Souvent celui-là
qui s’est dégoûté

d’être chez-lui,

sort ran-dehors [somptueuses),
de grandes demeures (de demeures
et revient subitement :
attendu-qu’il s’aperçoit mieux)
n’être mieux en rien (que rien n’est
tau-dehors.
Celui-ci court précipitamment
vers sa maison-de»carnpague,
poussant ses bidets,
comme se pressant
de porter secours
à son lmbitatiOn embrasée;
il bâille aussitôt, [de-campagne,
lorsqu’il a touchéle seuil de sa maison-
ou»bîen pesant

il se laisse-aller au sommeil,
et chercheront)“;



                                                                     

116 Lucni:cn.
Au! ctiam properans urbem petit atque revisit.
“ce se quisque modo fugit : al, quem scilicot, ut lit,
Effugcre baud polis est, ingratns barrot et angit,
l’roplerea, morbi quia causam non tenetæger :
Quam bene si videat, jam rebus quisque relictis
Naturam primqu sludeat cognoscere mmm;
’liemporisæternî quoniam, non unius horæ,

Ambigitur status, in quo sit mortalibus omnis
flûtas post morlem, quæ restant cunquei, manenda.

guet la ville avec la même promptitude. C’est ainsi que chacun se

fuit sans cesse; mais on ne peut s’éviter. On se retrouve, on s’im.

portune, on se tourmente toujours. C’est qu’on ignore la cause de

son mal. Si on la connaissait, renonçant à tous ces vains remèdes,

on se livreraità l’étude de la Nature, puisqu’il est question, non

pas du sort d’une heure, mais de l’état éternel qui doit succéder à la

Flint.
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sut etiam properans
petit urbem,
atque remît. A
Quîsque se fugît hoc modo:
a: ingratîs hanet
quem sciliœt,

ut fît, Vnon est potîs effusera,
et angît;
propterea. quia æger, V
non lenet causam m0rbî :
quant si vident bene,
quîsque.

rebus rclîctis jam,
studeat prîmum
cognoscereNaturam rerum,
quonîam status
temporîs æterni;
mon uuîus home

ambigitur,
in quo
ait mortalîbus
amuïs mas
manenda post mattent.
qnæeunque restat.

on même se hâtant
gagne la ville,
et revient-faxoit. » [nierez
Chacun se fait soi-même de cette ma-
rnais à-regret l’homme reste-attaché

r que naturellement, [à celui
comme cela arrive.
il n’est pas capable d’éviter, (même);

et il le tourmente (il se tourmente soi-
parce, qu’étant malade, [die:
il ne connaît pas la cause de sa mala-
laquelle cause s’il voyait bien,

chacun, V Hors,les autres occupations étant laissées dès-
s’appliqueraît d’abord

à connaître la Nature des choses.
puisque l’état

du temps éternel.
non d’un seul moment
est-misoen-questîon,
pour saroir dans quel au:
est pour les mortels
tout l’âge (toute l’existence)

qui-doit-subsîster après la mort,
quelle-queosoît-l’cximnce-quî reste.



                                                                     

NOTES

on TROISIÈME un“: pas monceaux cnonsxs
DE LUCRÈCE.

I.
Page 86: l. E lambris ramis, les ténèbres de l’ignorance, de la

superstition. un
--- 2. Prunus. Démocrite avait cependant énoncé le premier le

système de la philosophie atomistique, mais Épicure l’avait déve-
loppé et mis en relief.

--- 3. Cycm’s. Le cygne avait chez les anciens, comme oiseau
chanteur, une réputatiOn usurpée.

-- 4. Patria, comme un père le fait pour ses enfants.
-- 5. Anna, éclatants et précieux comme l’or. C’est. ainsi que les

Grecs avaient donné le nom de nama in, vers dorés, à des sen-
tences attribuées à Pythagore.

Page 88 : 1. Divins mente coorlam. Quelques commentateurs,
trouvant ce passage obscur, lisent baud dirina. Le sens est alors :
Ta raison proclame que l’univers n’est point l’ouvrage de Dieu. lieu
n’autorise une pareille conjecture.

-- 2. Mamie: manda“ discedunl. Contrairement à l’opinion géné-

ralement accréditée chez les anciens, Lucrèce admettait l’infini de
l’espace.

--- 3. Ditum numen. Épicure croyait à l’existence des dieux ;mais
il les regardait comme indifférents aux choses humaines, et impuis-
sants à moditier les lois de la nature.

-- 4. ’ec tenus costal. La terre ne peut arrêter les regards de la
raison qui nulle part ne découvre l’Enfer.

.- 6. [lis “bi rebus. lci tabi est encore explétif. Lcsens est : En
me pénétrant de ces idées que tu as exprimées.

-- 6. llorror, frisson religieux, comme celui que les païens éprou-
vaient devantle trépied de la l’ythonisse. Épicure n’est-il pas pour
Lucrèce le prophète sacré qui révèle les vérités philosophiques?

Il.
Page 90 : l. Nom quad sæpe. L’idée de Lucrèce est celleæi:

Il y a des hommes qui proclament que la mort n’est pas à redouo
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ter; mais leur «natrite dément leurs paroles; ce n’est pas chez
eux une croyance fondée sur la raison, c’est pure tuilantcrie.

-- 2. l’ivunl. Lucrèce regardait le suicide comme légitime, et
même’en certains cas, comme honorable; c’était aussi l’opinion des

stoïciens. i ’ *--- 3. Unnibu’ Dinar, aux dieux mânes, pour les désarmer et ob-

tenir la prolongation de leur misérable existence.
i -- 4. Malta acrius. Ils affectaient l’incrédulité et in force dirime
dans la prospérité; mais la terreur les ramène au pied des
autels.

Page 92 : l. Panique. Dans les vers qui suivent, Lucrèce énumère
les crimes de toute espèce auquel: la crainte de la mort peut pousser

les hommes. A A A-- 2. Miseros. malheureux. parce que la passion les aveugle et

leur inspire des actions coupables. v
-- 3. une... ante. Voici quel est le raisonnement subtil de

Lucrèce: Une vie pauvre et obscure, c’est presque la mort pour
l’homme aride de jouiret de briller. et pour échapper à cette
mort anticipée dont il a une aussi vive horreur que de la mort A
réelle, il se jette dans tous les excès, dans tous les crimes des
guerres civiles.

-r 4. Brocard. crase. et forme archaïque pour 7868855358.

-- 5. Crudeler.... fratrie, parce que la mert de leur frère double
leur fortune.

- 6. Etconmnguineum.... timenlque, parce qu’ils craignent d’être
traités carmâmes comme ils ont traité leurs proches, d’être empoi-

sonnés dans un festin. v -- 7. A»... limon. Dans les vers précé lents, le poëte a parlé des
hommes qu’ellraye acra ogams; il s’oceupe maintenant de ceux aux-r
quels font. peur impie fuma et contemplas, c’est-àodire, des ambi-

tieux. ”Page 94 a l. Monts formula”; par crainte, non de la mort physi-
que, mais de la mort morale, c’estoà-dire, de l’obscurité, de l’oubli

ou ilsappréhendent de languir. ’
--- 2. Huns (imam, cette crainte de la mort, entendue comme

plus haut. *--3. Nm talari. Nous avons déjà in un livre deuxième, v. 54.60
les sept vers qui suivent, nous les retrouverons encore au livre
sixième, v. 35-41.



                                                                     

120 soresVoyez encore les passages suivants a sur les éléments dont l’âme

est composée (178-204); sur les causes physiques de la colère, du
courage, du calme, de la peur (290-304).

Il].

Page 91 : l. Sequilur. Ce verbe indique que la faiblesse de l’in-
telligence est la conséquence de la faiblesse de notre corps.

Page 96 : l. Curas.... muonique. Ce sont les maladies de l’âme.
--- 2. (Mn clim». Non-seulement l’âme a ses maladies distinctes,

comme le corps a les siennes; mais souvent elle participe à celles
du corps.

-- 3. Ætemum. Ce n’est pas le sommeil éternel de la mort. puis-
que le malade sort parfois de la léthargie et revient à la santé. C’est
un sommeil prolongé et qu’aucun moyen ne peut rompre.

Page 98 : l. Subila ri morbi, llépilcpsie.
--- 2. Semina .rocis, les sons naturels. qui forment les éléments de

la voix. V
Page 100 : l. Maman riot“. pour munira ria est. Toutefois beaucoup

de coznmcntatenrs.sons-entendent dtïlllbll! après munila, et considèv
tout cette GXpressîon comme l’équivalent de l’expression homérique
5.410; êêe’vrw.

--- 2. Animi arque animaï. Dans Lucrèce animus est synonyme de
me)“. c’est l’entendement. Anima est le principe de la vie subor-
donné à l’esprit. animus.

-- 3. Boeuf. Lucrèce n dit pins liant (v. 397-420) que l’union
de l’esprit et de l’âme est indispensable à la vie.

---» 4. Bode»: me tourne, ce poison mystérieux qui a provoqué
l’accès épileptique.

--- 5. llejleæil. neutre, c’esLà-dirc, e mais recasât.

-- 6. Men... humer. La humeurs corrompues (scrinium) qu’on
supposoit être la cause de l’épilepsie.

-- 7. Minium. C’est la vie dans son expansion entière, avec toutes
ses facultés, tonte sa puissance.

Voyez encore les pasmges suivants : sur la nécessité de l’union
du corps et de l’âme (557-564, 530-590); sur l’ébranlemrnt que le

corps ressent (les secousses de l’âme 592-606); sur la divisibilité de
l’âme (642-1370); sur l’uniformité de l’instinct dans les animaux

(741-753); sur la mort qui n’a rien de redoutable, puisqn’nprès
elle il n’y a plus de sentiment (812854, 883-931.)

m m V11wwiynmvln



                                                                     

!-,..u-q v.» , a, q q .

æ 4 .rm-awmw.

“57èmïiymwénlüïmu-«mæmmæëuhæmWW,qmmnxwam» mm. u W «

v æ mnmlsæ-n’ N

un 1.1qu TROISIÈME. v J21
1V.

Page 100 : l. mignot natrum, à un de nous trop attaché aux
choses de ce monde et glacé d’horreur à la pensée de la mon. --

Aliquoî, forme archaïque pouralicui. v
Page 102 : l. sa. au... SeConde partie du dilemme.-; hucha,

forme archaïque pour fruitas. l ,
--- 2. Oued perco: male, des jours qui actaient perdus pour toi, qui

ne rapporteraient pas plus de jouissances que le passé.
--- 3. St... marcel. en supposant cette condition la plus favora-

ble de toutes, que tu puisses échapper à l’aifuiblissement de l’âge.

æ 4. Barulhre, apostrophe empruntée aux Grecs: ’Q ëipaÛpt,
c’ést-à-dire, homme digue d’être précipité dans le barathrum,
gouffre où l’on jetait le: criminels à Athènes.

m 5. 0mm perfunclua.... C’est la nature qui répond au vieil-

p lard. nPage 101 z l. Mail“, verbe archaïque pour emmura. 4 v
-- 2. Sequmlur te, le suivmnt dans la dissolution, dans la mon.

A Page 106 : 1. 80mm marias. On sent que Lucrèce, épuisé par les
agitations de la vie, a soif du repos pur-dessus tout. Les lnâiens diu.
sont : a Le sommeil vaut mieux que la veille, mais la mort m:
mieux que le sommeil. w L’apatbie est le signe le plus certain d’une

décadence profonde. i v
a 2. .4!un au... Lucrèce, dans le passage suivant, cherche à

établir qu’elles supplices fameux dont; suivant la Fable, l’Enl’er se-

rait le théâtre, nous les souffrons en réalité pendant notre vie terça

mitre. . A--- 3. 0mm, vàîne. puisque le rrchùr ne l’écrase jamais. Lucrèce

a’écarfeici de la tradition mytilologîqtie.Ce n’est pas en cela, cumme

tout le monde sait, que consistait le supplice de Tautale.
--- 4. Hiram menu. La Crainte des dieux. représente dans la vît? le

supplice de Tauiule. v9-“ 5. Forum”, Ce sont les soucis Semblables à des mutants : le
soupçon, l’envie. le remords, etc.

Page 108 z l. Cuppedine, forme archaïque pour cupidine.
«- 2. au”, limnique «Cures. [icndîadyîu : les faisceaux armés

de haches, signe du pOIIYOÏr consulaire. p p
---- 3. Ingralam, qui n’éprouve aucun plaisir, parée que nous as-

pirons sans cesse à d’autres biens que ceux que nous possédons.

--- 4. Quai faciunf.... Le sans est: Ce qui arrive lorsque nous ne
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sommes jamais satisfaits des biens que nous apporte le retour rê-
gulier des saisons.

«- 5. Pallium tous, le tonneau des Danaides.
-- 6. Forum, passif archaïque de poum.
Page 110 a 1. “ouillait... délitaient. Allusion au supplice de la

roche Tarpéienne.
... 2. 1m“... Ca sonnes instruments de supplice, les croix, les

pieux; on les instruments de torture. tels que les chevalets. les coins.
.- 3. Mens situ“ ÈGIHCÎÆI tarti. Ainsi la crainte du châtiment. le

châtiment lui-même, et le remords représentent sur la terre les trois
Furies que la Fable place dans le Tartare.

--- 4.. Acherusia.... rira. Les tortures de l’enfer existent donc
réellement ici’bas, et les criminels souffrent, des cette vie. les pair
nes qu’ils redoutent dans un autre monde.

--- 5. Sir, forme archaïque pour suis.
-- 6. Alla“, Anale, quatrième roi de Rome, dont; le nom est resté

populaire. Ce Vers est une citation d’I-Znnîus.
--- 7. lue quoque. Xereès qui avait jeté un pont sur l’llellesponl,

idée que déïeloppe le poëte dans les quatre vers suivants.
Page Il? : l. lainai, forma archaïque pour fannulur.
-- 2. lignerions doctrinant», les philosophes, les inventer-lapo-

rum, les écrivains élégants. spirituels.

- 3. Eudem ouïr, pour radent algue alii; hellénisme; rainât raïs
oille“.

-- 4. Demoerilum. Démocritemllilosophegrec du cinquième siècle,
avant Jésus Christ.vêcut cent neuf ana; il se donna, dit-on,la mon.

---5. Quoi, datîfurchuîque pour oui.
-- 6. l’île «L... eidenli. Lucrèce oindras“! à ces hommes qui

tiennent d’autant plus à la vie. qu’elle est plus frivole et plus ea-
veloppée d“ignornnee.

- 7. Sollicilam mmm. Nouvelle allusion aux terreurs superai.
lieuses qui torturent incessamment les mortels.

Page 114 : l. Me repu-ire pour. tu ne pour: pas même discerner la
nature de ton mol. tant tu es obsédé de préjugés et de vagues in.

quiétudes. A--2. 0mn, le fardeau moral de leurs inquiétudes.
Page ll6 : l. Quæ natal conque, sa rapporte à atlas: ce qui doit

v être après la mort, le sort qui nous est réservé après la dissolution
de ne: organes.
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ARGUMENT ANALYTIQUE

DES MORCEAUX EXTRAITS DU LIVRE QUATRIÈME.

I. Selon Lucrèce. nous entrons en relation avec les objets ex-
térieurs par l’intermédiaire de molécules extrêmement tenues, qui

se détachent de la surface des corps et en reproduisent la forme. Ces
molécules. il leur donne le nom de simulacres.

Il. Vous tombons dans de graves erreurs toutes les fois que la
raison ne rient pas contrôler le témoignage de nos sans.

llI. Le son est produit par des atomes qui se détachent des corps

et qui pénètrent dans les cavités de l’oxezile. .
IV. Le sommeil se produit lorsqu’une partie des principes anis

Inès ordinairement réunis au centre vital, est dispersée dans les
membres, qu’une seconde est rejetée hors du corps humain, et
une troisième repliée sur elle-même et condensée. Les objets de
nos occupations habituelles sont ceux qui se présentent à nous pen-
dant notre sommeil.



                                                                     

LIVBE QUATRIÈME.

I. m THÉORIE nus lutes-Imams.

(v. :3342, 56402).

Nllllc agora ineipiam tibi, quod vehemeuter ad has ros
Attinet, esse ea, qua: rerum simulacra vocamus,
Quæ, quasi membranæ, enmmo de sel-pore forum
Dcrepue, romani ultra entroque par auras;
Atque cadran) nobis vigilantibus obvia mentes
Terrilicnut i, nique in soumis, quum sæpe figuras
Contuimur miras. simulacraquc luce carentum,
Quæ nos horrifice languenles sæpo soporo
Excierunt; ne forte ’ animas Acheruute reamur
En’ugere, aut umbres inter vivos volitare.

.Dico igilur, rerum effigias 3 tenuesque figuras
Minier i ab rebus, summo de corpore cavum,

Traitons maintenant un sujet étroitement lié aux vérités précé-

clentes. Apprenez qu’il existe des être! auxquels je donne le nom de
simulacres, des espèces de membranes détachées de la surface des
corps, qui, en voltigeant au hasard dans l’atmosphère, effrayent nos
esprits le jour comme la nuit. et leur présentent ces figures mons-
trueuses, ces spectres. ces fantômes. dont l’apparition nous arrache
souvent au sommeil; qu’ainsi nous ne devons pas croire que ce
soient des âmes fugitives qui abandonnent les rives de l’Achéron,

(les ombres qui viennent errer parmi les vivants...u
Je die donc que de la surface de tous les corps émanent des cm-

gin, des figurer déliées. auxquelles conviennent les noms de mem-
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LIVRE QUATRIÈME.

Î. -- THÉORIE DES IDÉESleAGES.

Nunc incipiam
agers tibi
quad attinet rehementer
ad has r63.
en quæ vocamus
simulacre rerum
esse.
quæ, quasi membrane:
dereptæ
de summo corpore rerum,
soutant ullro citroque
par auras;
atque eadem obvia
nobis vigilantibus
terrilicant mentes,
tuque in soumis,
quum eæpe contuirnur
figural miras.
simulacraqne
carentum luce,
que sæpe excierunt
ltorrllice
nos languenles «spore;
ne forte reamur
animas elfugere Aclierunte,
aut timbras volîtttre
inter rives.

IIOUIC.CDIIIOCDico igitur,
elligias rcruzn
ligurasque tenues
minier ab rebus.

Maintenant je commencerai
il traiter peur toi
un sujet qui tient grandement
à ces clnosesvcî.

à saroir ce que nous appelons
les simulacres des objets
exister (avoir une existence réelle). [nes
lesquels mutilants, comme des membra-
détachées

de la surface du corps des objets.
voltigent ç“: et la

à travers les airs;
et ou mêmes simulacres seoprësentant
à nous éveillés.

épouvantent nos esprits.
ainsi quedans les sommeils (en songe),
lorsque semant nous voyous
des formes étonnantes,
et les simulacres
d’arcs prÎtës de la lumière,

qui souvent ont réveillé
d’uncvmanière-ell’raj ante

nous alanguis par le sommeil:
de peut que par busard nous ne croyions
des âmes s’échapper de l’Acltérou,

ou des ombres voltiger
parmi les vivants.

Ç C 0 I I I ’ O U 0 U Ü I O I C Û I OJe dis donc
des efligies des objets
et des ligures ténues
être envoyées (émaner) des objets.



                                                                     

126 LUCRÈCE.
Quœ quasi membrane), vol cortex nominitanda est,
Quod speciem au formant similem gerit ejus imago,
Quojuscunquo l cluet de comme fusa vagari.

1d lieut bine quamvîs hebcti cognoscere corde a
Principio, quottîam mittunt in rebus apertis
Corpora ros mulles; partim diffusa solute a,
Robora cou immun mittunt, ignesque vaporem;
Et patelin) contexte mugis coudeusaque, ut olim
Quum velcros pouliot. tunicas æslato cicadæ,
Et vîtuli quum membranes de comme Somme
Nasceutes mittuut, et item quum lubrica serpons
litoit in epulis veston]; nom sæpe videmus
lllorum spoliis t’epres volîlautibus 3 auctas.

Ilæc quoniam linot, tennis t quoquo debet imago
A!) rebus :uitti, summo de corpore earum.
Nain, ont illa a cadant magis, ab rebusquo recedant,
Quam quæ tenuia suai, hiscendi est nulla potestas;
Præsertim quum sint in summis camera rebus
Multa minuta, jaci que) possint ordine codent ’*

brancs ou (l’écume, parce qu’elles ont la même apparence et la

même forme que les corps dentelles s’échappent pour se répandre

dans les airs.
L’esprit le moins pénétrant Peut se convaincre de leur existence,

puisqu’il y a un grand nombre de corps dont les émanations sont
sensibles à l’oeil. Dans les 11118.08 sont des parties détachées qui se

répandent en tout sans. comme la. fumée qui son du bois, et la

chaleur du feu. Dans les autres, c’est un tissu ourdi et serré.
comme la vieille robe que la cigale dépose pendant l’été. la mem-

brane dont le veau naissant se debarrasse, pet la dépouille du
serpent que nous voyons souvent. flotter sur les buissons. Ces exem-

ples vous prouvent que la surface de tous les corps doit envoyer de
pareilles images. quoique plus subtiles; car il est impossible d’expli-

quer pourquoi ces émanations grossières auraient plutôt lieu-que
celles dont le tenuité nous échappe, surtout la superficie de tous les

“T9137 T “4 ’E’,“M*w».
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de summo comme mmm. de la surface du corgis, de camai,
que quasi membranaire, i qui gout comme des membranes,
vol nomiuîmuda i351, coxiez, ou ce qui doit ème appeié écorce,

quasi imago gerii pare») que “mage de l’objet a r
spericm ne fermium simîiem une apparence et, une forme semblabio

«jus à ce! objet vde capote quojuscunquo du corps duquelequel-vqu’ii.soit
fuéa * i i v étant-rémaueo o i
cime; vagari. elle.passe-pour se répandre dans les airs.

Licet cognoseera id bino Il est permis de connaître cela par-là
corde gummis hebete : une une intelligence quelque grossière
principio, d’abord, , i mirais son;quorum: tes mmm parce que 13331100pr d’objets
in rebus apertis i pamü les objets visâmes v
miuum comma; museau-échapper des nùolécuies;
partim envpartia (les unes) Àdiffusa suinte. répandues sauswcohésiou. Fumée.
can rubana minant fumum, comme tes bois laissent-échapper de la
ignesque. mporem; et les feux la chaleur;
et panini a cri-partie (les autres)mugis contentai v V qui sont pins liées-entre au“.
et (rondeau, i et plus denses,
a: olim . * mammo ordinairement vqumncîcariæ ponunt æsiate lorsque les cigales déposent en été

ventres tuilions. v leur: vieilles tuniques
et quart) Vitali uascentos et lorsque banaux naissants [brancs
miaula: membron!“ envoient (laissent-tomber) leur: mem-
de mammo empare, de la surface de Ieurcorps,
et item R et de mêmequum serpens lubrîca i lorique le serpent glissant
esuit western in spiuîs; dépouille sa robe sur les épines;
nain vîdemus nope A car nous voyous souvent.
repus avents V les buissons augmentés
ilion!!!) spahis volitantîbus. de leurs démunies qui mitigent.
Quouiam luce liant, « Puisque ces choses ourlien
imago tennis A une image ténue
(lobez quoque mini * doit aussi émaner
ab rebus. ’ l * des objets.
de mammo corpore earum. de la surface du corps de ces china.
Nain nuila pomma est Car aucune possibilité n’est
Lisceudi ’ d’ouvrir-lu-bouche (de dire)
cur iila cadant i pourquoi ces emys” tomberaient
rCCa-damque ab rebus, et se détacheraient des objets,
mugis qunm plutôt quequa: au“! tannin; celles qui sont ténues;
præsertim quum surtout quand
malta corpora minute beaucoup de molécules très-petites



                                                                     

128 menues.(me fucriut, voteront et formes serrate figurant,
lit multo chine, quanta minus endopediri l
Partit queuut, et sunt in prima fronte locale.

Nom carte jaci ’ atque enlcrgcre malta videuius,
Non solum ex alto peuitusque 5, ut diximus ante,
Verumdo summîs ipsum quoquo sæpe colorent;
Et volgo l factum id lutea russuque vela 5
Et ferrugina, quum, mnguîs intenta tllenlrîs,

Per melos volgata lmbcsque, tremeutia tluctaut
Namque ibi consessum cavea! subter. et Olllllém
Scenaî Spaciem, pattant matrumque Dcorumque,
Inficiunt, coguntque suc nuitera colore c;
lit. quanta circum mage sont inelusa thealr
Momie ’, tam magis luce intus perfusa topera
Omnia conrident, contepta luce diei.
Rrgo lintea de summo ququ corpore moulu
Mittunt, efrigias quoque debout mittere tenues
[les quæque; ex summo quoniam jaculantur utræque ’.

corps étant garnie d’une multitude de corpuscules imperceptibles, qui

peuvent se détacher sans perdre leur ordre et leur forme primitive,
et s’élancer avec diamant plus de rapidité, qu’ils ont moins d’obsta-

cles à vaincre, déliés comme ils sont, et placés à la surface.

Car nous royons un grand nombre de particules se détacher non-
seulement de l’intérieur. mais de la surface même des corps, comme
les couleurs. C’est» l’effet que produisent ces voiles jaunes. rouges ou

noirs, suspendus par des poutres aux colonnes de nos théâtres,
et flottant au gré de l’air dans leur vaste enceinte; l’éclat de
ces voiles se réfléchit sur tous les spectateurs. La scène en est trap»

pie. Les sénateurs, les matrones, les statues et les dieux Sont teints
d’une lumière mobile; et cet agréable reflet a d’autant plus de char-

mes pour les yeux, que le théâtre est plus exactement fermé. et laisse

moins d’accès au jour. Or, si les couleurs de ces toiles sont dém.
clics de leurs supertîcies. pourquoi tous les corps n’enverruîent-ils
par. aimai des ethies déliées. puisque ces deux espèces (“émanations

viennent de la surface? Nous avons donc décantant la trace de ces
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5511W: commis nous,
qua possnnl jeol
ecdem ordine quo fuerînt.

et scrute 4 * 4«rem formant tisane.
et. multo cillas i
quanto pana
queunt “minus endopedirî.

et locale stant
in prima Ironie. n

Nom videmus cette
malta jaei atque emergeto
non solum ex alto
penîttisque, p
ut diximns ante.
Venin: eæpe v
colorent ipsum quoque
de swamis;
et velu lutea :1135:an
et ferrugînn * *
faciunt id volgo, i
gnan intenta.
magnîs theatrîs

s’olgataper malostrabesque,
A illunant tremeutia;

manique ibi inücîunt sabler

consessnm canai, v
et omnem spacieux scellai,
putt-nm matrumquo
Decrnmque,
ooguntque titanate
suo colore; .
et munie hæc .
perfusa leporo
com-idem inias
tam magie
quanto mamie theahî
cheum
stant mage inclina,
luce diol conjepia.
Ergo quant limant
mittuut fucnm
de summo corporé,
quæque re: debout
mittere quoque
effigias tenues;
gnoniam utræque re:

mention.» ’ A

sont à la surface des objets.
lesquelles moletait: peuïcnt être lancées
dans le même cidre dans lequel elles ont

et conserver 4 l été.
l’ancienne forme de leur figure, vite
et (tu taurin beaucoup (d’autant) plus
Que (tout petites n
elles peuvent moins être entravées.
et qu’elles sont placées
sur la première face (à la surface).

Car none voyons certainement
beaucoup de molécule: être lancées et
non-seulement du fend, A w [s’élever
et tic-l’intérieur.

comme nous avons dît auparavant,
mais conventuel“ royons Ü ,

V * la couleur elle-même aussi
filme des surfaces;
et les voile: jaunes et les tout: ronges.
et les cette: foncés
produisent cet en?! habituellement,

. lorsque tendus-sur
les grands théâtres. ânes,
déployés levlong-des mais et des opon-

il: flottent tremblante; t
car là ile colorent alu-dessous d’eux
l’assemblée du théâtre, À

et tout l’aspect de la scène,
i l’aspect des pètes et des mères

et de; dieux.
’ et la font flotter

par leur propre couleur;
et tous ces objets
baignés d’agrément

ont-un-aspect-riant à-i’îutérieur. A

d’autant plus .
que les murailles du théâtre

alentour nsont plus (mieux) fermées, v r v
la lumière du jour étant interceptée.

Donc lorsque les toiles i [teintez
envoient la couleur-dontè-ellesæonb
de la surface de leur corps,
tous les êtres doivent

envoyer aussi vtics effigies ténues; . lies
puisque les-uns-et-les-autres de ces a?»

A 9



                                                                     

13L! Lucnircu.
Sunt igitur jam fornmrum vestîgîa certa,
Quæ volgo vantant, subtili prædita me ’,
Net: singillatim 3 possunt secreta vidai.

Prætcrea, munis ados, fumus, vapor, nique alize tes
Consimîles, ideo ditÏusæ rebus abundzmt,

Ex alto quia dam veniunt, intrinsecus ortie,
Scinduntur par iter flexum 3 ; nec recta viarum
Ostia sunt, qua contendunt mire 0001133..
A! contra, tennis summi membrana coloris
Quum jacitur, nîhii est quod cam disccrpere possit;
In promptu qu0nîam est, in prima frome locaia.

Postrcmo in Specuiîs, in aqua, splendorcquo in ornai
Quæcunquc apparent nobis simulacra, necesse est,
Quandoquëdem simili specie sunt prœdila mmm,
lisse t in imaginihus missis consiste-re 00mm.
Nain, sur “la ondant mugis, ab rebusquc recedant
Corpora, ros multæ quia mittunt cornera aperte,
Quam quæ tenuia surit, hiscendi est nuita potestzzs.

chaumera qui voient dans Vair. une des contours si déliés que.
pris séparément, ils échappent il l’œil.

Si Voleur, la cimicur, la fumée et les autres émanations de cette

nature, ce dispersent en se disséminant, c’est que, détachées de l’in-

têtieur même des corps, eiles ne trouvent point de conduits en ligne

droite, et se divisent dans les issues tortueuses, par où elles s’ou-

vrent un passage; au lieu que la membrane déiicate des couleurs,

émanée de la surface. ne peut être déchirée par aucun obstacle.

Enfin les simulacœs que nous apercevons dans les miroirs, dans

l’eau et dans tonales corps lisses, étant parfaitement semblables aux

  objets représentés. ne peuvent être formés que par les images mêmes

de ces objets. Car pourquoi ces enîgîes émaneraient-elles plutôt des

corps sensibles que de ceux dont la finesse nous échappe? C’est ce

qu’on ne saurait dire.
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jaculantur ex gamma.
Saut îgiiur jam A l
îestîgîa carta formatant,

qua: Wlitaut mlgo,
pïædita Silo sublilî,

nec passim: vidai
tîngîllalim

caneta. .Præterea, amuïs calos,
fdmns, “par,
algue alla» tes cousîmîles

abnndaut rebus diffusas
ideo,
quia dam venîunt c3 alto,
mais intrinsecus, * ’
êCÎndlmlm’ par ite: flexum,  

nec calla vîmum
qua excrue
contendant.» exîre,

51m! recta;

at contra, lqunm membrana tennis
Coloris summi
jacîtur,

l nîhil estquod posait v
discerpere cam;
quoniam est in promptu,
loran; in prima frome.

Postremo
quæcunque simulacm
apparent nobis À
in speculîs. in nqua,
inque ornai splendore,

necesse est, -quandoquîdem prælîta saut À

spacîe simili tenant,
esse consistera A
in îmagînibus connu
missîs. A ’

Kan: nulla polestas est
hiscendi
car llla corpus-a cadant,
recedantque ab rebus,
quæ tes malta:
mîttgnt empote aperte,
magna qnam
quæ un“ tennis.

CllOISIS. une 1v. 131
lancent des molécule! de la surface.
Il y a. doncmaimenam
(les trace; certaines de formes,
lesquellea 1mm voltigent çà-et-là
immunes d’un (ü mince, V 4
sa: elles ne palment être, me;

4 isolément
gît un séparées. A

En outre, toute odeur,
(and: fumée, «une chaleur.
et autres choses semblables Hissëminées

sortentveu-abondauce des (sans étant
ilourvcettevraison, À H v (fond,
parce que tandis qu’elles viennent. du
étant nées intérieurement, Ennemi,
elles sont dÎYÎâéeà par un chemin sic
ni les ouïeIlures des roules
par où s’étant élevées

clics s’effacent de sortir,
ne sont droites;
mais au commue,
lorsque la membrane ténue
de la, canulent qui-estvà-lnvsurîace
est lancée (se détache),
il n’es! tien qui puisse
déchirer elle;
parce qu’elle est à découvert,
placée à la première face (à la surface).

Bruit]
tans les sîmulncres qui
apparaissent à nous
dans les miroirs, dans l’eau,
et dans tout corps-brillant.
il est nécessaire.
puisqu’ils sont pomma [iets,
d’une apparence ressemblante des ob-

la substance se trouver - ldans les imageslde ceuxocî
envoyées (qu’ils nous offrent).
Car aucune possibilité n’est
d’onvrir-la-bouche (de dira)

V pourquoi ces molécules tomberaîem,
et se détacheraient des objezs,
lesquels objets nombreux A hart
envoient des émanation: à caps décan--
plutôt que
ceux qui sont ténus.



                                                                     

ne menines.“av-vlïnnlîÏRS ou nous sentis!“ 1.118 “nommons une sans.

, (Y. 356470).
Non possunt oculi naturam noscere rerum t

Proindo animî vîtium hoc oculis adfingere noli.
Qua vehimur navi, fertur. quum slare videlur;

Quæ manet in stationne, en præter credilur ire;
Et lagena ad puppim l colles campiquc videnlur,
Quos agimus præter navim, t’elisque volamus.
Sidon-a cessera, ætheriis adlixa cavernis,
annota videntur; et assidue sunt omnia matu,
Quandoquidem longos obitus exorla revisunt’,
Quum permensa sua sunt cœlum corpore clam;
Solque pari rations manche et luna udetut“
in statine, en que: terri ras indical ipsa.
Enstanlesque procul medio de gurgite montes,
Classibus mlerquos liber palet exitus, idem i
Apparent, et longe divolsi licol, ingens
lusula conjunctis lamer) en bis nua videtur.
Atria vot-sari. et circumcursare columnæ. .
Usque adco lit-ulipueris videantur, ubi ips:
Desierunt rem, vu; ut jam credere possult,

Il

Les yeux sont incapables de connaltra la nature (les corps; ne
leur imputez donc pas ces erreurs de l’esprit.

Le navire qui nous emporte vogue tout en paraissant immobile; le
navire immobile dans la ralle, parait emporté par le courant. Les
collines et les campagnes. le long desquelles le vent enlie nos voiles,
semblent fuir vers la poupe. Les astres paraissent tous immobiles,
attachés à la voûte céleste. Cependant ils sont sans cesse en mon.
tentent. Il: ne se lèvent que pour aller trouver un coucher lointain,
après avoir promené leurs feux éclatants dans toute l’enceinte du

ciel. Le soleil et la lune paraissent de même stationnaires, quoique
l’évidence nous instruise de leur mouvement. Une chaîne de montas

gnes élevées sin-dessus de la mer, entre lesquelles des flottes entières

trcuveraîent un libre passage. ne nous paraissent de loin qu’une
même masse; et quoique très-distantes les unes des autres, elles se
réunissent à l’œil tous l’aspect d’une grande lie. Les enfants, en

cessant de tourner sur eux-mêmes, sont tellement persuadés que
l’appartement se ment en rond, et que les colonnes tournent autour
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“.-ERRIÎËBS on 501:8 “aux? LES TÉMDIGNAGIIS DES 51:53.

Oculi mon possunt
noscere naturnm muni a
proiudo noli
“linger: eculîs

hoc tritium mimi.
Que nui. rehiruur

futur.
qunm videtur une ;
en quæ manet in statine
creditur ire præter;
et colles campique
præter qnes agimus navitn,
volamusque relis,
s’identur fugere ad pnppim.
Cuncta aidera
vîdentur cessera,
un“ caverais ætberîis 3
et munis suant
motu assiduo,
quandoqni lem exorta
terisunt obitus husos,
quum permensa sunt
cœlutn
suo corpore clams
solque videtur
ratione pari
manerein statione,
et luna,
en quæ tes ipsa
indic-et terri.
Montesqne entartes proeul
de medio gurgite,
interquos liber exitus
pute! classîbus,
apparent idem,
et licet divolsi longe.
tamen nua ingens insula
videtur ex bis conjunctis.
Fit asque adeo
mi stria
vîdeantur pueris versari.
et columnae eircumcursare,
ubi ipsi
desîerunt verti.

Les yeux ne peuvent pas
connaltre la nature des choses :
ainsivdonc gardectoi
d’attribuer aux yeux
ce défaut, de. l’esprit. [mes fortes.

le marin par lequel navire. nous som-
est-en-mourement,
lorsqu’il paralt être immobile;
celui qui resta en repos
est cru aller annelât
et les collines et les plaines havira.
le-long-desquelles nous. pelissons le
et nous volons uranie des voiles,
paraissent fait vers la poupe.
Tous les astres
paraissent rester-en-place.
tiarés aux profondeurs éthérées;

et cependant tous sont
diuu mouvement continuel.
puis’qne s’étant levés

ils vont-revoir des couchers lointains,
lorsquiils ont parcouru
le ciel
de leur corps éclatant;
et le soleil parait ,
d’une manière semblable

rester en repos,
et (ainsi que) la lune,
ces (“Un que la chose (l’évidence) même

indique être-en-mouvement.
Et des montagnes s’élevant tut-loin
du milieu du gouine (dola mer).
entre lesquelles une libre issue
est.ouverte aux flottes.
apparaissent comme flan! les mêmes,
et quoiqu’éloignées par-unegrande-dis-
cependant une seule grande ile [mach
parait formée de celles-ci réunies.

l arrive jusqu’à-ce-poîut

que les appartements-surJa-cour
paraissent aux enfants tourner,
et les colonnes courir-en-rond,
quand eux-mêmes
ont cessé de tourner,

ut jam vi: possînt credere qu’alors arpeine peuventoils croire



                                                                     

134 LUCRÈCB.
Non supra sese more cumin. tacla minari.

Jamque minium immuns jubar ignibus érigera allo
Qnum comtat Nature, supraquo entoilera montes;
Quos tibi (un) supra sol montes esse videlurl v ’
Ceininlis ipso suc contingens i [cuidas ignî.
Vin absuni nous misais bis mille sagum,
Vix miam cursus quingenlos saupe venai 3.
Inter ces adonique jacent immania ponti
Æquom, substrata ælheriis ingentibus cris;
Interjeciaque sunt terrarum millia multa 3,
Quæ varia: minent gentes et szecla Gemma).

At coniectus aquæ, digiium non anion mmm,
Qui layidos inter sîslit, per strate “arum,
DeSpectum præhet sub terras * impala (auto,
A terris quantum cœli patet alias hiatus;
Nubila despicoro et cœium ut vidame videra, et
Corpora miraude sui) terras abdita (:0210.

Denique, ubî in media nabis aquus acer obilzesît
Flumine, et in rapidos amuïs despexîmus undas,
Siantis equi corpus transversum ferre videiur

d’eux, qu’à peine peuvent-ils se défendre de craindre que le toit ne
les écrase de sa chute.

Quami la Nature commence à éiever fiu-(1655115 des montagnes les
feux tremblants du soleil, ces mon’ * èur la cime desquels 5011 disque
paroit se reposer, et qu’il semble toucher immédiatement de ses
feux, ne sont éloignés de nous que de deux mille ou même de cinq

cents portées de traits. Entre ces montagnes et le soleil, des mon
s’étendent àl’iniinî sons la voûte des cieux; et on delà de ces mon,

des régions sans nombre, peuplées d’habitants divers et dianimaux
de toute espèce.

Un amas d’eau, d’un pouce de profondeur. entre les pierres dong

nos rues soni pavées, nous fait apercevoir sans nos pieds un espace
aussi vaste que ceinî qui, sur nos têtes, sépare le ciel de la terre.
On croirait que le globe, percé dans toute sa profondeur, expose à
nos yeux de nouveaux nuages, nous montre l’aime moitié du firma-
ment et les corps cachés dans cette enceinte inconnue.

Si notre coursier s’arrêtent: milieu diuu Retire, regardons 63e-
ment l’onde sous nos pieds: le quacirupède, quoique immobile, nous



                                                                     

nomma);
Gamin tec-m 3mn mîzmri
guaxe supra me.

darique! qunm miam
cœptat erîgere nue jubar
Iubrum îguibns tremulis,

v extolleteque supra montes:
montes, supra quoi
sa! rideau? tiki v
esse mm,
cantingena ipse commas
ferridns suc ignî,
ahana: vîx nabis
bis mille mîssus sagum,
ïîx miam, sæpe A
quîngentos cursus verntî.
Immanîa æqnom panini.
subsxmm ingentibus cris
ætllerîis,

jacent inter ses salanque,
multaque mîtîia terrarum;
qua: gentes varia:
et sæcîa remua: *
minent,
interjecta saut.

At commua aquæ.
mon altîor mmm dîgîtum,  

qui 535m inter lapides,
par strata viarum,  

A præbet

despectum snb terras
v impala tante v

quantum A
nims Mains wali
patet a terris.
ut vîdeara vdespîcere nubîla et cœlum

. et au!) terris mîmndo ’
comme. abdita «de.

À Denîque.

ubî agnus acer
obbæsît nobîs

in media immine,
et despexîmus
in undas rapîdas amuïs,
vis videtur ferra
corpus equi stantîs,
transversum,

moxas. 1.12%: w. 135
sans tes toits ne pas menacer
de s’écrouler sur engamâmes.

Et eu ontrelorsque la nature gord:
commence à élever 61141 am la lumière du

rouge par des feux lrembtants. (gnes;
et à, la montrer analemme des monta-
!es montagnes nit-diesels desquelles
le soïeîl pa mît à toi v
6m: alors, A 4 V
les touchant lui-même daubés
5mn! brûlant par son feu. V
aclxtéloignées à-peîna de nous

de dans; mine jets (Pane flèche,
. à-peîne même souvent arantelles éloignât:

de cinq-cents portées de javelot.
Dïmmenses plaines de mer.
phoëeæsous les régions immenses I

de-l’éther.   4 * [là].
s’étendïnt entre ces montagne: et le sc-

at bien des milliers de terres.  
que des nations dîïerses
et des espèces d’animanx

occupent. v’sont placâass-entre.

Mais un amas d’eau;
pas plus profond qu’un se!!! doigt,
qui s’arrête entre les vies-tes,
à travers les parafe: pavées des rues.
présente

une me-de-haut-en-bas sans terre
dans une dimension aussi-grande
que «(le dan: laquelle
la profonde ouverture du ciel
est-visible de la jette,
démone-que tu parais
voir-sous loi les nuages et le cm,
et mir sous terre en t’en étonnant
des corps cachés dans le ciel.

Enfin, .dès qu’un cheval vif
s’est arrêté pour nous

au milieu d’un fleuve, ,
et que nous avons abaissé-les-yeux
sur les ondes rapides du Heuve, *
une force paraît empatter
Je corps du cheval immobile,
corps p!acéven,tmvers,



                                                                     

136 Lucuucu.
Vis, et in adversum llumen contrudere raptîm :
lit quocunque oculos trajecîmus, omnîa ferri,
Et fluore adsimili uobis ratione videntur.

Portions æquali quamvis est denique ductu,
Stansque in perpetuum paribus sutlulta oolumnîs,
Longa tamen ’, parte ab summa, quum tota videtur,
Paulatirn trahit angusli fastigia coni, *
Tecta solo jungens atque omnia dextera lævis,
Douce in obscurum ’ coui conduxit acumen.

In pelago nantis ex undis ortus in undîs
Sol fit uti videatur obire, et coudera lumen :
Quippe ubi nil aliud nisi aquam cœlumque tuentur;
Ne leviter crades labefactari undique sensus l“.

At maris ignaris in ponto claude. videntur
Navigia, aplustris fractis ’, obnitier undis;
Nam quæcunque supra rorem salis edita pars est
Remorum, recta est; et recta superne guberna 5;
Quæ demersa liquore obeunt, refracta, videntur
Omnîa canverti 6, sursumque supina reverti ;
Et retlexa prOpe in summo nuitare liquore.

paraîtra emporté par une force étrangère contre le courant. Et de
quelque côté que nous jetions les yeux, nous verrons tous les corps,
entraînés de la même manière, remonter rapidement le fleuve.

Un portique formé de colonnes parallèles et égales en hauteur.
vu de l’une de ses extrémités dans toute sa longueur, se resserre
peu à peu sous la forme d’un cône; le toit s’abaisse vers le sol, le
côté droit se rapproche du gauche, jusqu’à ce que l’œil ne distingue
plus que l’angle obscur d’un cône.

Les matelots voient le soleil se lever du sein de l’onde, se coucher
dans l’onde et y ensevelir sa lumière, parce qu’en effet ils n’aper-
çoîvent que le ciel et l’eau. Ne taxez donc pas légèrement les sens

de mensonge.
D’un autre côté, ceux qui ne connaissent poïntls mer, croient

voir tonales navires dont elle est couverte, déformés et brisés, faire
effort contre les flots. La partie des rames et du gouvernail élevée
tau-dessus de l’onde est droite; la partie plongée dans la mer paraît
se courber, rementer horizontalement, et par cette réfraction , pres-
que flotter à le. surface.
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et contrudere raptîm
in numen adversnm:
et quocunque
trajecimus coules,
omnia videntur noble
ferri et (lucre
ratione adsimili.

Portions denique,
quamvis est ductu saquait,
stansque in perpetuum
suilulta columnis paribue,
longa tamen,
qnum videtur tata
ab parte summa,
trahit paulatim
fastigia coni angusti,
jungens tacla solo,
atque omnia dextera lævis,
donec conduxit
in acumen obseurnm coui.

Fit uti sol
videatur nantis in pelage
ortus ex undis
obire et coudera lumen
in .undis
un u l(tluegïâr nibil aliud

niai aquam éœlumque;
ne credas levîter
senaus labefactari undîque.

At navigia
in ponto
videntur ignaris maris
obnitier claude undis,
aplnstris fractis;
nem pars remorum
quæeunque edîta est
supra rorem salis,

est recta; Aet guberna auperne recta;
quæ obeunt
demersa liquore
videntur omnia,
refracta, converti,
revertique sursum supina,
et reflexa Huitare prope
in summo liquore.

et le pousser précipitamment (tant):
contre le fleuve Opposé (contre le cou--
et vers-quelque-côté-qne
nous ayons tourné les yeux.

v tous les objets paraissent à nous
être emportés et couler
d’une manière semblable.

Un portique enfin,
quoiqu’il soit d’un plan uniforme,
et se tenant d’un-bout-à-l’autre

soutenu par des colonnes pareilles,
bug cependant,
lorsqu’il est m tout-entier
de la partie extrême,
prend peu-à-peu
les extrémités-am încîes d’un côneétroit.

unissant le toit au sol, [clies,
et toutes les parties adroites aux gau-
jusqu’-à-ce»qu’il ait réuni ces parties

dans la pointe obscure d’un cône.
Il arrive que le soleil

parait aux matelots sur mer
s’étant levé des ondes

se coucher et cacher en lumière
dans les ondes:
en-tant-qu’ih son! dans un lieu ou
ils ne voient rien autre chose
sinon le ciel et l’eau;
pour que tu ne croies pas légèrement
les sens chanceler deotouteopart.

D’autre.part les navires

sur la mer [pas la merparaissent àoceux-quinecconnaissent-
a’etIorcer boiteux contre les ondes,
leur arrière étant brisé;

car la partie des rames
toute-celle-qni est élevée
aucdessus de l’eau de la mer, q

est droite; [droits;et les gouvernails placés cil-liant sont
les parties qui plongent
enfoncées dans l’eau

paraissent toutes,
étant brisées, changer-de-direction,
et revenir en-haut renversées,
et infléchies flotter presque
à la surface de l’eau.



                                                                     

138 monème.
Baraque par cœlum quum vomi nubiia portant

Tempore nocturno, ininlsplendida signa videntur
Lanier i adi’ersum nubes, aigue ire supernc
Longe aliam in partem, quam quo raliono feruniur.

At si forte oculo manus uni subdita subter
Pressit eum, quodam sensu fit, uti videanlur
Omnia, quæ tuimur, fieri mm bina tuendo;
BÎIIB. lucernarum florentin Iumina flammîs,

Binaque par tous ædes geminare supellex,
Et. duplices hominuru facies, et corpora bina.

’ Deniquc 9, quum suavi devînxit membra sopore
Somnus, et in somma corpus jacot omne quieto;
Tum vigilarc [amen nabis, et membra movere
Nosira videmur; et in noclis caligine cæca
Corners censurons soiem lumonque diurnum;
Conclusoque loco cœlum, mare, ilumina, montes A
Mutaro, et campos pedibus transite videmnr ;
Et. sonitus andira, savent silentia mais
Undique goum constant, et. reddere dicta (accotes.

(lutera de gonerc hoc miraude mulla videmus 3,

Lorsque les vents, pendant la nuit, chassent dans l’air des nuages .
clair-semés, les flambeaux des cieux paraissent s’avancer contre les
nues et ronier au-dessus d’elles dans une direction contraire à leur
cours naturel.

Pressezde la main la pariie inférieure d’un de vos yeux , tous les;
objets vous paraîtront doubles : vos flambeaux donneront deux iu-
mières ; les riches mnenbiomeuts croîtront de moitié; Vonsferrez les

hommes avec deux Cûrps et deux visages.
Enfin quand le sommeil a lié nos membres de ans douces chaînes ,

quand notre Corps est étendu dans les bras d’un profond repos, il
nous semble quelquefois être éveillés open mouvement. Nous croyons,
au milieu des iénèbres. voir le soleil et In lumière du jour. Dans un
lieu étroitement fermé nous croyons ciiànger de climats, de mers, de
fleuves, de montagnes, et franchir à pied des plaines immenses, en-
tendre des sons au miiien d’un silence prcfond et général, et réa-

pOnvîre, quoique notre langue rosie immobile. A
Nous voyons avec surprise une fouie de phénomènes semblables gui
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Quumque venti

tempore nocturne
portant par cœlum
nubîla ram,
mm signa splendidrt
ridentur labior adversum.
algue ire superno,
in partem longe aliam
quam que ferontur
ratione.

At si forte manus
subdita uni oculo
subter
pressit ouin,
fit quodam sensu,
nti omnia qua: tuimur
ïldëallllll’ tum fieri bina

tuendo;
bina lnmîna florentia
llammis incarnai-nm,
enpellexque bina
geminare par selles totas,
et facies boxninum duplices,
et corpora bina.

Denique quum somnus
det’inxit membra

dulci sopOre,
et corpus omne j acet
in quiete minima;
tom tamen videmur nobis
vigilare,
et murera nostra membra;
et censemus cernera
solem lumenque diurnnm
in caligine cama noctis ;
t’idemurque

loco Concluso
mutine cœlum,
mare, Humlna, montes,
ettraneire campos pedibus ,
et audite sonîtus,
quum silentîa severa noctis
constant undique,
et lamentes
reddere dicta.

Videmus mirando
cetera multa

Et lorsque les vents
dans le temps de-la-nuit
portent ï chassent) à-travers le ciel
les nuages clair-semés,
alors les astres brillants
paraissent glisser à-l’-encontre,
et aller cri-haut
dans une direction (le loin (tout) autre
que celle ou ils sont portés
parleur marche-régulière.

D’autre’part si par hasard une main
placée-sous un œil
(insola-partic-inférieure
l’a pressé,

il arrive par une certaine sensation,
que toutesleschOSes que nous regardons,
paraissent alors devenir doubles
en le: regardant;
deux lumières brillant
parles flammes des lampes,
et un mobilier double [l’en
4e doubler dans les demeures lont»entièc
et les visages des hommes doubles,
et les corps doublest

Enfin lorsque le sommeil
a enchalné nos membres
par un doux assoupissement,
et que nom corps tout-entier est étendu
dans le repos le plus grand;
alors cependant nous paraissons à nous
êtreoéveillés,

et remuer nos membres;
et nous pensons voir
le soleil et la lumière (ln-jour
dans l’obscurité sombre de la nuit:
et nous nous paraissons à nous-mêmes
dans un lieu fermé,
changer de climat,
de mer, de lieuses. de montagnes,
et passer les plaines à pied,
et entendre des bruits,
bienque les silences sévères de la nuit
existent de-tonte-part, Mona)
et nous taisant (quoique nous nons tai-
répondre des paroles.

Nous voyons en nous étonnant
tous-les-autres phénomènes nombreux



                                                                     

1110 LUCRËCE.
Quæ violera (idem quasi sensibus omnîa quærunt:
Nequicquam, quoniam pars horum maxima fallit,
PrOpter Opinatus animi, quos addimus ipsi;
Pro visis ut sînt, que!) non sunt sensibu’ visa;

Nam nihil egregius quam res secernore apertes
A dubiis, animus quas ab se protinus addit.

in. -- LE SON.
(v. 527-598).

Principio, auditur 50nus et vox omnis’, in aures
lnsinuata, sue pepulere ubi corpore sensum :
Corpoream quoque enim vocem constare fatendum est,
Et sonitum, quoniam possunt impellere sensus:
Præterradit enim vox fauees sæpe, facitque
AsperiOra, foras gradieus, arteria’ clamor :
Quippe per angustum, turba majore coorta,
Ire foras ubi cœperunt primordia vooum,
Scilicet expletis gnaque janua raditur oris3
Rauca vils, et ite!“ lendit, qua vox il in auras.
Haud igitur dubium est, quin voces verbaque constent

tendent tous, mais en vain, ’ à diminuer la confiance due aux sens.
L’erreur vient en grande partie des jugements de l’âme, jugements

que nous ajoutons de nous-mêmes aux rapports des sens, croyant
avoir vuce que les organes ne nous ont point montré. En effet, rien
de plus rare que de dégager les rapports évidents des sens des
conjectures incertaines que l’âme leur associe de son propre mouve-

ment.
Il!

D’abord le son et la voix se font entendre, quand leurs éléments,
insinués dans les cavités de l’oreille, ont frappe l’organe; car vous

ne pouvez contester au son et à la voix leur essence corporelle, puis«
qu’ils agissent sur les sens. Souvent la voix blesse le gosier, et les cris
irritent la trachée. C’est qu’alors les principes de la voix se préci-

pitant au dehors en trop grand nombre, comblent promptement leur
étroit canal, en déchirent l’orifice, et endommagent le conduit par
où la voix s’échappe dans l’air. On ne peut donc douter que la voix
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de hoc genere, de ce genre,
quæ omnia quærunt qui cherchent tous
quasi violiste fidem comme à attaquer la foi V
sensibus: aux sens (que nous avonsdans les sens):
nequîcquam, quoniam vainement, parce que i
maxima pars 110mm la plus grande partie de ceux-ci

fallit, nous trompe,prOpter opînntus animi à cause des conjectures de l’esprit
qnos ipsi addimus; que nous-mêmes ajoutons; [vues
ut quæ non visa sunt de-sorte-que les choses qui n’ont secte

sensibus, par nos sens. fîmes);1 sînt pro visîs; sont pour vues (sont réputées comme
nem nihil egregius car rien de plus rare ’quam secernere tes apertas que de distinguer les choses évidentes
ï a dubîis, des douteuses,que: animus addit protinus que l’esprit ajoute aussitôt
ab se. de lui-même (de son propre fonds).

III. -- LE sox.Principîo sonus D’abord tout sonË et vox omnîs auditur. et toute voix est entendue,
nbi, insinuata in aures, lorsqu’,ayant pénétré dans les oreilles,
Ï pepulere sensum ils ont frappé le sens de l’ouïe

suc corpore; de leur corps (de leurs molécules);
Z fatendum est enim il faut avouer en effet
Ë voeem quoque la voix aussi
. constate corpoream. exister corporelle,
Î et sonitum, et le son exister corporel,
g quoniam possunt puisqu’ils peuvent
î impellere sensus : frapper les sens :
î sæpe enim vox souvent en effet la voix
præterradit fonces, racleocn-passant le gosier,
ë clamorque, gradiens foras, et le cri. en allant dehors(en sortant),
facitarteria asperiora: rend la trachée plus rude (l’irrite) a
quippe ubi primdtdia vo» car dès-que les éléments des voix,
turbe majore [011111, une foule plus grande
coorta, s’étant élevée (en grand nornbre),
Ë eœperunt ire foras commencent à aller dehors
à par iter angustum, par un chemin étroit,
scilîcet janua rance. cris, à-savoir l’entrée rauque de la bouche,
vils expions, les passages étant remplis,

raditur quoque, est raclée (écorchée) aussi,
et vox lædit iter et la voix blesse le conduit
qua it in auras. par où elle va dans les airs.
lgitur hand est dubîum Donc il n’est pas douteux
quin voces verbaque que les voix et les parolesÈ

r
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v o 1112 V v LUCRËCE.
Corporeîs a prîncîpîîs, ut’ lædere possînt.

N80 to fallit item, quid corporîs auroral, et quid
Dotrahat ex hominum nervis ac viribus ipsîs
Porpctuus senna, nîgraî noctîs ad umbram
Auroræ porductus ab exotisme nilore;
Præsorlîm si oum summo est clamera profusus.
Ergo corpoream vocem conslare necche est,
Multa loquons quonîam ammi! de corpore partem.

Asperitas aulem mais fît. ab aspcrilate
Principiorum, et item lævor lævoro creatur.
N00 simili pommant auras primordia forma,

* Quum tuba deprcsso graviter sub murmure” mugit,
Aut roboant raucum relrocila comma bombum;
Vallibus etycycni gelidîs oui ex Helîconîs

Quum liquidam touant lugubri vote querelam.
[lasse igilur penitus voces quum corpore nostro

lâxprimîmus, recloque foras emillimus ore“, ’
Mobilis articulait overborum dædala lingua,
Formaturaque labrorum propane llgurat. v
Algue ubi nonAlongum spatium est, unde illa profecla

et les paroles n’aîent des éléments corçorcls, puisqu’ilà peuvent

welter en nous de là douleur.
Vous n’ignore-z pas nori plus à quel palot les nerfs sont alfaîssés,

et les forces épuisées par une conversation soutenue depuis les pre-
mîcrs feux de l’aurore jusqu’à la nuit obscure, surtôut si la dispute

a souvent élevé le son de la voix. La voix est donc Corporelle, puis-

qu’on ne peut parler beaucoup sans une perte sensible du sub-

stance. .La rudesse ou la douceurvde la voix dépend de la 5gure des
lémeuta. Ce ne sont pas les mêmes atomes qui frappant vos oreilles

quand la trompette fait entendre ses sans graves et profonds. ou que
le cor recourbé rend un rauque frémissement, et quanâ le cygne né i
dans les fraîches vallées de l’IIélîcon fait retenlîrles plaintes harmov

nicnacs de sa. voix mélancolique. A
Lorsque les sons ont été chassés du fond de la poitrine dans l’in-

térieur du palais, la langue mobile, cette înâustrîeuse ouvrière de la
’ parole. lao amicale, et l’inllexêon des lèvres les modifie de son côté.- A
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corporels,
ut possînt lardera.

Nec item faillit le
quid corporis auferat
sermo perpeluus,
perduclus
ab nitore exorienle auroræ
nui umbram mais nîgraï,
et quid detrahat ex nervis
et viribus ipsis horminum ;
præsertim si est promeus
cam clamore summo.
Ergo necesse est
vocem conëtare corpoream,
quonîam loquons mulle
ammi! pattern de corpore.

Asperitas antera mais
lit ab asperitate
principiorum,
et item lævor
croatur lærore.
N90 primordia
panetrant auras
forma simili,
quum tuba mugit graviter
euh murmure gravi,
au! cornua retrocita
reboant bombum rauoum,
et quum cycni
orti ex geliriis vallibus
Heliconis,
tollunt querelam liquidera
race lugubri.

Quum îgiturexprimîmus
1105er corpore
irasce cocos peuitus,
eminîmuaque foras
ore recto,
lingua mobilis,
ciædala verborum,
articulat,
formatumque labrorum
figuratpro parte.
moue ubi apatîum
mule illa vox quæque
profeeta

MORCEAUX CHOISIS. LIVRE 1v. 1111:?
ne soient-composées dléléments

corporels. Apour qu’ellespnissentblesserait): organes.
N’ de même il ne 1’écliappe

que de (combien de) corps nous enlève
une conversation continue,
prolongé:
depuis l’éclat naissant de l’aurore
jusqu’à l’ombre de la nuit noire,
et ce qu’elle retire des nerfs
et des forces mêmes des hommes;
surtout si elle est épanchée
avec un cri (un ton) très haut.
Donc il cet nécessaire
la voix exister corporelle.
puisque l’homme parlant beaucoup
perd une partie (le son corps.

Or la ruflesse de la voix
est faire par (vient de) la rudesse
des éléments,

et de même le poli du son
est créé par le poli des e’lémenlr.

Ni les éléments
ne pénètrent dans les oreilles
sans une forme semblable,
lorsque la trompette mugît fortement
sous un murmure grave,
ou que les cors recourbés
rendent un bourdonnement rauque,
et lorsque les cygnes
née des fraîches vallées
de l’Hélicon,

élèvent une plainte pure (mêloriieuse)
d’une voix funèbre. ’

Lors donc que nous faisons-sortir
(le notre corps
ces voix de»l’inlérieur,

et que nous les émettons audleliors
par la l) Liche gaies! droite,
la langue mobile,
ouvrière des mots,
Ies’articule,

et la conformation des lèvres
le; façonne pour a; part.
Et quand la distance,
du Heu d’où cette roîxquelleqn’oelle m“:

étant pluie



                                                                     

me LUCRÈCE.
Pervcniat vox qumque, necesse est verbe quoquc ipse
Plane exaudiri, discernique arliculatim;
Servat cnim formaluram, servatque liguram.
At si interpositum spatium sit longius æquo,
Acre per multum confundi verba necesse est,
Et conturbari vocem, dum travolat auras.
Ergo fit, sonitum ut possis audire, neque hîlum
Intornoscorc verborum sententia quæ ait;
Usque adeo confusa venit vox tuque pedita ’.

Præterea, edictum sæpe unum perciet aures
Omnibus in populo, emissum præconis ab ore.
In militas îgitur voces’ vox una repente
Diflugit, in privas quoniam se dividit aurcs,
Obsignaus formam’ verbis clarumque sonorem.

At quæ pars vocum non aures accidit ipsas,
Præterlata perit, frustra dill’usa par auras;
Pars solidis adlisa lacis, rejecta, sonorem
Reddit, et interdum frustratur imagine verbi’.
Quæ bene quum videas, ratiouem reddere possîs,
Tute 5 tibi algue aliîs, quo pacto, per loca sola,

Alors si la voix n’a pas un long trajet à parcourir pour arriver à l’or-r

gaue, on entend clairement les paroles, on distingue les articulations,
parce que la voix conserve ses inflexions et son caractère. Mais si
l’espace interposé est trop considérable, l’abondance de l’air con fond

les paroles, et la voix se trouble en flottant au milieu de ce fluide.
D’où il arrive que vous pouvez entendre des sons sans distinguer le
sens des mots, parce que la voix n’arrive jusqu’à vous que confuse
et embarrassée.

Souvent encore un même édit publié par le crieur frappe les
oreilles d’un peuple entier. Une seule voix se divise donc sur-le-
ehamp en un grand nombre d’autres, puisqu’elle se distribue dans
une infinité d’organes particuliers, ou elle porte des articulations
marquées et des sons très-distincts.

Les voix qui ne rencontrent point d’organes continuent leur route,
et meurent dissipées dans les airs, ou vont heurter des corps solides
dont la répercussion renvoie le son, et nous trompe quelquefois en
réfléchissant la parole comme le miroir réfléchit les images. lustrait
de ce phénomène, vous pouvez vous expliquer à vous-même et aux
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MORCEAUX CHOISIS. Ll’l’RE IV. “l5

pervenial,
non est longum.
necesse est
rerba quoque ipsa
exaudiri plane,
discernique nrticulalim :
servat enim formalurau),
servatque liguram.
At si spatîum
longius æquo
interpositum sil,
necessc est verbe confundi
par nem mullum,
et vocem perturbari,
dum travelat auras.
Ergo fit
ut possis audire sonîlum,
maque inlernoscere liîlum
qua: sil sentenlia verborum.
Usque adeo
vox reni: confusa
impeditaque.

Præterea.
sæpe unum ediclum,
emissum ab ore præconis,
perciet antes omnibus
in populo.
Igitur nua vos:
diflugit repente
in maltas voces,
quoniam se dividit
in auras privas,
obsignans verbis formam
sonoremque clarum.

Al pars vocum
quæ non accidit antes ipsas,
petit præterlala,
diffusa frustra par auras.
Pars adlisa lacis solidis,
rejecta,
reddit sonorem,
et fruslatur interdum
imagine verbi.
Quæ quum videas bene,
posais reddere rationem,
lute libi
algue allia,

mamies.

doit-parvenir aux oreilles.
n’est pas longue,
il est nécessaire
les paroles aussi elles-mêmes
être entendues nettement,
et être distinguées syllabepar-syllabe:
la tarir conserve en effet sa forme,
et elle conserve sa ligure.
Mais si une distance
plus longue qu’il n’es! juste
est placée-entre,
il est nécessaireles paroles seconfondre
à travers l’air abondant,
et la voix être troublée,
lundis qu’elle vole-attravers les airs.
Donc il arrive
que tu peux entendre le son,
et ne reconnaitre en rien
que] est le sens des paroles.
J usqu’à un-lel-point (tellement)
la voix arrive confuse
et embarrassée.

En outre,
souvent un édit,
sorti de la bouche d’un crieur,
frappe les oreilles à tous (de tous)
dans le peuple.
Donc une seule voix
se divise soudainement
en beaucoup de mix,
puisqu’elle se parlage
entre des oreilles individuelles,
imprimant aux mots leur forme
et un son clair.

Mais la parlîe des vois.
qui n’arrive pas aux oreilles mêmes,
périt étant portéemu-delà.

dispersée sans-effet dans les airs.
Une partie ayan: heurté contre des
répercutée [lieux solides,
rend un son,
attrempe quelquefois
par l’image d’un mot.

Lesquels phénomènes puisque tu voisbien ,

tu pourrais rendre compte
toi-même à toi

et aux autres,

10



                                                                     

1116 LUCRÈCE- ’
Saxo pares formas vcrhorum’ ex ordine reddant,
Palantes comites quum montes inter opacos,
Quærimus, et magna dispersos vase oîemus.

Scx etiam ont septum loco vidi rodderc voces
Unam quum jacores: in: colles collibus ipsis
Ver-ba repuiâantes iterabant dicta referre.
lime loca capripedes Satyros Nymphasq’uo tenora.
Finîlîmi fîngunt; et Pannes esse loquunlur, .,
Quorum noclivago stropîlu? ludoque jocanti
Affîrmant volgo facilurna silentia rumpî,
Chordarùmquc’ sonos fieri, dulcesque querelas,
Tibia quas mon digitis pulsata muonium;
lit genus agricolum latc sentiscere, quum Pan,
Pineau semiferi o capîlis velamîna quassans,
Unco sæpe labre calames percurrithianles,
Fisluîa silvcsircm ne cassot fondera mosan).
Coton: de genere hoc monstra ac pomma loquuntur,
Ne loco, descrta ab Divîs, (moque forte pulenîur
Sala tenora a5 ideo jactant miracula mais;

auhesbomment, dans les lieux solitaîreà, 1e; rochers renvoient les
lames dans leur ordre et aïet: leur articulation primîtîve, lorsque
cherchant nos compagnons égarés, nous les appeîons à grands cris

sur les montagnes ombreuses.
v J’ai 1m même des lieux qui répétaient six ou sept fois le mot
qu’on proférait: (au! les paroles réfléchies de collines en collines
émient üêèîement rapportées! Les peuples voîsîns de ces lieux les

supposent habités par des Satyres, par des Nymphes et par des Fana
nos qui, à les en croire, s’égayent dans Ces mikados, en troublent
le silence profond par leurs concerts nocturnes, par le doux frémis-
sement. des cordes, et par les sans plaintifs de lours voix, qu’acoom- v
1v.“. gno la nase song leurs doigts agiîes. Ils ajoutent que les habitants

de la campagne sont avertis (2e l’arrivée de Pan toutes les fois que
ce dieu, qui tient de l’homme et dola bête, agitant une couronne
de pin éur sa tête promène ses lèvres recourbées sur ses cham--

meaux. sans jamais suspendre ses accents champêues. Ils re.-
content encore plusieurs autres proclîgos de cette nature, soit alii:
qù’on ne regarde pas comme abandonné par les dieux le pays qu’ils

a m- m--.-K,.w..«-A-..M...---...---n,ù 1“..qu W4-
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que pacto 5mm radiant
par lotta scia
formas pares t-erbornm
ex ordine,
qaum inter montes Opacos
quærimus Q7
comites palantes,
et ciemus magna voce
dispersas.

Vidi etiam 1003
reâdere

se: mit septetn voces,
quum jacares imam:
îta colles
reptilsantea verba collîbus
iterabant dicta referre,
Finitimî lingam
Satyros capripedes
Nympliasque V

l tenere hæc 10m.
et loquunttn Faunos esse,
strepîtu noctivago
macque jocanli quorum
ullîrmant

silentia tacituma i
rumpi volgo, v
sonosque chdrdarum fieri,
querelasque dulces
Q1135 tibia funait
pulsatà dïgîtîs canentum,

et genus agricolarum
sentiscere late,
qumn l’an

(1113553113 velamina pinez:
wapitis semiferi,
percurrît eæpe labre mica
calamitas Mantes, l
ne listait! maset
(hurlera musam agrestem.
Loquunlur
cetera monstra ac patienta
de hoc genre, ’
ne forte
patentur (moqué
tenette ioca sala,
deserla ab Divîs;
jactantideo miracula

de quelle manière les rochers renvoient
à travers les lieux solitaires
les formes semblables des mots A
par ordre (dans leur ordre), . [gées
larsqu’au milieu des montagnes ombra-
nons cherchons
ne; compagnons errants,
et que nous appelons d’une grande voix

au; qui sont dispersés. A
J’ai m même des lieux

rendre (renvoyer)
six ou sept voix,
lorsque tu en lançais une:
tellement les collines
repercutant les mots par les collines .
multipliaient les mots à répéter (en les
Les voisina suppnsent [répétant
les Satyres auxæiedæde-Chèvre
et les Nymphes A
occuper ces lieux-là,
et ils disent des Faunes être,
par le vacarme nocturne
et. par le jeu plaisant desquels
ils affirmant
les silences taciturnès (profonds)
être rompus fréquemment, men,
et des sons de cordes (de lyre) avoîr-
ainsi-que les plaintes douces
que la flûte répand gallent,
frappée parles doigts rîtes fatmas qui en
et la race des campagnards
s’en apercevoir ail-loin, A
lorsque Pan A A A [pinagitant le; enveioppes Ha couronne) de-
de sa tête à-moîtiécsauvnge,

paraourt souvent d’une lèvre recourbée
ses chalumeaux ouverts, V
mur que sa flûte ne cesse pas

ide répandre un air champêtre.
Ils. racontent A j [(ÎÎËCS
les autres merveilles et les autres pro.
de ce gantai v
de peut que par hasard
ils ne soientrépntés aussi
habiter (les lieux déserts,
abandonnés par les dieux; (ales
ils vantent pommette-raison ce: mira-



                                                                     

les momies.Aut aligna ratione alia* ducuntur, ut omne
llumanum genus est avidum nimis auricularum ’.

IV. -- LE SOMMEIL, LE nim.

(v.None quibus ille madis somnus per membra quietem
Inriget, atque animi curas e pectore solvat,
Suavidicis potins, quam moitis versibus, edam :
Parrus ut est eyeni melior canor, ille grnum quam
Glamor, in ætheriis dispersus nubibus Austri.
Tul mihi da tenues aures animumque sagacem,
Ne fieri negites, quæ dicam, pesse, retroque
Vera repulsanti dîscedas pectore dicta,
Tutemet in culpa quum sis, ne cernera possis.

Principio, somnos fit, ubi est distraeta per artus
Vis animæ, partimque foras ejecta recessit,’

Et partim contrusa magis concessit in altum 9.
Dissolvuntur enim tum demum membra tluuntque’ :
Nain dubium non est, animai quin opera sil;

habitent, soit pour quelque autre raison; car on ne sait que trap à
que] point l’esprit humain est avide de fables.

IV

Maintenant comment le sommeil verse-toi! le repos dans n03 mem-
bres, et bannit-il l’inquiétude de nos âmes,c’estee que je vais expli-

quer en vers peu nombreux mais harmonieux. Ainsi les faibles aca
cents du cygne flattent plus l’oreille que les cris perçants dont la!
grues remplissent les airs. De votre côté. prêtez-moi une oreille at-

tentive et un esprit appliqué, pour ne point nier les faits dont je
vous démontrerai la possibilité; autrement par votre obstination à
repousser l’évidence, vous deviendriez roue-même la cause de votre

aveuglement.
D’abord le sommeil nait en nous quand le principe vitalest dispersé

dans les membres, et qu’une partieest chassée en dehors, tandis que
l’autre se ramasse et se condense davantage dans l’intérieur du corps.

Alors seulement les membres se délient et paraissent flottants. En
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dîetis; A
ont ducuntur
aligna alia rations.
ut omne genus humanum
est nîmis avidum
auricularum.

par leur: paroles;
ou ils sont conduits
par quelque autre raison.
vu-que toute l’eSpèee humaine
est excessivement avide
du côté des oreilles.

tv. ---Ln SOMMEIL, LE une.

Nunc quibus madis
ille somnus i
inrigetquietem permembra,
algue solvate pectore
curas surimi;
adam versibus suavidicis
potins quant multis r
ut panus caner cycni
est melîor A
qnam me canor groom,

dispersus Vin imbibes ætherîis
Austri.
Tu da mihi
auras tenues
animumque sagacem,
ne negites
quæ dicamk
pesse fieri,
discedasque retro
peetore repulsanti
verra. dicta,
quum tutemet sis in culpa
ne possîs cerner-e.

Principio, somnos lit,
ubi vis animæ
distrnetn est par anus,
partimque ejecta.
recessît foras,
partimque magie contrasta
concessit in altum.
Tarn demum [enim
membra dissolvnntur

A atque Huunt; ,
nom non est dubium
quin hie sensu:
si: in nabis
Open). animai a

Maintenant par quels moyens

ce sommeil vverse le repos à travers les membres,
et détache du cœur ’
les soucis de l’esprit, A
je t’exposerai dans des vers harmonieux
plutôt que nombreux :
de-mêmeque le faible chant du cygne

est meilleur ’
que ce cri des grues,
dispersé
dans les nuages éthérés
«le l’Auster.

Toi prête-moi
des oreilles tines (une oreille attentive;
et un esprit sagace,
pour que tu ne nies pas
les choses que je dirai
pouvoir arriser,
et que tu ne te retires pas eucnarrîère
avec un cœur repoussant
les vérités que j’aurai dites, [pablel
quand toiamême tu serais en faute(cou-
de ne pouvoir distinguer. V

D’abord, le sommeil a-lieu,
quand la force (le principe) de la vie
est dispersée à travers les membres,
et que art-spartine étant chassée
elle s’en est allée art-dehors;
et qu’en-partie étant plus refoulée
elle s’est retirée dans le fond.
Alors seulement en effet
les membres sont dissous
et flottent ;
car il n’est pas douteux
que ce sentiment (le sentiment)
ne soit en nous À ’
par le secours de l’âme;
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361131.33 hic la nabis; quant quem sopor impedit esse,
Tutu nabisIl animant perturbateur esse putaudum est,
Ejectamque foras; non onmem : numque jacoret
Ætorno corpus perfusum frîgoro lethi.
Quippe ubi trullo tatous animai purs romaneret
ln membrîs, chlore ut multo lalo; obrutus iguîs,
Unde recoutlari seums par membra. repente
Possit, ut ex igui oæco cousurgore flamme?

DOIQlIOÇÇU!QÀP.0!IP*!° Et quoi“ quîsquo fore studiol derînctus adhæret,

Aut quibus in rebus multum sumos auto morati,
Atque in qua rallume fuît contenta mugis mons,
In soumis codon] pie rumque videront chiro :
Causîdieî causas agora, et comportera loges ’;

Indupcratores” puguaro, au walis. obîre;
Nautæ coutractum cam ventis comme hollum;
Nos agora hoc” autan, et uaturam queutera ventru
Scalpel“, et inventam patriis expouero ohartîs.
(halera sic studio atque attes plerumque videutur

aïet. c’est à l’âme quartons devons le sentiment, dont le sommeil ne

peut nous priver sans que la substance pensante ne soit troublée et

chassée du corps, mais non pas tout entière; car le froid éternel de

la mort se répandrait alors dans la machine. puisqu’il ne lui reste-

rait nucuue porticule d’âme qui, semblable au feu caché sons lucan-

rlre, fût capable de rallumer tout à coup le sentiment... .

Les objets habituels de nos oceupatîons, ceux qui nous ont rete-
nus le plus SOEÊEDI et qui ont exigé de nous le plus (le contention d’es-

prit, sont les mêmes auxquels nous paraissons nous livrer ordinai-Â

rament pendant le sommeil. Les avocats plaident des causes et inter-

prêtent les lois en songe; le général livre des combats et affronte les

dangers; le pilote fait lavguerre aux vents; mormême je winter-
rom pst point mes travaux pendant la nuit. J e continue d’interroger la

Nature, et d’en dévoiler les secrets dans la langue de ma patrie. En
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queux quant soyer
mig-331i: esse,
mm ptxtantium est vilain
pertntbaiam asso nobis
ejectamque foras;
non «mmm t
namque corpus jacare!
perfusant, frigora 36(8th
lexhi.
Quîppe ahi Ç
huila pars auimaî
ramonerai latens
in membris. o
ut» ignîs hiât

chutas rimera molto,
nuée sensu; possît

reconfiari repente
par membra,
ut flamma consurgere v
ex igni cæco.

.IQOIUÇQIIIIIC
tnDIjÇVI-QÇC-IEt quoi studio
fera quisqne
adhæret devvîtictus.
au: in quibus rebus
aumus multum moratî

ante, Aalgue in qua ratione
mens fait magîs contenta,
sidemur pîerumque

in soumis A A
obîre cadeau
causidîci agerecausas,
et comportera legos;
induperatores pagure,
a0 obîre prælia; A
nautæ cernera bellum
Contractum cam ventis;
nos antera agere hoc.
et quærere scalper
naturam rerum,
ç: exponera charlîs patrîîs

Hammam. v o
Sic cetera stadia I
nique attes
videntur plernmqne »

lequel sentiment lorsque le sommeil
empêche d’exister; 4

alors il faut penser la via v ânons
avoir été cemptéæmenbttonbîêç pour
et. avoir éié chassée médaillon;

nem pas tout-entière:
car le corps serait-«gisant
couver: du froid éterneî

de la mon. v
Attendu-quo là (dans le corps)
aucune partie de l’âme

ne resterait cachée æ
dans les membres, v
comme le [en est caché,
couvert d’une cendre abondante,
d’où le szzatiment puisse
être ravivé Soudaînement

à travers les membres, ,
comme la flamme peut sortir
d’un feu caché.

QCIÙOOI’CVII...’.I..
nanan-pacagnivnipl!E; le gout unique] goût
presque-toujours chacun

rosse attaché, , ,can-bien les chose: dans lesquelles choses
nous nous sommes beaucoup arrêtés
auparavant,
et la dorlrïne dans laquelle doctrina
l’esprit a été plus tendu, A
nous paraissons la-plupart-du-temps
dans nos sommeils (en songe)
autorail-devant de ces mêmes 65121::
les avocats parai-mal pIaîder des causes,
et comparer des lois; o ’
les généraux combattre,
et aller-auvdevam des combats;
les mateîots voir une guerre
engagée avec les vents;
et nous nous occuper de ceci,

A et chercher toujours
la nature des choses, [patrie
et Pexposer dans des écrits «le-notre-
qnand-nous-l’avons-trouvée. A
Ainsi les autres goûts
et les autre: arts

o paraissent la plupart’duetemps



                                                                     

152 unanime.
In soumis animes horminum frustule.“ tenora.

Et quîcunquo clics mulles ex ordine iudis
Assidnas dederuut riperas, plernmque vidamieI
Quum jam destiterînt, en seusîbus usurpare;
llellicuas.8 lumen esse vins in mente patentes,
Que passim eadem rerum simulacre unaire.
l’ermultos itague illa dies endom obversautur
Auto coules, otiam vigilantes ut videautur ’
Cernero allantes, et mailla membra mercatos,
Et eitharæ liquidum camion, cilordasque toquantes.
Auribns- accipere, et consessnm cernera enmdem,
Scenaïque simul varies splendere (laceron :
Usquo adeo magni roton studium atquo volantas,
Et quibus in rebus consuerint esse opcrati
Non [nomines Soirun, sed vert) animalia ennemi

Quippe vitlebîs equos fortes, ququ membra jacelunl
In soumis, sudare lumen spîrnreque sæpe,
Et quasi de palma summns noutendere rires,
Tune quasi cerceribus patefaclîs. saupe quiete.

un mot. les autres études et les autres arts occupeurorâînaîremenl

en Songe les hommes par de semblables illusions. .
Ceux qui assistent assidûment aux jeux plusieurs jours de ruile.

p nous les voyous presquetoujours, lors même que les spectacles ont
cessé de frapper leurs sans, avoir dans leur âme (les routes env
vertes, par où le; mêmes simulacres peuvent encore s’introduire;

Les mêmes objets se présentent à en: pendant. plusieurs jours. lis

voient, même en veillant, les danseurs bondir et mouvoir leurs
membres avec souplesse; ils entendent les accords de la lyre et le
doux langage des cordes; ils retrouvent la même assemblée et la ’

même  variété de décorations dont brillait la scène: tant est grand

le pouvoir du penchant, duvgoût et de l’habitude, nonvseulement

sur les hommes, mais sur les animaux eux-mêmes! v
En aller. vous verrez de généreux coursiers, quoique étendus et

. profondément endormis, sebaîgner de sueur, soumet fréquemment,

et tendre souvent tous leurs muscles dans le repos; comme si les
barrières étaient déjà curette: pour disputer le prix de la course.
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in soumis
terrera unîmes hominum

trauma.
Et quicunquo dedernni

mulles (lies ex ordine
opens assidus:

ludis, A vviderons plerumqua,
quum jam destiterînt
usurpare en seusibus,
lumen rias patentes
me rellicuas in meute,

“ qua eadem simulant“:

rerum
possiut veniro.
haque il!!! cade!!!
obversnntur. auto oculos
permultosdîes.
ut etiam vigilantes
vîdeautur cernera
saltantes.
et moventes
membra mollis,
et accipere aurions
carmer: liquidum citharæ,
chordasquo loquentes,
et cernera
eumdem ounsessum.

simulque .decores varies stencil
splendere :
asque adeo studînm
refert ma gui
aigue minutas. A
et in quibus rebus
non solurn immines
consuerint esse operati,
sa! vara ouncta auîmalia.

Quippe videbîs A
’equos fortes, i

quum membra jacebunt

in soumis, lramon surdore
spînreque “me,

’ et sæpe gniole ’

contendere vires summas
quasi de palma,

dans les sommeils (en sorgo;
occupa les esprits des hommes
les ayant trompés (en les trompant).

Et rouverins-qui ont donné ,
pendant beaucoup de jours de suite
des soins assidus (une attention assidue)

aux Jeux, vnous royons Implupartwduvtemps,
lorsque déjà ils ont cessé .
de percevoir cas spectacles par los sens.
cependant, des chemins ouverts
ou; restants à tu: dans l’esprit.

par où les mêmes simulacres
des objets
puissent venir.
C’est pourquoi ces mêmes 40?st
sa présentent devant leur: yeux
pendant. beaucoup de jours,
(le-sortant: même éveillés
ils se paraissent (ils croient) voir
des hommes qui dansent.
et qui remuent v
des membres souples,
et recevoir dans leur: oreilles
le chant pur de la lyre,
et ses cordes parlantes.
et voir
la même assemblée.

et-eulmêmeotemps toit
les décorations variées dola scène

briller : v Ajusqu”»à motel-point (tellement) le goût:

importe grandement ,ainsiwque la volonté,
et (au: il importe dans quelles choses
non-seulement leslxommes
culocouturne d’être occupés.

mais même tous les animaux.
Car tu verras v

des chevaux fougueux, rlongue leur: membres seront étendus
dans les sommeils (dansle sommeil),
cependant suer
et. souiller souvent,
et souvent dans le repos
tendre leur: forces les plus grondai
comme pour disputer la palme,



                                                                     

loi Lucnècs.
Yenanlumquc canes, in molli same (gniole,

Jaclanl crura’tamon subito, l’ooosquo repente
lilium“, et ombras reddncunl narîlms auras l,
Ut vestigia si toucan! inventa immun:
Exporgefaclique sequuntur mania supe
Gerïorum simulacra, fugu quasi dedila cernant;
Douce dîscussîs ruinant erroribus ad se.

At consuela domi camionnai blanchi propago
Dogme, scope love-In ex oculis volucromque soporeux
Discutons, et corpus de terra conripero inslanl,
Proinde quasi ignolas facies nique ora tuantur.
Et qnam quinqua magis sunt nsperu semînn connu,
Tom margis in soumis endom sæviro necessmn est.

Al vuriæ fugiunl minores, pennisque repente
Sollicitnnt Divum, nocturne lempore, luces,
Accipitres somno in leni si przolia pugnasque
Edoro sunt perseclantes, viszeque volantes.

Porto horminum mentes magnis qua: motibus edunt

Souvent encore. au milieu au sommeil, les chiens (le nos clus-
seurs agitent tout à coup leurs pieds, jappent avec allégresse. et
aspirent l’air à plusieurs reprises, comme s’ils étaient sur la
trace de la proie. Souvent même. en sa réveillant, ils continuent
de poursuivre le vain simulacre d’un cerf qu’ils s’imaginent voir

fuir devant aux, jusqu’à ce que, revenus à eux-mêmes, ils se
désabusent à regret de leur erreur.

D’un antre côté, le chien caressant qui vit Sous nos toits,
chasse en un moment le sommeil léger qui fermait ses pana-
pières, se dresse avec précipitation sur ses pieds, croyant voir un
visage inconnu et des traits suspects. Car les simulacres tourmen-
tent d’autant plus en songe, que leurs éléments sont plus rudes et

plus anguleux. 4 0Au contraire, les oiseaux de toute espèce prennent la fuite, et,
en agitant leurs ailes, vont implorer pendant la nuit un asile dans
les bois sacrés. s’ils voient, au milieu d’un sommeil paisible, l’éper-

vier vorace fondre sur aux, ou les poursuivre d’un vol rapide.
Et les âmes humaines, (le quels grands mouvements ne sont-elles
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quasi cornerions
patefactïs tune.

Canesque venantnm,
sæpa in molli quiète,
jactant lumen omra subito,
mîttllntque repente votes,
et tedducwzt naribns
auras crantas,
ut si t: neant
restîgîa inventa fermium :
expergef’actiquo

sequuutnrsæpa ,
înanîa simulacra cervornm,

quasi cernant
deditn fugæ;
donec errorilms discussis
redeant ad se.

At propago blanda
cotulorum
consueta degore demi,
instant sæpe
discutera ex oculis [41119,
soporem levem volucrenv-
et conripere, corpus
de terra,
proinde quasi tuantur
facies ignotns atque ora.
Et quant
quæque semina cornu:
sont magis aspe“,
tam mugis necessum est

vendez): sævire

in soumis. ,At volumes vnrîæ
fugiunt,
sollicitantque repente
permis
tempore nocturne,
lucos Dîvnm,

si in leni somno
accipitres risa: sunt
persectantes volantesquo
edere prælia pngnasqne.

Porto mentes hominum
faciunt sæpa gernntqne
itidem in somnis
magna quæ canut

comme les barrières
étant ouvertes alors.

Et les chiens des chasseurs,
souvent dans un dans repos, imam,
agitent cependant les jambes, subîte-
et émettent soudainement des voix,
et tannent par leurs naseaux
des airs pressés,
comme s’ils tenaient
les pistes découvertes des-bêtesvfanves :
et ayant été réveillés

ils poursuivent souvent
de vains simulacres de cerfs,
comme-s’ils les voyaient
livrés à la fuite; (dissipées
jusqu’à ce que leurs erreurs oyant été

ils reviennent à eux-mêmes.
D’autre-part la race caressante

des chiens
l abîmée à vivre à la maison,
se hâte souvent
d’écarter de ses yens:

le sommeil léger et rapide,
et d’arracher son corps
de terre,
comme si ils (ces chiens) voyaient
des visages inconnus et des traits iu-

Et autant (connus.tous les atomes (le ces simulacres
sont plus rudes,
d’autant plus il est nécessaire
ces mêmes simulacres séxir
dans les sommeils.

Foutre-part les oiseaux variés
fuient,
et troublent tout-àvconp
(le leur: ailes
dans le temps de-laonuit
les bois-sacrés desrdieux;
si pendant le doux sommeil
des éperviers ont été vus

les poursuivant et volant
livrer des combats et des batailles.

De plus les esprits des hommes
font souvent et accomplissent
semblablement dans les sommeils
de grandes choses qu’ils exécutent



                                                                     

156 LUCRÈCB.
Magna itidem sæpe in soumis faciuutquc gernutque;
liages expugnant, capiunlur, prælia miscent,
Tollunt clamores, quasi si jugulentur ibidem.
Mulli depugnant, gemitusque doloribus edunt,
Et quasi panlherao morsu sævive leonis
Mandantur, magnis clamoribus omnia comptent;
Multi de magnis par somuum rebu’ loquuutur,
lndioioque sui facti persæpe fluore;
Muni mettent obeunt; multi de montihus altîs
Se quasi præeipiteut ad terrant corpore toto,
Exterreutur, et ex somno, quasi mentibu’ capti,
Vix ad se redeunt, permoti corporis æslu.

pas agitées pendant le sommeil? Combien de vastes projets formés
et exécutés en un moment? Ce sont des rois dont on devient le mal-
tre ou l’esclave. des combats qu’on line, des cris qu’on pousse,
comme si l’on était égorgé sur la place. Il y en a qui se débattent.

qui gémissent de douleur, qui remplissent l’air de leurs cris. comme
s’ils étaient désorés par la dent du lion ou de le panthère. Il y en

a aussi qui s’entretienueut en songe des affaires les plus importantes.
et qui se trahissent souvent eux-mêmes par des aveux involontaires.
Il en est encore qui se voient conduire au supplice; d’autres qui,
croyant tomber de tout leur poids dans un précipice, se réveillent
avec effroi. hors d’eux-mêmes, et se remettent difticilernent du
trouble que leur a causé cette agitation.
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maguis motibus;
expugnaut rages.
capîuntur,
missent prœlia,
tollunt clamores,
quasi si jugulentur ibidem.
Multi depugnant,
eduntqua gunitas
doloribus,
et quasi mandantur
morsn paumera:
leonisre sævi.
octuplent omnia
mogols clamoribus;
multi loquuntur
pet somunm
de rebus magnis.
fuereque persœpe
indicio sui facti ;
multi obeunt mortern,
multi exterrentur.
quasi se præcipitent
ad terram
corpore toto
de montibus altis,
et ex somno
quasi capti mentibus,
redeunt vi: ad se,
permoti
æstu corporis.

avec de grands mouvements;
ils vainquent des rois,
ils sont pris,
ils engagent des combats.
ils poussent des cris.
comme s’ils étaient égorgés là-mêm:-.

Beaucoup combattent.
et poussent des gémissements
par suite des douleurs,
et ennuie-s’ils étaient mâchés (déchirés)

par la morsure illune panthère
en d’un lion cruel,
ils remplissent tous les “sur
de grands cris;
beaucoup parlent
pendant le sommeil
de choses importantes,
et ont été trèsvsonvent [dénonciateursêg

à dénonciation deleuracte (leurs propres
beaucoup vont-auvdevant de la mort,
beaucoup souté pouvantés;
Comme-s’ils se précipitoient
à terre
de tout leur corps (de tout leur poids)
damant de montagnes élevées,
et arrachis du sommeil,
comme pris par l’esprit (comme égarés)
ils reviennent à-peine à eux-mêmes,
fortement-remués
par l’agitation du corps.
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un QUATRlÈME mur: pas Monceaux 421101515

DE menéesa

I.
’uga 124-. l. 31mm (en-mmm, nous épouvantent, en nous avertis.

sant de la prtseucc d’un être réellement redoutable.

a- 2. .a ’e une. Ces simulacres des songes, émanés d’objets réels,

seraient groupés sur Plumgiuation déréglée, de. façon à former des

êtres purement fantastiques.
-- 3. Emgias, forme archaïque pour effigier.
--- 4. Minier pour mini, forme archaïque d’intinîtif passif, au-

’quemmeut employée par Lucrèce. ’
Page 126 g l. Quojuscunque, génitif archaïque pour cuiuscuuque.
--- 2. Dijîusa rotule. Ces molécules se dispersent après s’être sé-

parées de leur foyer originel.
--- 3. Spotifs tolitanlitsus. La peau sèche dont le serpent slest déc

pouillé voltige au souilla du veut à cause de sa légèreté.

--- 4. Tennis, qui échappe à nos sens par sa ténuité.

--- 5. “la, ces effigie-s dont Lucrèce rient- de parler, comme la
tunique (le la cigale; la membrane du jeune l’eau, la peau du serpent.

--- 6. Ordine. Ces molécules, conservant, lorsqu’elles se détachent

du corps, le même ordre qu’elles avaient à sa superficie, en trans-

mettent naturellement la forme.
Page 128 : l. Endopedùi, forme archaïque pour impartira“. Plus

ces molécules sont petites et superficielles, moins elles rencontrent

d’obstacles dans leur transmission à travers Il space. l
--- 2. Jaci. La syllabe et est abrégée, par licence, au lieu d’être

élidée.

--3. Ex allo peutmæw, par-exemple: la fumée, la vapeur.
--- 4. Volga, forme archaïque pour rulgo.
- 5. l’ela. Il s’agit ici des rolles qu’on tendait anodessus de l’am-
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pbitlzëâlre et Je la scène, un moyen de cordages attachés à des mâts.

Au temps de Lucrèce. ces voiles étaient de lin; lus tard ou y em-
ploya la soie.

-- 6. maniaque.” colore. Les mobiles reflets de les rolles agités

par le vent se répandent sur les assistants, et ceux-ci semblent
flotter comme les toiles eux-mêmes.

--- 7. lac!usa.... azurais, de façon àce que la lumière n’y pénètre

point parles côtés.

«- 8. Utræque. D’un côté les voiles de lin qui couvrent l’amphi-

théâtre, de l’autre les objets matériels quelconques.

Page 130: l. File, une sorte de in invisible qui rattache les
images à l’objet dont elles émanent.

-- 2. ’Singi’llomu. Ou ne peut voir isolément ces images dansieurs

parcours à travers l’espace, mais seulement dans leur ensemble.
quand elles dessinent la reproduction de l’objet sur un corps capable
de l’arrêter et de le fixer.

--- 3. Per iter (remua. à travers les pores de l’objet matériel, pores

qui sont obliques, sinueux.
---- «1. Esse. Cet infinitif est employé ici comme un nom: l’être,

la substance.
Voyez encore les passages suivants : sur la ténuité des principes

de là matière (112-130, 169-176); sur la rapidité et la conti-
nuité du mouvement (les simulacres dans l’espace (210-231);
sur certains phénomènes d’optique (319-337).

Il.
Page 132: 1. Ac! puppz’m. Ils semblent se diriger vers l’arrière du

navire, c’esbàodire en sens inverse de la marche de ce navire.

m2. flairant, vont revoir: parce que cemourement estpëriodique.
.- 3. Hem contraction pour miam; on dirait qu’ils font partie

tien même chaîne. Û .Page 134 : l. Contingenr. Le soleil est si près ide ces montagnes
qu’il semble les toucher.

-- 2. fermi. Comme «ru, rerulum était une sorte de dard ou
de javelot, d’une portée plus longue que la flèche.

-- 3. Izilerjeeta.... millier malta. Lucrèce supposait au globe ter-
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rostre une immense étendue, et croyait qu’au delà de i’Océ-an, qui

limitait le monde connu des. anciens, il existait une feule d’autres
régions peuplées d’hommes et d’animaux,

-- ai. De:prctum.... un terras, On croît voir sans la terre, par
un phénomène de réflexion, 1’ spaee qui s’étend art-dessus de nos

têtes. vPage 136: l. long-1 (amen. Il est nécessaire que la colonnade soit
longue pour que l’effet 45’139“de indiqué par Lucrèce. se produise.

---. 2. tu abreuvant. Cet etïet ne se réalise complètement. que si le.

portique au lien de recevoir la lumière aux cieux extrémités, abou-
ti: à une clôtnro opaque.

«- 3. Nm... unaus. Ce n’est pas faiblesse des sans r iis ne peuvent

voir autrement. 7 A i-- 4. Agrume furetât. Le mot aplanat signifie proprement la
pièce de bois, courbe qui forme l’extrémité de la poupe, et qui plonge

dans la mer; cite apparait brisée, déformée. “adressons de la ligne

de flottaison.
w- 5. (interna, forme archaïque pour anonymie.
--- 6. Omm’n content“. Toutes les parties qui plongent dans l’eau

paraissent iniiécbies, brisées, et comme flottent presque à la sur.
face. Ce phénomène, bien connu sans le nom de réfraction, promut

de la dîmât-once de densité des deux milieux en contact. l’air et

l’eau. IPage 138 : 1. mon intinitif archaïque pour tabi. Lesoastres
semblent s’avancer vers les nuages. *

-- 2. Baltique”... Dans ces huit vers Lucrèce montre comment
l’imagination snîtît pour produire en nous, pendant le sommeil,

des sensations qui ne diffèrent en rien de ce que produirait l’im-
pression réelle et directe des objets. V

--. A3. cetera... ridant“. Après avoir énuméré treize principales

sources d’erreurs. Lucrèce ajoute que bien d’autres phénomènes

tendent à ébranler la foi que nous avons dans le témoignage de nos
sens; mais que l’imagination seule est fautive, et non les sans.

. Voyez encore le passage sur la confiance due aux perceptions des

sens (480-502). i
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Ill.

P5351250 : l. Soma et me amuïs. Ici son!“ s’applique à, tonte es...

pèce de brui: inarticulé; cor, aux sons articulés émis par le larynx

humain.
... 2. Prælerracir’t... facit asperiora... arleria, etc. Lucrèce gup-

pose que si le son émis avec force blesse et irrite le gosier (foutu)
et le canal du larynx (arlen’a), c’est que les atomes dont le son est
formé (primordial room) heurtent trop rudement, quand ils s’é.
chappent au dehors. les parois de l’organe : ce qui détermine une
sorte de déchirement.

-- 3. larma orin. l’ouverture du larynx dans la gorge, laquelle
est alors obstruée par les molécules sonores.

--- 4. lur. la trachée artère.
Page 142 : l. Ut. Le sans est, que la voix ne pourrait pas blesser

nos organes, si elle n’était pas composée d’éléments matériels.

-- 2. Depruso... murmure. Cesont les notes basses, graves.
--- 3. Recto en. C’est le canal en lignes droites qui transmet les

nous de la bouche.
Page 144 : l. laque pacifia, pour impeditaque. La voix est erré-zée

par les mille obstacles que lui Opposent les molécules de l’air.

--2. In maltas rom. La voix du héraut est comme divisée en un
n0mbre infini de voix, toutes semblables entre elles qui tout frapper
les oreilles de chaque auditeur.

--3. Obaîgn/ms (ormam (“Un Les mots existent indépenâamment

de la voix; mais c’est la voix qui les met en forme (obsignam for-
mam), pour exprimer les pensées.

--- 4. Frustralur imagine rerbi.... noue trompe, puisque c’est
simplement l’image de la voix que nous prenons pour la voix elle-
même.

- 5. Tale, pour tu ipse.
Page 116 : l. Pare: formas urborum, des mots formés, comme

nous les avons prononcés nous-mêmes.

u- 2. Naufrage slrepilu. D’après la croyance des anciens, c’était

la nuit, pour échapper aux regarda indiscrets des mortels, que la
Faune! se lieraient de préférence à lente ébats.

LUCRÈCE. l l
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162 NOTESw. 3. Charitaruquw, etc. Explication poétique de l’écho. (Je ne

rait que la son lointain des l) ras, des [lûtes et (les chams des di-

nitës champêtres. V--- 4. Ssmifm’. Pan est ainsi rif-signé. à cause. de ses oreilles poin-

tues, et de ses jambes terminées par n’es sabots de chèvre.

- 5. Ne 10m..“ sala (encre. Pur vanité les habitants de la cam’
pagne prétendaient que des diriuitës habitaient auprès d’eux.

Page 148 : l. Aliqua ration: «un, quelque autre molif. le par»

chant à la superètilîou. Vm 2. Audran aurïcularum, hellénisme, comme, imager rira: : aride

(in côté des oreilles, o’est-àdire, avide de remplir ses craillas du

récits fabuleux.
Voyez les passages suivants: Comment les émanations des Cûl’p’s

utilement l’odorat (671690); pourquoi les odeurs ne se répandent
pasvaussî loin que les sans (691-7093; sur les sirnulncres qui vol-
tigent dans l’espace (724-751); sur l’usage que les hommes (ont
«le. leurs membres (2321-4355:.

se

il

1V

Page 1.18: l. Tu, apogtropbe à Memmius.
,. 2. concetti: in chum. Selon Lucrèce, le sommeil se produit,

lorsque du principe animé. ordinairement réuni au centre Vital,
une partie est dispersée dans les membres, une seconde, rejetée hors

du corps humain, une troisième, repliée sur elle-même et con-
dansée. On ne peut concevoir d’hypothèse plus compliquée et plus

bizarre. v--3. Dissolruntur.... (launlque. Lucrèce considère le sommeil
comme une liqueur dissolvante au milieu de laquelle les membres
flottent inertes.

Page 150 : l. Tum mon. Le raisonnement de Lucrèce est facile
à suivre : Si la sensation est la manifestation du principe vital, quand

il arrive que le sommeil éteint presque complètement la sensation ,
c’est que le principe rital est lui-même troublé, affaibli, l’ed’et de-

vaut toujours âne proportionné à la cause.

-- 2. Quoi, datif archaïque pour oui.
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-- 3. Studio, le goût particulier qui porte notre esptit vers tel ou

tel Sujet de méditation pendant que nous saturnes éveillés.

--- 4. Pomponne les“. rapporter les lois à la cause, appiiquer le;
lois aux cas spéciaux qui se présentent dans la pratique.

-- 5. Induperulom. forme archaïque pour imperator“.
-- 6. me, ce qui occupe Lucrèce iuivmême, o’estitodire, l’étude

de la philosophie.
Page 152 g l. Frustrala. Nous sommes en effet le jouet d’une

illusion. puisque nous croyons voir et faire ce qui n’est qu’une

conception de notre imagination.
- 2. RGNËUCIS, forme archaïque pour relique”.

Page 154 : l. Redducunl, est pour ducunt imam fumarique; ainsi
font les chiens, quand ils flaireutle gibier.

--- 2. Catulorum. Le poëte oppose les chiens qui n’veut dans l’in-

térieur des maisons. aux chiens de chassa.
Voyez encore le passage sur l’aveuglement qu’inspire l’amour

alu-HG?)

(au



                                                                     

ARGUMENT ANALYTIQUE

DES MORCEAUX EXTRAITS DU LIVRE CINQUIÈME.

I. Lucrèce, comparant Épicure aux héros et aux dieux du pa-
ganisme, montre combien les sages leçons de ce philosophe sont
pour les hommes un bienfait plus grand que les dons de Cérès et de
Bacchus, cules travaux d’Hercule.

Il. Lucrèce fait un sombre tableau de la misère de l’homme. Ex-
clu des deux tiers du globe par l’excès du froid ou de la chaleur,
il n’arrache qu’à grand’peine quelques alimentsà un sol ingrat. Il

nait faible, désarmé, tandis que la nature donne à tous les autres
animaux leurs vêtements et leurs armes.

III. Les éléments ne peuvent pas réparer indéfiniment leurs
pertes. La pierre, le marbre. les rochers même, tout périt. Le monde
êchappera-t-il à cette loi commune? Les bouleversements qu’a
éprouvés notre globe dans des temps reculés nous prédisent le retour

de catastmphes analogues.
1V. Hypothèses du poële pour expliquer les mouvements du so-

leil, la succession de la clarté et des ténèbres, l’inégalité des jours

et le retour périodique des saisons.
V. La terre, à son origine, était douée d’une puissance généra-

trice merveilleuse, mais le temps lui a enlevé sa fécondité.

VI. Lucrèce, après avoir tracé le tableau de la vie des premiers
hommes, nous dit comment ils se réunirent en société, d’où naquit

le langage, et quelles découvertes out été faites successivement, sans

que pour cela la vie humaine soit plus heureuse ou plus tranquille
que jadis.

VII. La crainte a engendré la superstition que le poëte confond
avec les croyances religieuses, et où il voîtle principe de tontes les
infortunes humaines.
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VIII. L’homme qui n’eut d’abord pour armes que ses ongles, ses

dents. les pierres et les bâtons. se servit plus tard de l’airain, puis
du fer. Enfin il trouva un auxiliaire utile dans le cheval, et des auxi-
liaires, souvent dangereux, dans les éléphants et dans les animaux
féroces.

1X. LlinVention de la musique est due au berger qui, le premier.
imita le chant des oiseaux avec des pipeaux.

X. L’homme est insatiable de jouissances. Il se tourmente sans
ces” pour en acquérir de nouvelles. Néanmoins ce désir, est l’ai-

guillon du travail. C’est par là que l’homme avance chaque jour
dans la voie du progrès.



                                                                     

LIVRE CINQUIÈME.

l. - nous D’ÉPICl’nE.

(v. 4-55.)

Quis polis est dignum pollenti pectore carmen
Condere, pro rerum majestate bisque repertis l?
Quisve valet verbis tantum, qui fundere laudes
Pro meritis ejus ’ possit, qui talia nobis
Pectore parla sue quæsilaque præmia liquit?
Nemo, utopinor, erit mortali corpore cretus z
Nam si 3, ut ipsa petit majeslas cognita rerum,
Dicendum est, Deus ille fuit, Deus, inclute Memmi,
Qui princeps site; rationem invenit cam, quæ
Nunc appellalur sapiential, quique par artem
Fluctibus e tamis vilain tantisque tenehris
ln tam tranquillo, et tam clam luce locavit.

Conter enim leÎlla aliorum ’ antiqua reperta :

Quel génie peut chanter dignement un si noble sujet, de si
grand-s découvertes? Quelle voix assez éloquent»: peut célébrer les
louanges de ce sage dont l’esprit créateur nous a transmis de si rî-
ches présents? Cette tâche est sans doute au-.iessus des forces d’un
mortel; car, s’il faut en parler (Tune façon qui réponde au caractère
de grandeur empreint sur ses ouvrages, ce fut sans doute un dieu.
Oui. Memmius, un dieu seul a pu trouver le premier cet admirable
plan de conduite, auquel on donne aujourd’hui le nom de sagesse.
et par cet en arracher la vie humaine à des orages si violents et à
des ténèbres si épaisses pour la conduire dans un port si tran-
quille, à une lumîère si éclatante.

Comparez en effet les anciennes découvertes des autres dirimés.



                                                                     

LIVRE CINQUIÈME.

I.--- nous D’Émcnnrz.

Qnis est polis
condom pectore pollenti
carmen dîgnum
pro majes-tale rerum
bisque repertis?
Quîsve valet tantum verbis,
qui possit fundere laudes
pro meritis ejus
qui liquit nabis
talia præmîa

patta quæsitaque
sno pectore?
Nemo, ut opinor, erit,
cretus corpore mortali :
nam si dit-endura est,
ut majestas ipsa cognita
rerum
petit,
ille fuit Dans, L
Dans. inclute Memmi,
qui întenit princeps
cam rationem vitæ,
quæ appellalur nunc
sapientia,
quique par artem
locavit vîtam
ex fluctibus tamia
tenebrisqne tantis
in tam tranquillo,
et luce tam clam.

Conter enim
antiqua reparla divîna

Qui est capable
de compozer avec un génie puissant
un poëme digne
enoprOportîon-de la majesté des choses
et de ces découvertes ?
Ou qui est tellement fort par les panka
qu’il puisse répandre des louanges
en-proportionvdes services de celui
quia laissé à nous
de tels avantages
acquis et gagnés

par son génie? immole
Personne, comme je le pense. n’en sera
étant issu d’un corps mortel:
car s’il fa’ut parler,

comme la majesté elleomêmeconnne
des chosa ( du sujet;
le demande,
celui-là fut un dieu,
un dieu, illustre Memmius,
qui trouva le premier
Cette méthode de vie,
qui est appelée maintenant
sagesse,
et qui par son art
a placé la vie
hors de Bots sî-grands
et de ténèbres si-gtandes
dans un lieu si tranquille,
et dans une lumière si éclatante.

Compare en effet
les anciennes découvertes divine;
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Namque Cotes fertur fruges. Liberque liquoris
l’itigeni laticem morlalibus instiluisse;
Quum (amen bis posset sine rebus vita mariera,
Ut fuma est aliquas etiam nunc vivere gentes;
At bene non poterat sinepurol pectore vivi :
Quo mugis [ne merito nobis Deus esse videtur,
Ex que nunc etiam par magnas didita gentes
Dulcia permulcent animos solatia vitæ.

Herculis antistare autem si facta pulahîs,
Lonûius a vera multo ratione ferere.
Quiâ Nemeæus enim nobis nunc magnus hiatusg
llle leonis obesset, et horrens Arcadius sus a?
Denîque quid Cretæ taurus 4, Lernæaque pastis,
Hydra venenatis posset vallata colubris à’2’
Quidve tripectora tergemini vis Geryonaî 6?
Et Diomedis equi 7, spirantes naribus ignem,
Thracenl Bistoniasque ’ plagas, algue lsmara propter,
Tante ere ofûcerent nobis? uneisque timendæ
Ungui us Arcadiæ volucres Stym hala colenles ’ ?
Aureaque Hesperidum “° servans ulgentia mala,
Asper, acerba tuons, immani corpore serpons,

On dît que Cérès a: connaître aux hommes les moissons, et Bac-

chus le jus de la vigne; mais on pourrait subsister sans ces deux
présents; car, si l’on en croit la renommée, plusieurs nations savent

encore aujourd’hui s’en passer; mais on ne pourrait vivre heureux
sans la vertu, et nous avons raison de placer au rang des dieux celui
dont les préceptes répandus chez tous les peuples de la terre servent
à soutenir et à consoler les esprits dans les amertumes de la vie.

Oui vous trouvez queles travaux d’Hercule méritent la préférence,

vous êtes dans une grande erreur. Qu’uurions-nous à. craindre au-
jourd’hui de la gueule béante du lion de Némée, ou des soies hé-

rissées du sanglier arcadien ? Que pourraient maintenant ou le tau-
teen de Crète, on le fléau de Lerne, cette hydre armée de arpents
venimeux? Que nous importeraient les trois corps de l’énerme Gé-

ryon, et les chevaux de Diomède, dont les naseaux soufflaient la
flemme dans la Thraee. sur les côtes bistoniennes, près de l’Ismnre ,
ou la griffe recettrhée des redoutables hôtes du lac Stymphale? Et
le cruel gardien du jardin des Hespérides et de ses pommes d’or, ce
dragon terrible, au regard menaçant. dont l’énorme corps embras-
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aiiorum :
namque Ceres fertur
instituîsse fruges
mortalibus,
Liberque laticem
liquoris vitigeni;
qunm tamen vits
posset manere
sine hie rebue,
ut lama est alignas gentes
virera etiam nunc;
et non potera: vivi bene

i sine pectore puro :
quo hic videtnr nabis
esse Dans magie merito,
ex quo
dulcia solatia vitæ
didita per magnas gentes
permulcent etiam nunc
animas.

Si autem putabis
sont Herculis antistare,
ferere multo longius
a ratioue sera.
Quid enim me magnas.
hiatus Nemeæns
leonis
obesset nunc nabis.
et sus Arcadius horreus?
Deniqne quid passet
tanrns Cretæ,
pestisque Lernæa,
hydre. tallant
colubris venenatis?
Quidve vis tri pectora
tergemini Geryonaî?
Et equi Diomedi’s,
spirantes ignem naribns,
propter Thracen,
plagasque Bistonias,
atque lamera.
oiticerent tautopere nobis ?
Yolncresque Arcadiæ
colentea Stymphala,
timendæ unguibus uncis?
Serpensqneecrporeimtnani,
8599!, teen: acerbe,

des antres:
car Cérès est rapportée
avoir établi les bléa

pour les mortels,
et Bacchus la liqueur
du suc qui-provientnde-la vigne;
quoique cependant la rie
pût subsister
sans ces choses,
commela renommée est quelques nations
vit-re encore maintenant;
mais il ne pouvait être vécu bien
sans un cœur pur r.
à-cattse-deoquoi celniœi parait à nous
être un dieu avec plus de titre, v
duquel
les douces consolations de la rie
répandues àtravers les grandes nations
charment encore maintenant
les esprits.

Or si tu penses
les actions d’IIercule l’emporter.
tu seras emporté beaucoup plus loin
de la raison véritable (de la vérité).
En quoi en effet cette grande
gueule néméenne

du lion
nuirait-elle maintenant à nous.
et le sanglier arcadien hérissé?
Enlîn que pourrait
le taureau de la Crète.
et le fléau de-Lerne,
l’hydre armée

de couleuvres empoisonnées?
On en quoi la force à-trois-poitrines
du triple Géryon ?
Et les chevaux de Diomède,
souillant le feu de leur: naseaux,
auprès de la Thraee,
,et des plages bistonîennes,
et de l’Ismare,

nuiraient-ils tant à nous ?
Et les oiseaux arcadiens
habitant le Stymphale,
redoutables par des ongles crochus?
Et le serpent d’uneorps énorme, [eau te,
terrible, regardantd’uneemanière-mena-
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Arboris amplexus stirpem, quid denique obesset
Propter Allanlæum litas, pelagique savata,
Quo neque noster adit- quisquam, maque Barbarus amies? ’
Celera de gallera hoc quæ sunt portenta perempta, i
Si nonvicla forent, quid tandem riva nocerent?
Nil, ut Opinor; ite ad satiatem terra ferarum
Nunc etiam scalit, et tmpido terrera repleta est,
Per nemora ac montes magnas silvasque profundas;
Quæ Inca vitandi plerumque est noslra potestas.

At nisi purgatum est pentus, quæ prælia nobis,
Atque pericula [une ingratis insinuandum î!
Quanlæ conscindunt hominem cuppedinis acres
Sollicilum curæ! Quantique pet-inde timores!
Quidve superbia, spurcilies, pelulantia, quantas a
Et’ficiunt clades! quid lums desîdiesquel

Han iglturqm cuncta subegerit, ex animoque
Expulerit dictis, non armis, nonne decebit
nunc hominem numero Divum dignarier esse?
Quum bene præserlim multa, ac divinilus ’ ipsîs

sait de plusieurs replis le tronc précieux, quel un! pourrait.“ nous
faire près des rives de l’océan Atlantique. de cette mer redoutable, sur

laquelle ni Ramains ni Barbares n’osent jamais s’exposer? Les autres

monstres de cette nature, s’ils viraient maintenant, si le monde
n’en avait pas été purgé. pourraient-ils nous nuire? Non, sans doute.

La terre est encore aujourd’hui peuplée d’animaux féroces, et l’effroi

règnedans les bois. sur les montagnes et au fond des forêts; maisces

lieux terribles il est presque toujours en notre pouvoir de les éviter.
Si au contraire nos cœurs ne sont pas délivrés des vices, que de

combats intérieurs à soutenir! Dans quels périls faut-il s’engager en

pure perte! De quels soucis cruels, de quelles craintes la passion ne
déchire-belle pas le cœur inquiet de l’homme! Quels ravages ne
font pas dans son âme “l’orgueil, la débauche, l’emportement, le

luxe et l’oisiveté! Avoir dompté ces ennemis, les avoircliassês des

cœurs avec les seules armes de la raison, n’est-ce pas un titre
suffisant pour être mis au nombre des dieux? Que sera-ce, si le

à

à

ë

l
g
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servans
maïa aurez fulgentîa
Hespetidum.
amptexus siirpem arborîs,
quid obas! et deniqne,
propter Huns Atlnntænm
severaque pelagi, ’
quo maque quisqnam noster
adît,

neque Barbarus mulet?
Si cetera portenta
de hoc genere
quæ aux]: petempta
non vicia forent,
quid tandem vira. nocèrent?
Nil, ut opiner;
îta terra
scatit etîam nunc ferarnm ’

ad satiatem, ’
et repleta est terrera trepîdo
pet nemora
ac magnos montes
silvasque profundas;
quæ Inca potestas vîtandî

est plerumque nostra.
At 1155i pectus

pnrgatnm est,
qua: prælia arque perîcnla
insinuandum nabis tune
ingratis!
Quantæ curæ acres
cuppedinis
conseîndunt hOminem
sollicitum !
Quantique tîmores patinée!

Quidve superbia,
spurcîties, petulantîa,
quantas clades etüüunt!
Quid luxas, desidiesque!
Qui igitur subegerit
caneta hæc,
expuleritqne ex anima
dîctis, non armîs,
norme decabît
dîgnarier hune hominem
esse numero Divan: ?
Quum præsertim snerît

171

gardant
des pommes d’oor brillantes
des Hespérides,
ayant enlacé le tronc de l’arbre,
en quoi nous nuirait-tintin,
auprès du rivage dJAtlaa,
et des triâtes régions de la mer,
où ni quelqu’un nôtre (de notre race)
ne pénètre,

ni un Barbare n’ose pinant?
Si tons-les-auttes monstres
de cette espèce-là
qui ont été détruits,
n’avaient pas été vaincus,
en quoi enfin tîvants nuiraient-ils?
En rien, comme je pense;
tellement la terre [sauvages
fourmille encore maintenant de bêtes-
jusqn’à satiété,

et est rem plie d’une terreur frémissante
à travers les bois
et les grandes montagnes
et les forêts profondes;
lesquels lieux la possibilité d’éîiter

est généralement notre (à nous).
Mais à-mnînsque notre cœur,

fait été purifié,

dans quelles luttes et dans quels périls
il nous faut entrer alors
sansvprotît!
(Mers-grands soucis vifs
de la passion
déchirent l’homme

inquiet! [ment ?Et quelles-grandes craintes pareille«
Et l’orgueil,
la débauche. l’empOrtement
quels-grands désastres ils causent!
Et la mollesse et la paresse!
Celui donc qui aura dompté

.tous ces ne”,
et qui les aura chassés du cœur
par dei paroles, non par des armes,
ne conviendra-L“ pas
de juger-digne cet homme
d’être au numbre des dieux?

Attendu-que surtout il est accantumé
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lmmortalibn’ de Divis dore dicta suerit, I .
Atque omnem rerum naturam pandore droits.

Il. - ensimas me L’HOMME son LA un“,
(v. 204.235.)

Princi i0, quantum cœlî (agît impetus ingens i,
Inde avi au) ’ partem montes silvæque ferarum
Possedere, tenent rapes, wastæque paludes,
Et mare, quad late terrarum distinct oras :
Inde duas porro prope partes 3 fervidus ardons
Assiduusque geli * casus mortalibus aufert.
Quod superest arvi, tameu id Naturel sua vi
Sentibus obduoat, ni vis humana resistat,
Vital 3 causa valido consueta bidenti
Ingemere, et terram pressis proscindere arakis,
Si non feeundas venantes vomere glebas,
Terraîque solum subîgentes cimus ° ad orins,
Sponte sua nequeant liquidas existere in auras.
Et tamen interdum magna quæsita latore,
Quum jam par terras frondent atque omnia florent,
dut nimiîs torret fervoribus ætherins sol,
Mit subiti perimunt imbres gelidæque pruînæ,

même sage a parlé des Immortels en termes divins, et. dévoilé à
nos yeux touai les secrets de la Nature?

Il
Diabord ce globe que couvre la voûte céleste emportée par un

mouvement rapide est en grande partie occupé par des montagnes
et des forêts abandonnées aux bêtes féroces, par des rochers sté-
rîles, par d’immenses marais et parla mer dont les vastes cira
cuits resserrent les continents. Presque deux parties de ce même
globe nous sont interdites par des ardeurs brûlantes, et parles glaces
continuelles qui les couvrent. Ce qui reste de terrain, la Nature
abandonnée à elle-même le hérisserait de ronces, si l’industrie
humaine ne luttait sans cesse contre elle; ai le besoin de vivra
ne nous forçait à nous courber sur le dur hoyau, à déchirer
la terre avec le me pesant. à féconder la glèbe, et à dompter
le sol ingrat, pour exciter les germes qui ne peuvent d’euxnmêmes
se développer et se montrer au jour. Encore trop souvent ces
fruits que la terre accorde si difficilement à nos travaux. à peine
on herbe ou en fleure, sont brûlés par des chaleurs excessives, em-

v portés par des orages subits, détruits par des gelées fréquentes,
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dare malta verba
bene ac divinitus
de Dl vis immortalibus ipsis,
atque pandere dictis
omnem naturam rerum.

à proférer beaucoup de paroles
bien et d’une-manière-divine
sur les dieux immortels enxomêmes.
et a dérouler par m paroles
toate la nature des choses.

il. --MlSÈlll-ZS un L’HOMME aux LÀ cranas.

Principîo, quantum
ingens impetus cœli
tegit,
montes silvæque ferarum
possedere
partem avîdam inde,
rapes, vastæque paludes,
et mare quod distinet late
ores terrarum,
tenent :
ardor fervîdus,
casusque assîdnus geli
anfert inde mortalibus
pmpe duas partes porto.
Qnod super-est and,
Nature; sua ri
obducat tamen id
sentibus,
ni vis humane resislat,
consueta causa vitaî
ingemere bidenli valida,
et prosaîndere terrain
aratris pressis.
Si non vertentes vomere
glebas fecundas,
subigeutesque solum terrai
cimus
ad ortus,
nequeant exsîstere

sua spume
ad auras liquidas.
Et tamen interdum,
quum jam omnîa
frondent atque florent
par terras.
au! sol ætberius
torret fervoribus nîmiis,
aut imines subiti
pruinæque gelidæ

Diabord, autaanue (tout ce que)
le grand mouvement du ciel .

couvre, [sauvagesles montagnes et les forêts des bêtes.

ont occupé [là,une partie avide (une grande partie) de
les rochers et les vastes marais
et la mer qui sépare auoloin
les bords des terres
en tiennent une grande parliez
la chaleur brûlante [neige)
et la chute continuelle de la gelée (de la
enlève delà aux mortels
presque deux parties en outre.
Ce qui reste de terre-labourable,
la Nature par sa force
couvrirait cependant cela
de ronces,
si la force humaine ne résistait,
étant habituée pour chercher sa vie
à gémir-sur le hoyau solide,
et à fendre la terre
avec les charrues enfoncées.
Si ne retournant pas avec le ses
les mottesuie-terre fécondes,
et ne domptant pas le sol de la terre,
nous n’avons pas excité le: germe:
aux levées (à lever),
ils ne»pourraient sortir
de leur propre-mouvement
vers les airs transparents.
Et cependant quelquefois
lorsque déjà toutes les choses
se-couvrent-de-feuilles et fleurissent
à travers les terres,
où le soleil éthéré

grille par des chaleurs aussi“! ,
ou des pluies soudaines
et des filmas glacés
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Flabraque ventorum violente turbine vexant.
Præterea, genus horriferum Natura ferarum,
ilumanze genli infestum, terraque marique,
Cur alit atque auget? (lur anni tempora l mornes
Adporlant? Quare mors immatura vagatur?

Tom porro 9 puer, ut sævis projectus ab undis
Navita, nudus humi jacot, infans, indigus omni
Vitali auxilio, quum primum in luminis oras
Nixibus ex alvo matris Natura profudit;
Vagituqne locum lugubri complet, ut æquum est,
Gui tantum in vita restet transira malorum.
At varia: crescunt pecudes, armenta feræque;
NEC crepitacillis Opus est, nec cuiquam adhihenda est
Almæ nulricis blaude nique infracta loquela al;
N60 varias quærunt vestes pro tempore cœli.
Denique non armis Opus est, non mœnibus altis
Queis sua tuteutur, quando omnibus omnia large

ou tourmentés par le souille violent des aquilons. Et les bêtes fé-

roces, ces cruels ennemis du genre humain, pourquoi la Nature se
plait-elle à les multiplier et à les nourrir sur la terre et dans les
oncles? Pourquoi chaque saison nous apporte-telle ses maladies?
Pourquoi tant de funérailles prématurées?

Semblable au nautonier que la tempête a jeté sur le rivage; l’ena

faut qui vient de naître est étendu à terre, nu, sans parler, dénué de

tous les secours de la vie; la Nature vient de l’arracher avec ef-
fort du sein maternel pour lui faire voir la lumière. Il remplit de
ses vagissements plaintiis le lieu de sa naissance,“et il a raison, puis-

qu’il lui reste tout de maux à traverser dans la vie. Au contraire
les troupeaux de tonte espèce et les bêtes féroces croissent sans peine.

Ils n’ont besoin ni du hochet bruyant, nida langage enfantin d’une

nourrice caressante. lis ne changent pas de vêtements selon les sain

sans. Enfin il ne leur faut ni armes pour défendre leurs biens, ni
fuit-resses pour les inettre à couvert, puisque la terre et la Nature,
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perîmunt,

llabraque remonta:
vexant turbine violenta
quassia: magno labore.
Præterea, cur Nahua
alit algue auget
tunique manique
genus horrifcmm femrum,
infeèxum garni humanæ 2’

Cu: tempnm and
adportaat morbos?
Quare mors immatura
vagatnr?

Tum porto puer,
ut navita prnjectus
ab nudis sævîs,
jacet nudns kami,
infans,
indîgus cmni auxîlîo

vitali,
quum prîmnm Nahua
profudi: nixibus
ex ako mania
in 0ms lumînîs;

completque locnm ,
vagitu lugubrî,
ut est æquum;
oui restez transite
tantum malorum
în vits.

At pecndes varias
armentaque
Ieræqne,
crescunt ;
nec opus est crepîtaclllîs,

nec loqnela blanda
atque infracta
nutricîs aima:

“ séhibenâa est caïqnam ;

nec qnærunt vestes varias
pro tempera cœ’i.
Denîqne non opnseet mais,
non mœnîhns anis,
quels Internat sua.
quaudo tellns
[mît ipsa large
hmm; omnibus,

’ détruisent,

et les souilles des vents
agitent par un tourbillon violent Brava“.
ces pTÛLIuCÏÎOIIS acquises par un grand
En mure. pourquoi la Nature
nourrit-elle a t mutiplie-t-elle
et sur la terre et dans la mer
la race effrayante (les bêtes-féroces,
ennemie au genre humain? [sonsx
Pourquoi les époques de l’année (les sai-
npportent-cîles des maladies î?
Pourquoi la mort prématurée

circule-belle? t
Puis en outre l’enfant,

comme un nocher rejeté
hors-des ondes Courroucéee.
gît nu à terre,
neopouvant-parler,
privé de tout secours
nécessaire-à-la-rîe, [la Nature
lorsque pour-la-premîèreJoîs (dès que)
l’a fait-sortir par des ailons-pénibles
du sein de sa mère
aux régions de la lumière;
et il remplit le lieu
d’un r agissement lugubre,
comme cela est juste,
pour un être à qui il reste à traverser
tant de maux
dans la vie. [diversesMais les bêtes-de-menu-bétaîl d’espèces-

et les troupeaux-de-gros-bétsîl
et les bêtes-murages
grandissent g
ni il n’est besoin de hochets,
ni la parole caressante
et adoucie
d’une nourrice qui-donne-h-ïîa
n’est devant être adressée à aucun;
et ils ne cherchent pas des vêtements
selon l’époque du ciel. (variés
Entin il nlest pas besoin d’un)”.
ni de remparts élevés. (biens,
par lesquels ils puissentogarder leur:
attendu-que la terre
enfante d’elleamêmo abondamment
toutes choses à tous le: animauæ.
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Tellus ipsa parit, Naturaque dædala rerum.

III. -- TOUT un PÉnISSABIÆ : C’EST LA avenue “nous:
nes tourneurs ou: couseurs LE proxos.

(V. 2I8-35I, 36I-îl6.)

lllud in hîs rebus ne me arripuisse rearîs,
Memmi, quod Ierram atque ignem mortalia sumpsi
Esse; nec ne humorem dubitavi aurasque petite;
Algue ce em gigni ’, rursusque augescere dixi.
PPIIICÎPÎO ’ pars terrai nonnulla, perusta
Solibus assiduis, mulla pulsata pedum vi,
Pulveris exhalai: nebulam nubesque volantes,
Quas validi toto dispergunt acre vomi.
Pars eliam glebarum ad diluviem revocatur 5
Imbribus, et ripas radentëa îlumina rodant.
Præterea, pro parte sua uodcunque alid auget *,
Reddîtur; et quonîam du i0 procul esse videtur
Omnipareus, eadem mmm commune sepulerunl,
Ergo terra tlbi limatur 5, et aucta recrescit s.

Quod superest, humore novo mare, Ilumina, fontes
Semper abundare, et latices manare perennes,

créatrice ingénieuse, fournissent à chacun d’eux toutes choses en

abondance.

[Il
N’allez pas croire, ô Memmîus, que j’allîrme à la légère que la

terre et le feu soient mortels, l’air et l’eau sujets à périr, pour
renaître et s’accroître de nouveau. D’abord une partie de la terre,

brûlée par l’ardeur continuelle du soleil, et foulée sans cesse aux

pieds, se dissipe en (barbillons de poussière que le souffle des vents
disperse dans les airs, comme des nuages légers. La pluie résout en
eau une partie des glèbes. et les rivages des fleuves sont sans cesse
minés par le courant. D’autre part, toute substance qui sert à ac-
croître un corps étranger est rendue par ce corps lorsqu’il se décom-

pose. Puis donc que la terre est. à la fois la mère commune et le tom-
beau de tous les êtres, il faut que tout à tour elle s’épuise et se répare.

Que la mer, les fleuves et les fontaines et: remplissent toujours de
nouvelles ondes, et se perpétuent par ce moyen. c’est ce que prouve
l’immense quantité d’eau qui s’y précipite de toutes parts. Maïs les

A “nems-nm
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Naturaque ainsi-que la Nature
dædala rerum. habilemuvrière des choses. v

ilL-ïorz’r EST PÉRISSABLB : C’EST LA GUERRE “’11:erer

une rhénans QUI COSSERYB LE MONDE.

Ne rearis, Memmi, Ne crois pas, Memmius, [nim
me arripuisse illud moi avoir pris-brusquement cette opi-
în bis rebus, dans ces choses-ci,
quod sumpsi parce que j’ai prétendu
terram atque ignem la terre et le feu
esse mortalia; êtres mortels;
neque dubitari et parce que je n’ai pas mis-en-doute
humorem talque auras l’eau et les airs

petite; périr; [ces être promîtesatque dîxi eadem gigni et parce que j’ai dit ces mêmes subme-
rursusque augescere. et d’un-autre-côté se développer.

Principio D’abord
nonnulla pars terrai, quelque partie de la terre,
perusta solibus assiduîs, brûlée par des soleils continuels,
pulsata magna vi pedum. battue par une grande quantité de pieds,
exhalat nebulam pulïeris exhale un nuage de poussière
nubesque volantes, et des nues qui volent,
que: venti violenti que les vents violents
dispergunt aere toto. dispersent par l’air toubentier.
Pars etiam glebarum o Une partie aussi des mottes-de-terre
revacatur imbribus est rappelée par les pluies [eau),
ad diluvien), à la dissolution-en-eau (se dissout en
et flamine radentia ripas et les Heures écorchant les rives

rodant. les rongent.Præterea quodeunque D’autre-part tout-ce-qui
auget alid V augmente une autre substance
redditur pro sua parte; est restitué pour sa part;
et quoniam videtur esse e: puisque la une parait être
procul dubio sans doute
omnîparens, produisant-tout, [communeadem sepulcrum commune laenême (et en même tempsile tombeau

rerum. des êtres.ergo terre limatur donc la terre est usée-par-le-frottement
tibi. pour toi (comme tu le vois),et aucta recrescit. et augmentée croit-de-xiom’eau.

Quod superest, Quant à ce qui reste, [prouter
nil opus est verbis il n’est besoin en rien de paroles pour
mare, flamine, fontes, la mer. les fleuves, les sources,
abundare scraper abonder toujours
humera nom, d’une eau nouvelle,
et lattices manare perennes; et les sources couler intarissables;

LUCRÈGE. 12
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Nil Opus est verbis; magnus decursus aquarum
Undique dealarat ; sed primuniquidquid aquati A
Tollitur, in summaque fit ut nihil humer abondai;
Partim quod validi verrenles æquora venti
Deminuunt, radiisque relexens ælherius sol;
Parlim quad sabler 9er terras diditur omnes :
Percoî-aiur enim virus , retroque remanat l
Materies humoris, et ad caput amnibus omnis
Convenit; inde super terras nuit. agmine dulci’,
0 :a via scala semel liquida pede detulit undas.

Acta nunc igitor dicam, qui corpore toto
lnnumerabiliter privas mutatur ln boras :
Semper enim quodcunque Huit de rebus, id omne
noris in magnum fertur mare; qui nisi contra
Corpora relribual rebus, recreetque fluentes,
Omnia jam resoluta forent. et in acra versa.
llmd igitur cessai gigni de rebus, et in res
Iteccidere assidue, quottiam (lucre omnia 3 constat.

Largus item liquidi fous luminis, ætherius sol
Inriôat assidue cœïum candore recenli,

pertes continuelles que fait l’eau l’empêchent dlêtre tmp abondante:

les vents en la balayant de leur mutile, le soleil en la pompant de
ses ra; ans, diminuent son volume. Une autre partie se répand dans
l’intérieur de la terre, où elle se tiltre, se dégage de ses sels, revient

sur elle-même, sa rassemble à la source des fleuves, et, ainsi puti-
liee, coule sur la surface du globe, dans les endroits où un chemin .
une fois ouvert facilite la trace liquide de ses pas.

musons donc maintenant à l’air, qui éprouve à chaque instant
des ticîssitudes innombrables. c’est dans ce vaste océan que vont se

perdre toutes les émanations des rorps; et s’il ne leur restituait à

son tour de muselles parties pour réparer leurs pertes, tout se dis-
:onclrnit et se changerait en air. Il ne cesse donc point d’être engen-
dré par les corps et de s’y résoudre, puisque tous les êtres sont an-

d je’s n «les aminations continuelles. i
Entin le soleil, cette source féconde de lumière, baigne sans cesse

le ciel d’un éclat renaissant, et alimente la lumière d’une lumière
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magnus decurèus aquarnm
undiqne

dealant ; A ised quidquîd aquaî primum

tollitur.
fîtque in mamma
m humer abundet nihil; *
panini quod venu validi
venantes æquora, “
soigne ætherius
retexens radiis l
deminnunt;
partîm quoi dîdîtur subie:

par omnes taras ;
’vîrus euim percolatur,

et materies humoris
remaniait retro,
et convenir amuïs
ad capa: am nibus;
inde fiait super terras i
agmine dulci,
qua via secta 5eme]
detulil undas pede liquida.

Nulle igitur làicam nem ,
qui mutatur corpore loto
innuinerabiliter l
in privas koras :
semper cmm
quodcunqne [luit de rebus,
omne id fertur
in magnum mare anis;
qui niai relribuat couin.
empara rebus,
recreetque fluentes.
jam omnia resolula forent,
et versa in nem. *
Baud igimr cessat
gîgnî de rebus.

et reccidere assidue in tes.
quoniam constat
omnia fluera.

Item rom largua
luminis liquidî,
sol ætherius

p irirîgat assidue catalan:
ranime recenti,

la grande chute des eaux
V qui se précipitent de toute-part

le montre; V imais tout-ce-quiode l’eau a: primitif
est enlevé (disparaît), V

et il suive en somme .
que l’eau ne surabonde en rien; V
ers-parsie parce que les vents violents
balayant» les plaines de la mer,
et que le soleil éthéré

la désagrégeant par ses rayons ,
enlèvent de l’eau; V [dessous
emparais parce que l’eau se répand en-
à travers toutes les terres;
leur amertume en effet est filtrée,
et la substance de l’eau i i *
reflue en-arrière,
et se rassemble tout-entière
à la source aux (des) fleuves;
de là elle coule sur les terres
par un courant devenu doux,
par où la route une fois tracée llîquide.
a porté les eaux d’un pied (d’un cours)

Maimenant donc V ’
je parlerai de l’air
qui change dans tout son corps i
nil-nombre-infini-de-foîs
par chaque heure a
toujours en effet
talweg-qui coule des ânes,
tout cria est porté
dans la grande mer de l’air;
lequel s’il ne rendait de-son-côté

des atomes aux êtres, Hem,
et s’il ne réparait les être: qui s’écou-
déjà toutes les choses auraient été dis»-

et changées en air. goules,
L’air ne cesse donc pas

’ d’être produit des êtres,

et de revalut continuellement en émie,
V puîsqu’ll estvconstaut [un reflux).

toutes choæs couler (former un lins et
De même la source abondante

de la lumière fluide, A
le soleil éthéré

baigne continuellement le ciel
d’un éclat récent,
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Suppeditatque novo confestim lumine lumen l :
Nam primum quidquid fulgoris disperit eii ’,
Quocunque accidit : id licet bino cognoscere possis,
Quod simul ac primum nubes succedere soli
Cœpere, et radios inter quasi rumpere lucis,
Extemplo inferior pars horum disperit omnis,
Terraque inumbralur, qua nimbi cunque feruntur;
Ut noscas splendore nova res somper egere,
Et primum jactum fulgoris quemque perire;
Nec ratione alia res posse in sole videri,
Perpeluo ni suppeditet lueis caput ipsum.

Quin etiam nocturna tibi, lerrestria quæ surit,
Lumina, pendantes lychni, claræque coruscis
Fulguribus , pingues multa fuligine tædæ 3,
Consimili properant ratione, ardore ministre 4,
Suppeditare novum lumen; tremere ignihus instant;
Instant, nec loca lux inter quasi rupia relinquit:
Usque adeo properanter ab omnibus ignibus ejus
Exitium celeri toleratur origine ilammae.

toujours nouvelle; car ses rayons se perdent aussitôt qu’ils arrivent

à leur destination. Vous en serez convaincu si vous remarquez que,
lorsqu’un nuage se place devant le soleil, et semble par son inter--

position couper ses rayons, leur partie inférieure est sur-lechamp
perdue pour nous. et la terre se couvre d’ombre partout où se porte

la une: d’où vous derez conclure que les corps ont toujours besoin
d’un éclat nouveau, que chaque rayon meurt en même temps qu’il

nait, et qu’il serait impossible d’apercevoir les objets sans les émis»

nions continuelles de la. source du jour.

Nos Hambeaux urtiliciels eux-mêmes, ces lampes suspendues, ces
torches résineuses d’où s’échappent des tourbillons de flamme et de

fumée, s’empressent de même, à l’aide de leurs feux tremblants, (le

fournir toujours une nouvelle lumière. Leurs émissions ne sont ja-

mais interrompues : tout est grande la rapidité avec laquelle tous
leurs feux remplacent la lumière qui s’éteint, par la formation lil-
ti’c d’une lumière nouvelle!



                                                                     

suppeditatque lumen
lamine confeàtîm nova :
nam quîdquid fulgoris,
primnm
disperit eii,
quocunqne aeeidit:

’ lieet posais

cognoscere id bine,
quod aimai ne primant
nubes eœpere

succedere soli, i
et interrumpere quasi
radios lucis,
pars inferior 110mm

A disperit extemplo omnîs,
terraque inumbrntur,
quacuuque nîmbi feruntnr;
ut. noscas
tes egere semper
splendore nova,
et quemque primum jactum

fulgoris A *i perire; A
nec ras pesse videri in sole
alia ratione,
ni 0.1an ipsnm lacis
suppeditet perpetuo.
* Quin etiam V
lamina nocturne tibi,
quæ sont terrestrin,
lychnî pendentes,
tædæque clone
fulguribus coruscis,
et pingues fuligine malta.
proparnnt rotione consimili
suppeditare lumen novnm,
ardera ministre;
instant tremere ignibns;
instant, et lux *
non relinquît inca
quasi
interruptn : . A
nsqne arien properanter
exîtîttln flamme

tolerntnr V
origine celeri

v ab omnibus ignibusejus.

monceaux cnorsxs. man v. la!
et fournît]: lumière il * A (talée:

À par une lumière sur-leochamprenou»
car tout-ee-qui (de l’éclat
est primitif,
est perdu pour lui, H
en-quelque-lien-qu’il tombe g
il est-possible que tu puisses
connaître ce fait de ceci, A
c’est que des que pour-la-première-foîs
les nuages ont commencé
à marcher-au-dessous du soleil,

v età interrompre en-qnelque-sorte
les rayons de ne lumière,
la partieinférieure de ces rayon:
est perdue aussitôt tout-entière;
et la terre se couvre-d’ombre ,
partout-où les nuagessont portés;
afin que tu reconnaisses v ’
les êtres avoir-besoin toujours
d’un éclat. nouveau,

et chaque premier je:
d’éclat , V
être perdu; * * (lei!ni les objets ne pouvoir être yus au sa-
d’une autre manière, Â [lumière
àcmoinsque la source même de la
ne fournisse continuellement de «ou-

Bien plus [tenez je“.
les lumières nocturnes pour toi (comme

A qui sont terrestres, i [tu le Vois),
les lampes suspendues,
et les torches brillantes
par des lueurs étincelantes,
et gr 3595 par une fumée abondante,
se hâtent d’une manière semblable
de fournir une lumière nouvelle,
la combustion venanteen-aide;
elles se preasent de vaciller par leur:
elles scopressent, et la lumière Feux;
ne laisse pas de places (d’intervalle) v
comme ferait une lumière eus-quelque-

înterrompue : (sortetellement promptement
la perte de la [tomme

l est supportée (compensée) [flamme
par la naissance rapide d’une nuire
produite partons les feux de cette torche.

D



                                                                     

182 i * . manicou.
Sic igitur solem, lnnam stellasque pulandum ,

En alio atque allo lucem jactare subortu ’,
Et primum uidquid flamme! perdere semper;
Inviolabilia æc ne credos forte vigere.

Denique 2 non lapides quoque Vinci ocrois ab ævo?
Non allas turres more, et putresccrc sexa?
Non dolubra Doum simulacraque fossa fatisci?
Ncc sancturn numen fati protollere tines .
Pesse, neque adversus Naturæ fœdera nui?
Deniquc non monumenta virum 3 dilapsa viderons
Cedere proporro, subitoque senescere casu?
Non more avolsos silices a montibus altis,
N00 validas ævi vires perferrc patique
Finiti? Neque enim i cadotent avolsa repente,
Ex inlinito quæ tempera pertolerassent
Omnia tormenta ælatis, privais fragons“.

Dcniquo jam tuera hoc circum supraque, quod omnem
Commet amplcxu terrem, quad procreat ex se
Omnia (quad quidam manieront“), recipitque perempta :
Totum nativum mortali corpore constat.
Nom quodcuuque alias ex se ros auget alitque,

Ainsi, bienloin de regarder le soleil, la lune et les étoiles comme
des corps inaltérables, vous devez croire qu’ils ne nous éclairent que

par des émissions successives toujours perdues et. toujours renouvelées.

Et puis ne voyez-vous pas le temps triompher des pierres même,
les tours les plus hautes s’écrouler, les rochers se réduire en poudre,

les statues et les temples des dieux s’affaisser et tomberez: ruines,
sans que le caractère sacré de ces édifices puisse reculer les limites
tiarées par le destin, ni lutter contre les lois de la Nature? En un
mot. ne voyons-nous pas tous les monuments des hommes céder àla
destruction, et s’écrouler tout à coup, comme un corps miné par la

vieillesse? Ne voyons-nous pas rouler les cailloux arrachés de la
cime des monts, et incapables de résister aux etïorts violents d’une
durée limitée? Car ils ne se détacheraient pas tont à coup et ne tom-

beraient pas en un moment, si depuis un nombre infini de siècles
ils avaient soutenu tous [coasserais du temps sans avoir été entamés.

Considérez encore cette vaste enceinte qui embrasse de tous côtés

la terre, ce ciel qui (suivant certains philosophes) enfante tous les
êtres et les reçoit après leur dissolution: tout immense qu’il est, il a

. . A...“

a

MW.“ en...“
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Sic îgîtnr putandnm

solem. lnnam , stellasque.
jactare lucem
ex alio atque allo subortu.
et perdere scraper
quidqnid tiammsî
primnm;
ne forte eredas
hæc vigere inviolabilîa.

Deniqne non cemîs
lapides quoque Vinci
8b ævo?
Non alias tunes ruera,
Banque putrescere?
Non delnbra Deum
simulacraque fessa fatiscî 3’

Et numen sanctum non pos-
protollere fines fati, [se
neqne niti
adversns fœdera Naturæ ?
Deniqne non videmus
monumenta virum dilapsa
cedere proporro,
senescereque casa subito?
Non silices
mokos a montibns allie
ruera,
nec posse perferre patiqne
vires ævî finîti?

Neque enim quæ
pertOIerassent
ex temporeintînito,
primate [rag-ne,
omnia tormenta ævî
endettent avolsa tepente.

Denique tuera jam
hoc eircnm supraqne
quod contînet amplexu
omnetn terrant,
quad procreat ex ne
omnîa

(quad quidam memorant),
recîpiique perempta :
nativutn
Constat totnm
corpore mortali;
nain quodcnnqne alit

De même donc il faut penser
le soleil, la lune. et les étoiles
émettre la lumière
par-suite d’une autre et d’une autre

et perdre toujours création ,
tout-emmi de la flamme
est primitif;
de peur que par hasard tu ne croies
ces astres être invulnérables.

Enfin ne vois-tu pas .les pierres aussi être vaincues
par-l’action du temps?
Ne rois-lu pas les bautes tours crouler,
et les rochers tomber-empoussière?
N e rois-tu pas les temples des dieux
et leur: slames fatiguées se fendre?
Et la divinité sainte ne pouvoir
étendre les limites du destin (fixées par
et ne pas faire-effort [le destin),
contre les lois de la Nature!
Enfin ne voyons-nous pas [ruines
les monuments des hommes tombés-en-

t se retirer gdiSparuîtrel tout-à-fait,
et vieillir par un hasard soudain?
Ne royons-nous pas les pierres
arrachées des montagnes élevées

tomber,
et ne pouvoir supporter et soumît
les forces d’un temps limité?
Ni en elîetdes choses qui
auraient supporté
depuis un tempe illimité,
étant exemptes de brisure,
toutes les attaques du temps
ne tomberaient arrachées tont- 51m-

Entin considère maintenant [coup.
ceci (le ciel) amour et ait-dessus
qui enserre dans son étreinte
tonte la terre,
qui engendre de liriomême
toutes les choses
(ce que certains rapportent),
et qui les reçoit détruites 3
somnis-à-ta Ioiorlennaîssance
il est composé tout-entier
d’un corps mmtel;
car tout-ee-quî nourrît



                                                                     

184 c ï marri-zou.
Dcmînui (lebel; recreari, (plum recîpit res.

Præterca, si nulla fuit genitalis origo
Terra’i et cœli, semperque æterna fuere,
Cor supra bellum Tlrebzzuumi et funera Trojæ,

l Non alias alii quoque res cecinere poetæ?
Quo lot fauta virum tolîes cecidere, nec usquam
ïÆternis famæ monumentis insita florent?
Verum, ut opiner, habet novitatem somma, recensque i
Nature est mundi, neque pridem exordia cepit.
Quare etiam quædam nunc attes expoliuntur, V
Nunc eliam augescunt; nunc addila navigiis sunt
Malta“ ; mode organici melicos pepererc sonoress.
Denique nature hæc rerum ratioque’ reparla est *
Nuper, et banc primas cum primis ipse repertus
N une ego sum in patries qui passim vertere races,

Quod si forte fuisse antehac’ eadem omnia credis,
Sed periîsse hominum torrenti sæcla vapore, V
Aut cecidisse urbes magne vexamiue mundi,
[tut ex imbribus assiduis caisse rapaces

commencé et finira un jour, puisque tout être qui en nourrit d’autres
s’épuise, et ne peut se réparer, s’il n’est lui-même alimenté par d’au-

tres êtres. . 4 ,D’ailleurs. si le ciel et la terre n’ont pas en d’origine, s’ils subsisoi

tout de toute éternité, pourquoi ne s’est-il trouvé aucun poëte pour
chanter les événements antérieurs Ma guerre de Thèbes età la ruine j
de Troie? Pourquoi tout de faits héroïques ensevelis dans l’oubli, et
exclue pour jamais des fastes éternels de la renommée? Je n’en
doute pas t notre monde est nouveau; il est encore dans l’enfance, V
et son origine ne date pas de fort loin. Voilà pourquoi il y a des
atte qu’on ne perfectionne et d’autres qu’on n’invente que d’aujour-

d’hui. C’est d’aujourd’hui que la navigation fait des progrès considé-

rables. La science de l’harmonie est une décanale de nos jours. i
Enfin cette philosophie dont j’expose les principes n’est connue que
depuis peu, et je suis le premier qui ait pu traiter ces matières dans

1313118118 de me patrie. w A v ASi vous croyez que le monde jouissait autrefois de ces même;
avantages, mais que toutes les générations humaines ont péri par
des feux dévorants; que les villes ont été renversées par les grandes
révolutions du monde; que des torrents destructeurs formés par des

b



                                                                     

V; n en” Mm. «WNWN

vu...” «se, .

WMlTÏâLWÜMÏr-wmœü’” 1 *

MORCEAUX cnorsrs. Lives: v. 335

nugetque ex se
alias res,
debet dominai;
recreari,
qnum reeipit ros.

Præterea,
si nulle orîgo genitalis
fait terrai atque cœlî,
fuereque semper æterna,
cur supra bellum Theba-
et funera Trojæ, [num,
alii poetæ qnoque
non cecinere alias ros?
Quo l’acte tot virum
cecidere loties,
neque florent usquam
insîta monumentis æternîs
tanise?
Verum, ut opiner,
summa lrabet novitatetn,
naturaque mundi
est recens,
risque cepit pridem
exordia.
Quare quædam attes
eXpoliuntur nunc etiam .
augescunt nunc etiam;
multe addita sunt nunc
navigiîs;
organîei peperere mode
sonores melicos.
Denique hæc nature rerum
ratioque reparte est nuper,
etegoipserepertussum nunc
primus cum primis
qui possim vertere

liane ,in voees patries.
Quod si credis

munie hase eadem
fuisse antebac,
sed sæcla hominum periisse
vepore torrenti,
eut urbes eecidisse
maguo vexamine mundî,
ont amnes rapaces
exîsse pet terras

et augmente de soi-même (de sa sub-
d’autres êtres, [stance)
doit être diminué;
cl être réparé.

lorsqu’il reçoit d’autres êtres.
D’ailleurs,

si aucune origine génitale
n’a été de la terre et du ciel,’

et s’ils ont été toujours éternels,

pourquoi par-delà la guerre (le-Thèbes.
et les funérailles (la ruine) de Troie,
gl’autres poëtes aussi fluents ?
n’ont-ils pas chanté d’autres événe-
Où les actions de tant d’hommes
sont- el les tombées tant-deofois,
et ne fleurissent nulle.part
gravées-sur les monuments éternels
de la renommée ?
Mais, comme je pense,
l’ensemble (l’univers) a deln nouveauté,

et la nature du monde
est récente,
et n’a pas pris depuiswlongtemps
ses commencements.
C’est pourquoi certains arts
se polissent maintenant encore,
se développent maintenant encore;
beaucoup de perfectiorrnemenls ont été
aux navires; [ajoutés maintenant
les musiciens ont créé récemment
des sons mélodieux.
Enfin cette nature des choses
et ce système a été trouvé récemment,
et moi-même j’ai été trouvé maintenant

le premier parmi les premiers
qui puisse tourner (capable de traduire)

ce système ien mots (dans la langue) (lems-patrie.
Que si tu croîs

toutes ces mêmes choses
avoir existé auparavant,
mais les générations des hommes avoir

par un feu dévorant, [péri
en les villes être tombées
par une grande secousse du monde,
ou des fleuves qui-entraînent
être sortis à travers les terres



                                                                     

186 LUCRÈCE.
Per terras amnes, atque oppida c00peruisse;
Tante quîppe mugis victus iateare necesse est,
Exitîum quoque terrai cœlique futurum;
Nam quum ros tantis morbis tantisque periolis
Tentarentur, ibi si tristior incubuisset
Causa, datent lute cladem magnasque ruinas”
Net: ratione alla mortales esse videmur
Inter nos, nisi quod morbis ægrescimus isdem
Atque i111, quos a vita Natura removit.

a c 4 IU a l l l a Ç 1 l O a IDenique tantoper inter se quum maxima mundi
Pugnent membra, pic nequaquam ooncita hello;
Nonne vides aliquam longi certaminis ollis
Pesse dari finem? vol quum sol et vapor omnis,
Omnibus epotis humorihus, exsuperarint,
Quod [acore intendant, neque adonc conata palrantur;
Tantum suppeditant alunes * , ultroque minantur
Omnia diluviare ex alto gurgite pontil
Nequicquam; quoniam venantes æquora vomi
Deminuunt, radiisque relaxons ætherius sol;
Et siccare prins contîdunt omnia posse,
Quam liquor incepti“ possit contingere liment.

pluies continuelles se sont déchaînés sur le globe et l’ont submergé,

vous êtes obligé, à plus forte raison, de convenir de la destruction
future du ciel et de la terre. Assailli par de tels iléaux, exposé à de
si grands périls, le monde entier s’écroulait, ce vaste édifice tombait
en ruine, si l’attaque eût été plus violente. Et nous-mèmes, nous
n’avons d’autre preuve de notre mortalité réciproque, que d’être su- *

jets aux mêmes maladies qui ont ôté la vie à nos semblables. . . .
En un mot, la discorde qui règne entre les vastes membres du

monde,cette guerre intestine qui les pousse les uns courre les autres,
ne mus faibelle pas soupçonner que cette longue querelle peut avoir
une tin? Ce sera, par exemple, quand le soleil et les autres feux se
seront abreuvés de toutes les eaux, et auront remporté une victoire à
laquelle tous leurs efforts ont tendu jusqu’ici sans succès; est les
fleuves fournissent tant d’eau à l’Oce’an, que du sein de ce gouffre

profond ils menacent le globe d’une inondation uniVerselle. Mais en
vain t les vents qui balayent les mers, le soleil qui les pompe du
haut des cieux, en diminuent le volume, et causeraient un des-
séchement général avant que l’onde pût parvenir à son but. Ani-
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ex îmbribus BSSÏËOÎS,

tuque cooperuisse oppida;
quippe tante mugis
necesse est victus fateare
exitium (erratum cœlique
futurum quoque; A
nam quum tes teutuenlur
morbis tamis 7 7
perîclisque tamis, *
datent laie cladem
magnasque ruinas,
li causa. tristior
incubuîssez ibi 3
nec viâvmur inter nos
esse mortales l A v

alla. ralione, v
nîsi quod ægrescîmns
îsdem morbis

tuque illi quos
Natura removil: a vita.

I l I l U I I üC

Denîque quum

membra maxima mahdi A
pugnent tamopere inter se
concîta hello *
nequaquam pic,
nonnevîdes aliquam mien:
longi certamînis
passe darî chis?
Ve] goum sol ’

et munis vapor,
Omnibus humoribus epotîs,
exsuperarint,
quodintenduntfacere. (hue;
neque connut. palmutnr ad-

A lanlum amues suppeditant,
nltroque mînautur
diluvium omnia
ex gurgite alto pontil
Neguicquam, gnon îam ventî

venantes æquom demi-
solque ætherius v Innunl,
retenu; rachis; l l
et conlldunt passe
siccare 0mois, A
pxiusquam liquor posait
ramingue lineminceplî.

» et loute son: de chaleur, *

à-la-suîte-de pluies contînuelles, 4
et avoir couvert-emîèrement les villes;
31.5851)“ d’autant plus v
il est nécessaire qu’étautvaîucu inavoué

la destrucnon des terres et du ciel l
devoir être aussi; A A *
car lorsque las choses étaient attaquées
par des maladies æi-grandes
et des périls si-grauds,
elles présentaraient(auraienlprésentéhu
et de grandes ruines, [oloi n la destruction
si une cause plus funeste l
mais assailli alors : [nous
et nans ne nous paraissons pas entre
être monels l ” *
par une autre raison, V
nî-cem’æet que nous souffrons

des mêmes maladies

et (que) ceux que A
la Nature a écartés de la vie.

o a ù o a I Ü ü ù Il I 0 OEnfin puisque
les membres (tés-grands du monde
combattent tellengentpntre aux
excités par une gum:
nullement pieuse (chiite),

Âne vois-m pas quelque fin
de celle longue lutte
pouvoir être donnée à aux?
Ou lorsque le soleil

toutes les eaux ayant été absorbées, -

anrOnt-pris-le-dessus, l
chose qu’ils s’efforcent de faîte, (côte;

et leur: efforts ne sont pas aménité; en-
tant les neuves fournissent d’eau,
et (le-plus ils menacent À
de submerger (ou;

A tu sortant du goull’re profond de la merl
Enwain. parce que les vents 4 V
balayant les plaines de la mer les dîmi-
ez (ainsi que; le soleil éthéré (nuent;
qui les désagrège par sa! royans;
et ils ont-lawcoutiauca de pouvoir

dessécher tom, ’
avant que Peau puisse
atteindre le but de son entreprise.



                                                                     

188 “ ’ f LUCRÈCE. 1
’i’antum spirantes æquo certamine hellum,
Magnis de rebus inter se cernere certant;
Quum semel in terra iuerit superautior ignîs, *
Et sema], ut fatma est, humor regnarit in arvns’ .
Ignis enim superavit, et ambens 3 multa perussit,
Mia quum Phaethonta’ rapas vis Solis equorum i
Ælhere raptavit toto, terrasque par omnes.
At pater omnipotens, ira mm percitus acri, .
Magnanimum Phaethonta, repenti fulminis iota,

vDeturbavit equis in terram; Solque cadenti
Obvius, æternam suscepit lampada mundi,
Dis’ectosque redegit equos, junxitque’trementes;
ln e suum par iter recreavit caneta gubernans.
Scilicet ut reterce Graium cecinere poche,
Quod procul a vara est animi ratione repulsum.
Ignis enim superare potest, ubi materiaî
Ex infinito sunt cor ora plum convia;
1nde cadunt vires a iqua ratione revidant
Aut pereunt res”, exustæ torrentibus aune :
Humor item quondam eœpit superare coortus,
Ut fama est hominum, maltas quando obruit urhes’;

mes par ces grands intérêts, ces deux éléments se font in guerre

avec (lesteras égales. Néanmoins, s’il faut en ternira la fable, le
feu a déjà remporté une fois la victoire; une fois aussi les eaux

en! dominé sur les continents. Le feu triompha, et cousuma une
partie du monde, quand Phaétbon fut emporté par les coursiers
égarés du Soleil dans toutes les régions de l’air et dans tous les cli- À À
mats de la terre; mais le mettre de l’Olympe. transporté de cour»

roux,t’rnppa de sa fondreet précipita daron charsurle globe cejenne,
présomptueux. Le Soleil après la chute demn fils, se présenta pour re«

prendre la conduite de l’éternel flambeau. Il attela ses coursiers
épars. encore essoufflés. et, rentrant dans sa route ordinaire, il

A rétablit l’ordre, et rendit le calme à la Nature. Ces fables, qu’ont
chantées les anciens potâtes grecs, la raison les rejette avec mépris 2’

elle sait que le feu peut airoit l’avantage quand un grand nombre de
molécules ignées se sont réunies de toutes les directions de l’espace

infini, parce qu’alors il faut. ou qu’une puissance contraire sur-A
monte l’action du fan, on que tout périsse par les flammes aéra.
rantes. On raconte encore que jadis les ondes victorieuses 511133181“.
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Spirantes bellum tentant
œrtamîne æquo,

cartant inter se
cernere de rebus unguis;
quum ignis fuerit same!
saperantior in terra,
et humor regarnit semel
in anis,
ut fama est.
Ignis enim superavit,
et ambene perussit multa,
quum vis rapax ’
equorum Solîs

aria
raptavit Phaethonta
æthere toto,
parque omnes terras.
At pater omnipotens,
percitus tnm nori ira,
deturbavit
magnanimum Phaethonta
eqnis in terrain,
ictu repenti fulminîs;
Solque obvins cadenti
suscepit
lampada æternam mundî,
redegitque equos disjectos,
junxitque trementes;
inde gubernana
par suum iter
recréant cuncta.
Scilicet
ut retente poetæ Graium
cecinere.
quad est repuisum proeul
a vers ratione animi.
Ignis enim poteet
superare,
ubi corpora plum materiaî
coorta sunt ex infinito;
inde vires cadunt
revictæ aliqua ratiche,
eut rea pereunt
exnetæ amis torrentibue.
Item quondam humer
coortus eœpît superare,
ut rama hominum est.

189

Respirant une guerre si-grande
” dans une lutte égale,

ils rivalisent entre eux
pour décider de choses importantes;
quoique le feu ait été une-fois
nyant-prisJe-dessus sur la terre,
et que l’eau ait régné une-fois

dans les campagnes,
comme la renommée est.
Le feu en effet eut-le-dessus,
et dévorant consuma beaucoup d’objets.
lorsque l’ardeur impétueuse
des chevaux du Soleil
ardeur qui s’éloigneodu-chemin
entraîna Phaéthon
dans l’air tout-entier,
et à travers toutes les terres.
Mais le père tout-puissant,
ému alors d’une vive colère,

précipita .
le présomptueux Phaétbon
de en chevaux (de son char) surit! terre,
par un coup soudain de foudre;
et le Soleil renant-au-demnt de son Ms

recueillit [tombantle flambeau éternel du monde.
et ramena les chevaux dispersés,
et les attela frémissants;

puis les dirigeant Apar leur chemin (le chemin accoutumé)
il ranima tout.
A-savoir (du moins)
comme les anciens poirâtes des Grecs
ont chanté,
ce qui est éloigné beaucoup
du vrai jugement de l’esprit.
Le feu en effet peut
avoir-lendessus [matière
quand des atomes plus nombreux de la
se sont réunis de l’espace infini;
ensuite les forces’du (tu tombent
vaincues par quelque moyen,
ouobîen les êtres périssent
consumés par des souffles dévorants.

De même jadis l’eau [dessaisi
s’étant réunie commença à prendre-le-

comme la renommée des hommes est,

e



                                                                     

190 - LUCRÈCE.
1nde ubi vis aliqua ratione aversa recessnl,
Ex inlinito fueral quæcunque coorla,
Constiterunt imbres, et. llumiua vim minuerunt.

1v. - Le 30mm.
(592-612, 649-702.)

Illud item non est mirandum, qua ratione
Tanlulus ille queat lanlum sol millere lumen;
Quod maria ac terras nmnes cœlumque rigando
Compleat, et calido perfundal cuncla vapore.
Nam lice! laine muudi patefactum lutins unum
Largilluum fontem scrutera“, atque erumpere lumen
Ex onni mundo, quo sic elemenla vaporis
Undique con veniunl. et sic conjeclus corum
Coniluit, ex une capile h’e ut prollual ardor.
Nonne vides eliam qunm late pal-vus aquaî
Prala rigel fous inlerdum, campisque redundel’?
Est miam5 qquue uli, non magna solis ab igni,
liera percipial. calîdis fervoribus ardor,
Opportunus ila est si forte et idoneus aer,
thueat accendi, parvis ardoriLus ictus:

gèrent un grand nombre de villes; mais quand une force opposée
eut fait disparaître ces amas d’eau rassemblés de loutes les régions

de l’univers immense, les pluies s’arrêlèrenl, et l’impétnosité des

fleuves se ralentir.
1V

Ne soyez pas surpris non plus que le soleil, avec une circonfé-

rence aussi étroite, puisse baigner la mer, la terre et le ciel, des
flots de sa lumière, et répandre sa chaleur dans toute la Nature. Il
se peut qu’il n’y ait que ce canal (l’ouvert par où toute la lumière

au monde trouve un libre écoulement; qu’il n’y si: que ce foyer où

les éléments de feu se rassemblent de tontes parts pour se répandre

de la dans l’univers entier. Ainsi quelquefois une faible source ur-

rose les prairies et inonde les campagnes. Il se peut encore que
les feux du soleil, sans être fort abondants, échauffent et en-
flamment l’air voisin, en supposant toutefois ce fluide capable
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MORCEAUX CHOISlS. mm: v. l9]
quando obruilmultas tubes; quand elle engloutit beaucoup de villes;
inde ubi vis ,
quæcunque fuerat coorls
ex inlinîtO,
Iecessit
aversa aliqua ratione,
imines constiterunt,

puis quand sa masse,
toute-celle-qui avait été réunie
de l’espace inlini,

se retira.
détournée par quelque moyen,
les pluies s’arrêtèrent

et flamine minuernnt vim. et les tiennes diminuèrent leur violence.

1V. - LB SOLEIL.

Item illnd
non est mirandum
qua rationne
ille sol tantulus
queatmiuerelantumlnmen,
quod compleat rigaudo
maria ac amines terras
cœlumque,
et perfundal. caneta
vapore calido.
Nam lice:
fomem unum largifiuum
totius mundi
patefaclum
scatere bine,
algue lumen
ex omni mundo
erumpere,
quo elementa vaporîs
conveniunt sic undique,

i et conjectura eoruin
conduit,
ut hic ardor produat
ex uno canitie.
Nannc vides etiam
quam panus fous saquai
riget interdum late prata ,
redundetque cam pis i’
Es! etiam quoque utî
arder percipiat nem
fervoribus calmis.
non ab maguoigni colis,

si forte aer vest ils opportunus
et inioneus,
ut queat accendi

De même cela “
ne doit pas ê:re-un-objet-d’étonnement
de quelle manière
ce soleil si-petit
peut envoyer une si- grande lumière.
laquelle remplisse en les baignant
les mers et toutes les terres
et le ciel,
et qui inonde tout
d’une chaleur brûlante.
Car il est-possible
une source unique abondante
de tout le ciel (dans tout le ciel)
ayant été ouverte
jaillir de là (du soleil),
et la lumière
gironnant de tout le ciel
s’élancer par là,

où les éléments de la chaleur
secressemblent ainsi de toute4p8rt,
et on la masse de ces (liment:
afflue,
de-telle»sorte-que cette chaleur coule
d’une seule source.
Ne vois-tu pas aussi
combien une petite source d’eau
arrose quelquefois ail-loin les prairies,
et debonle dans les plaines?
Il est paisible aussi que
la chaleur envahisse l’air
par des ardeurs brûlantes,
non par lie/Tel d’un grand feu du soleil,
si par huard l’air
est ainsi favorablement-disposé
et capable de ceci.
qu’il puisse êer allumé



                                                                     

me menins.Quoâ genus* interdum segetes stipulamque vidomus
Acoipero ex nua sointilla incendia passim.
Forsitau et“ rossa, sa! alto lampado lucens
Possîdeat mullum canois ferïoribus ignem
Cîteaux se, nullo qui sit fulgura notatus,
Æstîthrum tu tantum radiorum esaùgeatîctum.

a a o I a a a r q 9 I a a r 9 a 1.1 àAt; n01: obruit ingeuti caligîne terras;
Aux ubi de longe cursu sa! anima mali
Impulit, aigue suas aimoit Ianguidus igues
Concussos item“, etIabefactos acre mmm;
Ml: quia, sub terras cumul), «sauvettera cogit
Vis endort], supra terras quæ perlant orbem.

’l’empore item carta roseaux Natalia,“ prix: oras

Ætherîs Auroram deferl, et. lamina pandit; A
Aut quia sol idem sub !erras me revotions
Anticipant cœlum radiis, accoudera tomans;
Autquîa ammonium igues, et somma multa
Conüuero ardoris consacrant tempera certo,
Quo; faciuut salis nova semper lamina gignî° :

de Sommet à la moindre mdeur, comme on voit quelquefois les I
moissons et la chaume aride consumés par une souks ézincello. l’eut-

être enfin ce soîeil, ce flambeau si brillant. est-il environné d’une

grande quantité de rem; invisibles et sans éclat, destinés unique-

ment à augmenter la force et la chaleur de ses rayons.
La nuit couvre la terre de ses ténèbres épaisses, soit que le soleil,

arrivé aux extréniitë’sîdu îîrmament, et fatigué de sa coursa im-e V

mense, laisse expirer ses feux déjà amortis par la longueur de la
tome jet par les torrents d’air qu’ils ont pénétrés. soit  que la même

force qui a transporté son disque tut-dessus de ne: têtes, le fasse
tourner son; nos pieds dans une direction contrant

Nahua. dans un temps fixa. promène au milieu des aira Mu.
une aux doîgts de rose, et ouvre les panes de la lumière,
soit que le même soleil, qui êta“ caché sans la terre, devancé à

son retour par ses rayons, s’eübrce d’échauffer le ciel, soit
qu’à des hautes réglées, un grand nombre de feux et d’atomes



                                                                     

MORCEAUX ClIOlSlS. LlïRE, il. i923
iclus parvis “dorine:
9110:1 genus
videmus interdum
iegetes stipulamque
ace-igame passim incendia
il: “un scintilla.
Forsitan et sa!
limans une
lampade (esca
possideat cheum se
ignem thulium
fetvmibns macis.
qui nomma ait
huila fumure.
u! ennuageai mmm.
ictum æâlifel’tlm radiomm.

a c a o u n u D ç p c
At 1108 alunit tenus

ingenli enlignai
au! ubi sol de catau longe
impuni: mima cœli.
nique languîdus
elliavit mais igues
concasses item;
et labefactos une mulle;
au! quia. «idem vis,
qnæ penulin orbem
supra terras,
cogiz cannettera cumula

au!) terras. .Item Nahua
âcre“ (empote certo
Antonin roseam
par auras armais,
et pandit lamina;
am quia, ille idem sol
revenais euh terras
anticipa: cœlnm radiîs
lantana accoudera;
au! quia. igues comminai;
et malta semina ardera“:
cannetant malingre
tempera cette.
quœ racinal
nova lumînn soli:
gîgni semper:
quad genus

Lumen.

frappé par de ratites ardeurs (de pelin
delà mm; manière que 4 pieux);
vous voyous quelquefois
les blés et le chauma
recevoir gin-et la des embrasements
d’une sema étincelle.

Peut-être aussi le soleil
brillant. embatu:
par un limai)?“ rose z
posséderait?“ auteur de lui-même
un feu abondant
produit par des chaleurs invisibles.
qui ne serait “marqué
par aucun) éclat. v
pour qu’il augmenle seulement hayons.
le coup brûlant. (la force brûlante) des

quvwvrrtnpevnqçnçMais la nuit canna les une;
d’une grande obscurité; [longue
ou lorsque le soleil à lwsuitMe sa coursa
a louché les extrëmilés du ciel,
et, languissant.
a exhalé ses feux
secoués par la route,
cl ébranlés par un air abondant;
ou parce que la même Race,

qui a porté son disque
mkdessus des terres,
force ce disque à tourner sa course
sans les tartes.

Da même Matins
introduit dans un (mips déterminé
l’Aurore rosée

à travers les régions de l’air.
et déploie les lumières (la lumière);
on, parce que ce même soleil
revenant sous les terres A
prend-d“-avanca le ciel [tu m rayais
en essayant de l’enllammer;
on parce que les feux se rassemblent,
et qu: beaucoup de germes de chaleur
out-coutume de se réunir
dans un temps déterminé,
lesquels germes (“ont
de nouvelles lumières du soleil
être pioduiles toujours:
de la même manière que

l3



                                                                     

14 ; LUCRÈCE.
QHÛd genus ldæîs fama est c montîbns altis’

Dispersos i nes.a cric-mi lumînc semi.
Inde coin: gmbnm quasi in nnum, et confîwre orbem.

Nm minon illud in bis mmh  mira!) le dabe!
Esse. quad 1mn ignis tam carta mimine possint
Semîm onnHuvru, cisoîis “parme nilorcm.
hhfta vide-mus 0mm. cane qua: tempura tînt“?
Omnibus in rebus. Flowscunt u mpom «mua
Arbusm, et cato dinultunt lampons Harem;
N00 minus in marle dures (2:1de imperat actas
Temporo, et impubcm moiti pubescme male,
Et paritcr indien! malis (113:1)!!!ch barbant).
Fulmîm panama, nm, imhres, nubnla, vomi.
Non munis incerlis (hlm in pariibus ami;
Namque ubE sic fuerunt causzlrum mordu prima,
un“: nm l’es mumii et eider-cab angine prima,
Consequa natrum as! jam “arum (a: orduw carta.

Crescem itcmque (ires [cet et (MJC-sure noues,
Et minui mers, «plum saunant angulina nocles;
Ann. quia soi idem“ su!) terras aigue supcrue,

ignés se rassemllem Nrîmîîquement, et forment tous les journau
nouveau sinh-î! Aën-i Fou menu“; que, du 501mm du mont la“,
1’01. vo t, dès l’aube matinale. des feux épais se munir en gîobe.

et former un disque pariait.
A“ resse, vous ne dwuz pas être surpris que ces (2151119an de feu

sa rassemblent aïnL-î à des Lama-5 marqum-s p “r réparer l’éclat du

50ml. Nous wymn dans l’unîv r5 un grwd “umbre de phéno-
mènes soumis à la “au: régularité. C’est dans des œwps faxes que

les arbres. (se cmwrrlut et 5re minaudent «le mm; dit-canna des
tempi (in-s que taxum-m lesdmus de rentrant. et que sa rouvremd’un
léger (hm-x in. umnbrc-s u IFS ,ltzlb’â de a’molescence. Enfin, la
foutit». la mus». la Mule. les Hauts et Ms nuages. suivent, sans
trap u’im’gwlmixè. le murs des SsIÎEOTa’a. En MM. l’mwrgic de chaque

cause une fui-s «lé: rinivaèu. et la prcmîère impnhim donnée à l’u-

nivers lm’sglc la formuliez: du momie. «une la anite des phéno-
mènes est «mamie à ce: mdr»: Îm’m’i .hle.

Nous “gones lesjuufs mitre et ira nuits diminuer. et réciproa
quunem, parce que 3e soîeil restant toujours le même, et décrivant



                                                                     

MORCEAUX camus, un“: v. l
fatma est
igues disparu): œrnî
ex, allia montibns ldæîs
lamine orienti,
inde Cuire
quai in mmm eîobum,
et confîcere artien),

Nm (amen “lur!
dabe; esse mirabike
in bis rebus,
quod Lave sentirait ignîs
posdm Connüuere
(empote tam marcl
et replanira, nitrile“) salis.
“denim enim muha
qua: 6mn! te-upore Gallo
in omnibus rebus.
Arbuam llonscunt
(empare cette.
et dimîuuut Harem
tempera vena:
nec mm impemt minus
damas ondera
tempera cette».
et împub-sm
pubescera molîi veste,
et pariter dammara malis
barbant mallem.
Poslremo fulmina. nîx,
imbres, uubîlu, vend.
fînnt in partibus muni
non nimis invertis;
namque “bi

exordia prima causamm
fuera sic,
“gummi tes tte/aidera
ab origine pâma nmndi,
jam “Mura mmm
est conseilla
0x ordine cet“).

lItemqne “ce:
dies cramine
et nomes tubeâccre,
et luces mimi,
quum nomes
mmm“ nugmîna;

au: quia sol idem

à”)ç 51

la rennmmêa est
des feux dispersés, être “pâmas

des humes montagnes de-Plda
[ajour re luxant.
puis se réunir
emmura en un faire.
et ÎQHIPÏ un disque.

Ni cependant ceci
ne doit «En: nnx-sujat-dïtomŒxuent
dans cas (410365421.
que ces 12,1’anst t’en

puissent se rasœmbîer
dans. un temps si «îéwrmînê,
et réparer i’ècîat du so!eil. ânonnât”;

NHNS voyons en aïet beaucoup «le ph!“
qui on! Hun dans un m1095 déterminé
en mutes choses.
Les arbres mmmencmbà-Heurîr
dans un temps dam-miné,
4:! l :î«seut-tumber leur Haut
dans un Mm); (Îëleïuiillé;
et l’âge un commua-te1351110in

les dents tamba-
dans un zempsdétenuînô,
et l’impuhèr»:

se couvrir d’un tendre duvet. [joues
et pareillement laisser-pendre de se:
une barbe ce) env». v
Ruth les faudras. la “taïga,
les pluies. les nuages, les vents,
se produisent dans despurtiesdel’anuêe
non “0;: irrégulièxes;
au vïèi que
les cmmnenccmonts premiers descauses

ont été ainsi. [ainsiet dès que Je; chums se sont passées
demis i’orîgine 1 Manière du monde.
dès-305 la matura (l As clim-“13’s

est cousôiueum (me dhamma
d’ami” un urdu: aînzenumé.

E: «la même Il est permis de suppaser
les jours crnilre
et [vs ami s se Mulre (diminuer),
et les jours diminua,
1mmi’llqnelesnuîts

reçoivent des accroissements;
ou parce que Se :olcil («un le même



                                                                     

me menine.lmparibus ourvaris anfractibus, ælheris GrasI
Partit, et in partes non muas dividit orbem g
Et quad ab alterutra detraxit“ parte, repouit,
mus in ndversa tante plus parte relatais,
Donec ad id signum mais permanât, ubi mini
Nodus nocturnas exæquat lucibus umbrasl :
(Nain medio cursu (lattis Aquilonîs et Austri’.
Dislinel æquzito continu“ discrimine metas’,
l’ropter signiferi posmnèaml tatins arbis;
Anima sol in que contundittempora’ serpens,
Obliquo terras cl cœlum lumine lustrans;
Ut ratio deelarat eorum. qui loca cœli
Omnia Odispositis sig ils” ornata notarunt;)
Au! quia crassior est. marlis in partibus guar“,
Sub terris ideo tremulum N jubar hæsitat iguîs,
Net: penchera potcst facile alqua emcrgere ad orins:
l’ropterea mates hiberne tempura longea
Cossant, dam veniat radiatum insigne diol;
Aut miam“. quia sic alternis partibus anni
Tardius et ClllllS eonsuerunt confluera igues,
Qui taclant solen; certa de snrgere parte“.

sur nos têtes et sous ne: Pieds des arcs inégaux. coupe le ciel et
divise son orbe en panties (le diil’érente grandeur. mais avec une
telle compensation, qu’il restitue toujours à la partie un laquelle il
a’apptoche. la portion de lumière qu’il a retranchée de l’hémisphère

opposée; enfin il arrive dans le ciel au signe, qui. placé dans
l’intersection de l’écliptique et de l’équateur, rend les jours égaux

aux nuits sur tout le globe, Car alors la partie du ciel qu’il âêorit
se trouve à égale distance de l’aquilon et du midi. par la pelai,
tien oblique du zodiaque. où le soleil démit sa tévolution eu-
nuelle, et d’où il répand ses feux vers le ciel et la terre. C’est ainsi
que Penseîgnent ces hommes savants dent les cette; ornées d’image!
sensible; nous représentent fidèlement toutes les tégions du ciel.
il se peut aussi que l’air, plus grossier en quelques endroits.
anêto et retienne sous terre les feux tremblants du soleil. qui ne
peut sans pine traverser ce fluide épais pour s’élever à l’orient. et

que ce soit là la raison pont laquelle on attende. pendant de si
longues nuita d’hiver. le retour tardif du jour. Il se peut enfin que
les feux, dont la réunion fait lever le soleil à des pointe fixes de
l’horizon. se rassemblent alternativement plus ou moins vite, selon
in diliérenee des taisons.

4 U. «hW-vmm-væw e 4
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monceaux anomal mm: v. tu?
cura-am, euh terras
amuïe superne
anfraclibus imparibus.

. pull! orna ælhetîS.
a: dividil «hem,
in parles non æquas;
et. reparût. quod dans“
ab nlterutra palle l
relatas taule plus
in pane navets: ejuh
dames pervertît
tu! id signnm cœlî,

tabi nodus anal
exæqual ambras nocturnas

lucibns : *insu: media autan
lulus Aquîlonîs et Maki.
cœlum distinct mêlas
discrimina taquant,
promet posîturam
son“; (mais aiguillai.
in que snl serperas
contundîz tempera annna.
lustral): terras et cœlum
lamine oblique,
ut acclama ratio
conun qui notaruut
tannin lasa cœlî
cranta sîgnis dîsposîtis 3)

sut quia au“ est cassin:
in couis partibus. A
ideojnbar tremulum îgnîs
lzæsîtat au!» tartis, A A
nec potes: penetrara facile,
alquo enragera ad orins:
promena nomes longæ
cessant tempura hibexuo.

dum * linsigne radiamm dîeî

veniat;
n un miam quia.

igues qui raclant v

murant sens les, terres
et auæclessus
par des démura inégaux.
partage, les régions de l’air.
à! divise la sphère vêles”
en punies inégales;
et reèlîme ce qu’il a retranché

de l’une-murmure partie.
reporté amant en plus l
dans la partie opposée de calta gallé“,
jusqnlâ ne qu’il suit, parvenu
à ce sigma du ciel;
le nœud de Fumée.
rend-égales les ombres, (le-larmât.

aux jours: ’
(car an mili-m de la coursa
du souille du PAquîlon et de l’Ausler.
le ciel tîeznt-àwdisx’ancu les tropiques.

a: un intervalle égal.
g cause de la. positinn
(161011816 cercle constellé (duzotlîaque),

dans lequel le soleil sa glissant
me le temps decl’annêe,

parcoumnt les !erres et la ciel
d’une lumière oblique.
comme le montre le système
de ceux qui on! noté
loutes les parties du de!
ornées de signes disposées-envardreg)
ou parce que. l’air est plus épala

dans Certaines parties. l
pour-cela la Inuit vacillant»: du feu
est arrêtée sans les terres.
a; ne peut pénétrer facilement. A
et s’élever à l’apparition (et paraître):

àveansevdencela les nuits longues
sont-immobiles (se prolongent) dans la
jusqu’à ce que : v [saiaoxld’vlnîven

roulement radieux du jour
vienne:
ou encore parce que
les feux qui peuvent-faîte [née.

5016m surge“! de Panna“: la soleil se leur d’une partie détermîâ-

consuerunt conlluero sic
inrdîus et china .
partibus nuerais 5mm.

ont-coutume de se rassembler ainsi
plus lentement et plus me

glana les parties alternées de l’an née.



                                                                     

n. 8 LUCRÈCE.
v. -- u: rhumant am: un mmm.

(v, 7mm. mon.)
None rodeo ad nmndî nonillion], et monia’ terras
Ana, nom (Clam. (froid primnm in tuminis 0ms
’Follere, et i: couis (entarit modem nantis.

l’rincipîo, genus herhmum viridemqno nîlorem

Terra dedil circnm colles,campoaque peromnes
Floridn tuberont virirîanti pruta cot’ore;
Arbo: ibusque datnm est variis exinde par auras
Crescnndi magnum immîssis cerlamen’ habenis.
Ut pluma aulne pili primum Sclæqllc creantur
Quadrnpndum in membris, et corporc pennîpotentum,
Sic nom mm tellus herbas vîrgnltaque primum
Suslnlit; inde loci3 morlalia macla.“ creavit,
Malin, madis multis, varia ration coorla.
Nain maque de cœlo cecidisse animalia possunt,
Net; terrestrin de saîsis oxîsse lazounis.

Linquitur ut merilo maternnm nomen adopta
Terra sil, c terra quoninm snnt canota creata.
Milliaque nunc miam existant animalia terris”,

v

Maînlennnt je reviens à renfonce du 111011de et jnexamîne que]:

ont étoles premiers essais de m terre naissante, îes premières pro-
ductions (proue hasarda WcXpOSêf à l’inconstance des vents.

D’abord la terre revêtit loa coîiines d’herbes et de verdure. embut

tontes les campagnes les lieurs énmillèrenz le gazon des prairies.
Ensuite les arbres animés par une sève abondante élevèrent à l’envi

leurs rameaux dans les nits. D: même que les plumes, les poils
t: les muassent les maniérés parties qui unissent chez les volatile!
et chez les quadruplé les, de même la. terre encore nouvelle commença.
à pzodnîre les plantes et tes arblîssennx; puis «lie créa toutesles

espèces mortelles avec une mriété et des combinaisons infinies:
carlni les animaux ne peuvent être tombés du ciel, ni les habitants
de la terre être sortis de l’onde salée. Il en résulte que la terre
a reçu avec raison le nom de mère, puisque tout est tiré dezson

sein. Aujourd’hui encore beaucoup d’êtres vivants se forment dans
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V. w HZ l’lilîullîlt aux nu ammis.

Nunc redeo
ad gunitaient, nmndi,
et mm molli?!
larmé
quii (ennui! primuul
tallera (mm mon)
in 0ms lumîuîs,

Et (1836W: «remis incertié.
Ï ’ Principîn terra

(ledit Cire!!!“ colles
gain“ herlurum.
liitoremque virideln,
paque mimes campos
puna (brida fuiseruut
colore. viririmuî;

magnumque fermium!
Crescemii per auras
daman] est “une
arborihns nuits
habenis immîssis.
Ut pluma nique pili
maniaque
creanlur primum
in membris quadrupedum
et comme penuîpotemum,
sic (clins 1mm
sushi“! Mm primum
Parions virgultnque;
1nde loci emmi:
sæcin immina,
milita,
000ml mimis madis.
rations varia.
Num neque animalin
tenu-estain
passim cecidisse de cœio,
tuque cuisse f
de lacunis saisis.
Linquitur in terra
adapta ait matira
nomen maleruum,
quouiam ennemi
crama slim e terra.
Nuncque etiam
multa animalia

Maintenant je reviens
à la nouæautè (à la jeunesse) dumondo,
et aux champs (mon? tendres
de la une,
pour direqueile chose elle essaya d’abord“

ciïâiever par un enfuulcurent nouveaw
dans les régi ms «le la lumière,
en de (muid: aux vents incertains.

D’abord la cette
pinça amour des collines
rapée“ des bubes,
et un éclat vert.
et par mutes ies phines
les pré; llv-uris brillèrent
d’une couleur verdoyante;
et une grande lutte
paux“ (eu-nim: à travers 1:3 aira
tu: dnnnéa ensuite
aux arbres divers
les rênes émut lâchées.

Comme lu plume et ici poila
et les soies
sont créés d’abord

dans lis membres des. quadrupè i33-
ex dans le corps des oiseaux,
nîusi in terreriouvelie A
fit-sortirçeufzmh) niets d’abOtd
les herbes et les broussailles;
depuis ce temps aile créa
les espèæà mortelles,
nombreuses.
formées de beaucoup de modes,
d’une manière variée.

Car ni les animaux
terrestres
ne peinant être tombés du ciel,
ni êxre sortis
de lacs salés.
Il reste (il en résulte) que la terre
a obtenujuutement
le nom «le-mère.

puisque tomes les choses
ont été créées de la terre.

Et maintenant encore
beaucoup d’animaux



                                                                     

200 4 menues.
imbribus et calido solis ooncrela vaporo i
Quo minus est mîrum, si tout surit plum coorla
Et majora nova tellure. alque retirera adullo.

Principio, genus alunant, rariæquo volumes
Ova relinquobanti, exclusse tomporo retiro:
Follîculos ut nunc termes æstalo cicadæ
Linquuut, spoule sua victum vitamquo patentes.
Tom libi terra dudit primum morialia waouh:a r
Malins enim ealor arque humer Soporabat in anis.

O a t I Ç l Q I t à O 0 l Q 0 9Terra cibum pueris. restent raper, herba nubile
Præbebal, multa et molli lanugino abuudans.

Al mornas, mundi nec frigom dura. clabot,
Nue nimios æstus, me magnis viribus auras:
Omuia enim pariter crescunt. et robera somnul.
Quaro otiam alquc eliam materuum noulet) adopta
Terra loriot merilo, quoniam genus ipso creuvit
Ilumanum, crique animal propo oerlo tempore fudit

I u a Ç

la terre à l’aide de la pluie et du soleil. Est-il douc surprenant
qu’un plus grand nombre d’animaux plus robustes en soient tortis
dans le temps ou la terre et l’air jouissaient de la rigueur du

jeune âge? ,D’abord. on vit éclore de leurs œufs les volatiles et les oiseaux

de toute espèce que la chaleur du printemps mettoit en liberté;
telles encore aujourd’hui les cigales, pendant l’été, quittent d’elles-

même: leurs enveloppes arrondies, pour chercher la nourriture
qui les soutient. Alors la terre produisit la première génération
des hommes,ear la chaleur et liliumidité abondaient dans les plaines.

n...ç...lnll0boc0çllont!!!.0100! neLa terra fournissait aux enfants leur nourriture, la chaleur les
dispensait de vêtements. et le duvet des gazons leur tînt lieu de lit.

Lemonde, dans ce premier âge. ne connaissait ni les froids pé-
nétrants. ni les chaleurs excessives. ni les vents destructeura. Tous
ces iléaux ont ou leur naissance et leurs progrès comme le resto.
Je le répète donc, nous avons eu raison de donner à la terre le
nom de mère commune. puisque c’est elle qui a créé llhomme, qui

a produit presque tous les animaux dans un temps marqué, etceux
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enislunt terris
concrets imbribus
et oxalide vapote soli: r
que est minus mirum,
si plum et majora
comte sur“ mm.
tellure nova.
aigue retirera adulte.

Principio,
genus alituum
rollieresque rariæ.
exclusse rempote verne,
relinqueban! ou:
ut nunc eicadæ
linquunt æstate,
folliculos teretes.
patentes sua spoule
victum vitamque.
Tum tibi
terra dedit primum
sarcla mortaiia:
malins calot enim
nique humer
superabat in arsis.

IOIunDlIIIOIUCTerra præbebat
cîbum pueris,
rapor western,
herba abundans
lanugîue multa, et molli,
cubîle.

At novîtas mundi
aichai nec frigoru dura.
nec æslue nimios.
nec enrue mergule vlribtts:
crama emm
crescunt pariter,
et aumunt robora.
Quaro etiam atque etiam
terra adopta
nomen muternum
tenet merito,
quonîam ipsa creavit
genus humanum,
nuque ledit
tempera prope cette
omue animal,

sortent des terres
formés parles pluies
et la brûlante chaleur du soleil:
par quoi il est, moins étonnant.
si du t0rpt plus nombreux et pina
se sont formés air-r3 [grands
la terre flan! nouvelle.
et l’air êtant-dans«l“adolesceuce.

Diabord.
la raca des volatiles
et les oiseaux divers.
éclos dans la saison printanière,
quittaient leur: œufs:
domine maintenant les cigales
laissent dans l’éré ’

leur: enveloppes arrondies,
cherchant de leur propre-inom’ement
in nourriture a: la vie.
Alors pour toi (je te le dis)
la terre produisit. pourala-premîereofoîs
les espèces mortelles (les humains):
beaucoup de chaleur en effet
et beaucoup d’humidité

abondai: dans les champs.

I..9.!.O.!OID.IUIDOUCLa terre fournissait
de la nourriture aux enfants,
la chaleur leur fournissait le vêtement.
l’herbe abondante
d’un duvet épnîs et tendre,

leur fournissait un lit.
plaida jeunesse du monde (durs.

ne mettait-momonveulent ni des froids
ni des chaleurs excessives,
ni des vents (faire: de grandes forces :
toutes les choses en effet
croissent pareillement.
et prennent des forces pareillement.
(Test pourquoi je le du encore et en-
la terre ayant obtenu [cora
le nom de-mère
le garde justement.
puisqu’elleanême a créé

l’espèce humaine,

et a répandu (produit) .
dans un temps à peu près détermine
tout animal,



                                                                     

202 mentez.Omne, quorl in magnîs lnralmlur moulîbn” passim,
Amasqua sîmul volumes raninutibu’ formis, l

Sm! quia (imam. aliquam mriend: (lebel ballera”,
Deslrlit, ut. lllllÎÎPr spam) t crossa l’aluslo.
Mutal min) mundi humain latins (fetas,
[Ex allume alias status excipera onmia (lebel,
Nm manet alla sui similis ras; omnia migrant;
Omnia commutai Natura, et variera cogit.
Namque aliud putrescil, et æso dcbîle languel.
l’orrolaliud (renommait, et e. caniezïlplibus exil.
Sic igilnr mundi “alumni lolius mais
Natal, Pl 0X allo terram skuns, ercipit aller;
Quod potait, miment; possit, quad non lulil ante.

VI. -- u: REM“: “mmm A ses «mucus; sas PROGIËI;

(v, 923-959, 96l-l009, lois-mu, 1055.10“, conduit.)

lit genus humanum mulle fuit illud in arvîs
Darius“, ut datait, tenus quod dura creassel z
El maîoribus, et mais magis ossibus lulus
Fundatum, et mlidh aptum par rimera nervis;
N00 facile a: æslu, nec frigore quod capcrelur,
Neo novilate cibi, nec labi canaris ulla;

dom la fureur se dôclmlna sur les montagnes, et ceux qui (raret-
sent les airs son mille (urines diverses.

Mais comme la faculté génératrice «loi! nvoîr un terme. la terra
se reposa, semblable à une faunule épuisée pan la vieillesse. Car le
temps change la face emîèm du monda: un nouvel ordre de clauses
succède nécessairement au premier: rien ne demeure causlam-
ment semblable à soi-même. Tu“! 1mm; la Nature change tout,
transforma tout. Les vorps affaiblis par les nus lambel“. en putré-
faction; (fanures aunent du néant et se fouillent. Ainsi le temps
dénature tutu; ainsi la terre passe sans cesse d’un état à l’autre;
elle ne peut plus Ce qu’elle pouvait; elle peut ce qu’elle ne pou-ç
rait pas axant.

VI

Les hommes de ce temps qnî vivaient dans les campagnea», étalent
beaucoup plus durs au mal que veux d’msjnurdllxuî. et cela (levait
être néceænirement. parce qu’ils avaient la dureté de la” terre dont
ils émient- lvs enfants: la charpente de lems os émît plus vaste.
plus guide. et le lies“ «la: leurs nerfs et de leurs viscères. plus ro-
buste. Ils n’étaient affectés ni par le froid. ni par le chaud. ni par
la mureau“: des aliments, ni parles atteintes d’aucune maladîè. On

MMWI’I-ŒMIWY ,

V 4 F39: 4
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quel! debacclmur na si!“
in magnais unmlilms,
sîmulque “plumes amins
formi: varianubu».

Sali quia, d lis! Indien-q
alignant linon: pzuicnnli,
deslîtil un muhur
daïessa spam) vanna.
Ætas enim mmm
naturmn mmm mutins,
aliwque slams
debct exciycre omnia
ex alin,
nec ulla res manet
Eimilîs sui;

cumin mignmh;
Natumcmmmnal01111138,
et Cogiz ventre.
Namqne aluni putresoîl,
et langue! débile ævo,
porto aliwl com-rem!
tangue exil u coutclnplibus.
Sic îgitur anas
mmm naturam
mahdi rotins,
et alter status
ex alio
excipa Imam;
DBqlleîit quad pûluiti

possit.
quad non tu“! ante.

unqui 52- léchaîue gibet-là

sur le». gnaules manages, lâchât:
et envmême-lvums les 0l eaux hôtes.
de fonnes alternez,

Mais parce qu’elle dol; ami!
quelque lin d’rnfanœr,
elle a 095:6? rumine une femme
fatiguée pur un espace ancien, (par la
L’âge en un: clmlgl bleuies“).
la nature du mamie toutveulier,
et un mure. étal.
doit rccev in“ tomes les choses,
à4u-snlle-d’nu mure (Ml,
ni aucune danse ne. reste
semblable à ellevmëma;
tantes les choses» passent 3
la N aura (“halage mutes les choses,
et les force à se (randonner.
(lar un corps rumbs-mqmussîère,
et languît till-nibîi par l’âge,

puis un mure croît A
et sar: des mépris ïde l’abaissement).
Ainsi donc le temps
changela nature
du monde tom-enlier,
et un nouvel étau.
à-la-snaixcod’uu autre

reçût la terre; in pu;de com qu’rlle ne peut porter ce qu’elle
qu’elle peut poum
ce qu’elle aux; pas porté auparavant.

Il:

v1. «- LE sans HUMAIN A sus mucus :; sas mouais.

Et illud genus hammam
in anis
fait mulle (lutins.
m dealait.
quod tenus dura creuset z
et fundntnm intus
ossibns magoribun
et mugis sellais.
et «plum par viecera
nervis vali-lin
nec quad caperetnr facile
ex testu. nec frigore,
me nomme cibi,

Et ce gvnre lnumîn
qui rirait dans les campagnes
fut gîtai!) banneau!) plus dur. Rue)“
comme il c-mviut (comme cela devait
parce que la tette dure ramât créé:
et il (fait consxruiz au-dedans
d’os plus grands

et plus solidus.
et muché aux chairs
par des nerf.- plus forts; [cîlèmenl
et il mimi! pas le! qu’il fût attaquâm-
pnr-suitwdu froid. ni du chaud,-
nî par la nouveaute de la noutrituxe,



                                                                     

9.0!. menées.
Nuilaque par cœlum solis vol-ventis! lustra,
Volgivago vilain tractabaut more feraruui.
Nec robustas.Ç tarai clan-i medemtor amuï
Quisquam, nec sailla? ferra mollifier ana,
Nue nova defodere in terrain virgulta, nec anis
Arboribus velcros decidere falcibu.’ rames.
Quod sol atqne îmbres dederant, quad terra cramai
Sponte sua, saüsid placabal paston”: donum.
Glandiferas inter curabaul. corpora quercus
Plerumque; et quæ nunc hiberna tempura cernis
Arbula puniceo fieri matura colore.
Plurima tutu tenus etiam majora (embat;
hluilaque præterea noviias (un) norida mundi
Fabula dia.“ mm, miserisr morlalibus amphi.

M sedan: sium fluvii foulesque vocabaul;
Ut nunc momibus e magnis decursus aquaï
Claricilat laie sitiomia sæcla ferai-nm.
houlque nociivagi silveslria templa lunchant
Nympharum, quibus exibaut humera fluctua

les voyait survivra à la révolution d’un grand nombre de lustrer.
errants par troupeaux comme les bêtes. Personne ne savait encore.
parmi eux. conduire la charrue recourbée; ils ignoraient l’art de
dompter les champs avec le fer, de confier de jeunes arbustes au
sein de la terre. et. de trancher avec: la serpules vieux rameaux de:
grands arbres. Ce que le soleil et la pluie leur dormaient. ce que la
terre produisait d’elle-même, suftisai: pour apaiser leur faim. Ils ré-

paraient leurs forez; au milieu des chênes. dont le gland les. mur-v
tissait; les fruits de l’arbousîer, que nous voyous pendant Pluvier
se colorer. en mûrissant, de l’éclat de la pourpre. croissaient plus

nombreux et plus 9139.14! monde jeune et florissant donnait en
cuire beaucoup (Parures aliments délicieux, plus que sufilsauts

pour les misérables mortels. 4
Les fleuves et les fontaines les invitaient à se désaltérer, comme

aujourd’hui les torrents qui roulent du liant des monts semblent
avertir au loin les bêles féroces de venir y npaiàer leur soif. La nuit.

ils se reliraient dans les bois consacrés aux nymphes. dans ces

furia H
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uee nua tabi corporîs;
parque mmm [mais son;
volvemîa, cœlum,

incubant sium
mon; volvivngo ferarum.
me qui-«quant
modexmor robuslus
aratri curïi
“tu,

me scibat,
momier ana ferro.
nec deîodere in tanna
nota !Îlglllla.
nec décidera falcibus
velues rames
arboribns anis.
Quod 50! tuque imbres
dederam,
quod lem. «carat
sua spume,
id doùum piacabat satis
139010ch
Curabant empota
plerumque
inter quercus glaudiferas;
et tenus
ferebat mm plurima
miam majora
arbuta quæ sumo mais.
lied matura
colon puniceo
tempera hiberna;
tumquo ptæterea
aoûtas (brida mundi
tu“: malta pabuln dia,
ampla
monaut)“; misais.

At Iluvii fontesun
vombat“ sedum câlin),
ut nunc decursus aquati
a languis montibus
claricitat Me
sæcla silicona ferarum.
Deniqua noctivagi
tenebam centupla æilvcmia
nymphamm.
quibus exibant,

205

n; me aucune destruction du com;
g; Pendant beaucoup de lustres du w-
:usms parcourant lé 0M. (lei!
ils menaient la via
à la manière errante des bêtewanvav

Ni aucun 3.808.conducteur robuste  de la charme recourbée
336M“,

ni ne savait,
remuer les champs avec le fer,
ni enfouir en terre (ni plante!)
de jeunes pousses,
ni retrancher avec dessapes
les vieux ramentu;
aux aulnes élevés. A
c; que le soieil et les pluie
avaient donné.
a que la terre avait créé
de son propre-mouvement,
cedon apaisai: suflîsamment
leur; estomacs.
Ils saignaient leur; corps
lavpîupan-duvtcmps “land g
au milieu des chênes qui-portentvdn-
et la terre
portait alors trèsmombteuses
a! ansai plus grand“
les atbouses que tu vois maintenant
devenir mûres
avec, une coulem- rie-pourpre
dans la saison-d’hiver;
et alors, en outre
la nouveauté “curie du monde
porta beaucoup de pâturages divise,
largement-suflîsame
pour les momis misëtabîes.

l)’un-autre«côté les neuves et les
invitaient à apaiser la soif, sœur“:
connue nmiuteuan’. une chute ’eau
(lu-haut des grandes montagnes
appelle-clairement aux-loin
les espèces altéréesode-soif des bêtes-stu-

Enüu errants-pendantvla-nun bruges.
its occupaient les enceintes boisées
demeures des nymphes,
deîquelles enceintes sortaient



                                                                     

206 muniras.Lubrica, prohlvie lança lavera humida saxa,
Humida saxa super viridi siillantia musco,
Et parlim piano scalvrc alqnc ermnpere campo.  

Nccdum ros igni seihanl tractera, une mi
Pellibus, et spoliis corpus vuslire ferarnm z
Sed nemom aulne rams montes siîvasque colebant,
Et frutices inter condcbnnt squalide: membra,
Verbcra veutorum vitare imbresque coacli.
Nec commune bonum potemnt spectare, nec ullîs
Moribus inter Sa scibanl, me legibut mi.
Quod cuiquc obtulæ-rat prædæ fanum, ferebat
Sponle sua sibl quisque valeta et vivere doclus “.

I t a a a a o a c a a a n n r u l n tEt manuum mira freti virtute pedumque,
Conscctabantur Stlx’eslria sæcla Ierarum
Missîhbus sans, et magna pondue clama,
Multaque vincebant, x’itscbant palma“ lambris;
Setigerisquc parcs suibüS, silveslrîa membra
Nuda dabml unau, mammo tom; ore capti,
Circum se foliis ne frondibus involventes.

sumo Wm*m

asiles soÏîlnîres d’où sarment des sources d’eaux vives, qnî, après

avoir baigné les me! sa t mules, tetunllmîcnt enquête lentement sur
la Verne mousse, tandis que (hannes sources jaillissaient dans les
plaines, ou bien sua précigvilatenl à grands Rote dans la campagnes.

Ils ne savaient pas mame imiter les métaux par le feu. Its ne
connais-nîm’ peint VIL-age dm maux, ni Pari de se rcxêtîr de!“
dépouille des hème féroces“. Les buis, les forêœ et les env/nés des
montagnes étaient leur daru-lin: mainmîtej Forcés de chercher un
asile contre les plaina et m f. mur des mm. iîs alënîenl se matir
parmi tirs lrtcrxtssaâih-s. Inc-apsides de à’cccuper du ben commun,
ils u’mui 411 innixmî “Un: un: ni luis m nappons moraux. Una-
cm) s’emgnaraît du paumer hutin que lui 0mm: le hasard. La Na-
une ne leuramit “mais: à u-er de leur force et à vine que pour
eux-uvêlnus....

(“nahua dans la vigueur de lems br un. et la :nelvwilïpuïe agilité
de lems [:Îcds “a fui-niant la guetta aux animaux sanxvnszi’â, leur
lançaivm de luên de» pïwrcrs. les aîtnqlla en: de yaks une de pesan-
tes “magnai, en inan-ncràhnt un gram! nombre. v! garançaient
dans leurs relmîtes à Fuwnuhe de qw-lques muret. Quand la unît
las surprenait, izs éæmlaivut a terre leursmemlvres nus, à i’exem-
ple des saugue“ comme de scia, et Ëenïeïoppaicht de feuilles et
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Menin lubrica humera,
lucre proluvie largn
sexa hnmîda,
sans humida tsunamis
auper viridi musco,
et partita scatere
atque enturpere
campo plum».

Necdum sennant
traclare ras igni,
nec mi pclhbus.
nec même corpus
spams fcmnun.
Sec! coacha“: nomma

atque montes cama
likas-que,
condebantqua
membra squaîîda

inter fmtices,
coacti titan:
verbemventommimbresqne.
Nec mimant spéciale
bonum commune,
nec scîbmt mi inter se
01H: moribus,
me legibus.
Quisque dodus
vaîere et viveïe sîbî

sua spoule
(“embat quoi prœrîæ

fortuna abîmera: cuîque.

I I I I I Û I D I 0 I- Et frai vîrlule mira
mammm pcdhmque,
conseclabantur
wech: l’ennui: gaze-.1143

matis missililms,
a: magno pondue clavæ,
vinCebnque limita,
vitalmht panca iamhrîs;
paresque Suibus sczîgeris
dab-am mua («-næ
membm sîivvslrîa,
caplî tempura noctùrno,
le involvemrs cil-cura
foliîs et frondi’ous.

N60 quærcbaut pavidï,

des ruisseaux glissants par l’eau,
pour baigner par une inondation tabou.
les rochers humides, [dame
rochers humides dogunttanta
sur lu vente mousse,
et en-pnrlîe pour jaillir
et pour s’élancer

par la plaine unie.
Et ile ne qu’aient pas-encore

haler les rorps par le fun,
ni se servir des, peaux,
ni tmêxir leur corps
des dtïpouilîes des bêtes-sauvages.
Mais ils lmbitaiun les bois
et les montagnes creuses
et les fonêxs,
et ils cachaient
leurs membres sales
au. milieu des broussàîllee, .
forcés d’éviter

les cuups des vents et les pluîes.
Ni ils ne yomaiunt moirent-vue
un bien tomium),
ni il: ne -maicnt se servir entra aux
d’aucunvs règles,

.ni de luis. gChacun (“Kant instruit (habitué)
a êtreJ’on aux vivre pour soi-même
de sur: volute-moment” t (par instinct)
cmpormît re que du butin
le hasard and; mîerl à chacun.

l O O I h l I a 0 t I Û ü D Ü
Et contîants dansln viguenrmerveîî-

de leur: nmins et de leur; mais, [la-use
îlet atteignaient “f*îlt-IeE-’Otêt5
les (u; êtes deebêîos-saumges qui-habi-
par des pierres rÏP-jet,
et un le gum! poids d’une massue,
et ils en wuînqlmient bçnxcoup,
iis en mitait-ut peu par leurs retraites;
(si searnînlAML-à aux sahghrrs buisés-de“

îls donnaient “tu à la (erre [sois
bun hxrllzblcs saunages,
surfai; par le taupes aïe-134111“
s’enrunhm: (t lit-mutent
(2e renifles et de branches-TenîHuee.
Et ils nechrchaîcut pas effrayés,
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N00 plangore’ diam magno. solcmque par agros
Quærebaut paridi, palatites noclis in umbris 3
Sed luciti respectabant, somnoque sepulli,
Dum rosea face sol interro: lumina cœlo.
A parvis quod enim consacrant. cernure semper
Alterna lencbras et lucem rempare gigni,
Non ora: ut fieri posset, mirarier unquam,
Nos difûâere, ne terras ælerna teneret
Nos, in perpetuum detraclo lumîne solis.

Sed magis illud oral curæ, quad sæclaforarum
lnfostam miseris faciebanl saupe quietem;
Ejeclique domo’l fugiebant saxea tacla,
Setigeri suis advenlu validique leonis,
Alque intempesla cedebant nocte avenles
Hosliililnus sævis lustrata cubilia ronde. .
y Nue nimio tum plus quam nunc 3, mortelle sæela
Dulcia linquebanl Iabenlis lumina vitæ.
Unus enim tum quîsque magie: deprensus cornu:
Fabula vira feria præbebal. enlibus haustus
Et nemora ac montes gemitu silvasque repleliat,
Vira vidons vivo sepelrri viscera busto :

de broussailles. On ne les royait point, saisis de crainte, errer
dans les plaines au milieu des ténèbres, et chercher le soleil avec
des cris lugubres. Mais ils attendaient en silence, dans les burgau
sommeil. que cet astre, reparaissant un: l’horizon, éclairât de nou-
veau le ciel de ses feux. Accoutumés des l’enfance à la succession
alternative du jour et de la nuit, ce n’était pas une merveille pour
eux. Ils ne craignaient poînr qu’une nuit éternelle régnât sur la
terre et leur dérobât pour toujours la lumière du soleil.

Ce qui causait leur plus grande inquiétude, c’étaient les bêtes tam

vagal, dont les incursions troublaient leur repos et le leur ren-
daient souvent funeste. Chassé; de leur asile, ils fuyaien! à l’ap-
proche d’un sanglier aux soies hérissées ou d’un lion furieux; ü.
glacés d’effroi, ils cédaient, au milieu de la nuit, à ces cruels hôtes

leurs lits de feuillage.
E: cependant. la mort ne faisait guère plus de victimes dans car

premiers siècles. qulelle n’en fait aujourd’hui. Il est vrai qu’un
plus grand nombre d’infortunés, surpris et déchirés par les bêtes
féroces, leur donnaient. un repas rivant. et remplissaient de leurs
cris aigus les bois et les montagnes, tandis qu’ils royaient lems
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paumes in umbris noctis,
per agtos.
magno plangore
diem solemque 3
and Ieapecmbant tachi.
bépulliquc StvnluO.

dum sol iufcrret
lumîua cœlo

lace :0593.
Non ont ut
pesse! fieri
mirnrîer unquam
quod COIlSllèl’nllt cernera
a parvis,
tenebras et. lucem
gîgni tempera alterna,
nec diflïdere

ne nox ætema
tenue: terras.
lumine salis detracto
in perpetuum.

Sed illud en: magîs
curas,
quod macla fanum A
(nichant eæpe quîrlem
infestam misais;
ejectique (lomo
fugiebant (cota sana
advenu: suis setigeri
leonisque validi,
algue nocte intempesla
cedebant pavidi
cubilia instratn fronde
hospitibus eævîs.

Net: mm sæcla mortalia
linguebant
nimio plus quam nunc
dolois lumina
vitæ labemîs. [mm
T un: enim unusguisque to-
magis deprensus
præbebat pabula si“:
feria.
hanna-z dentibus,
et replebat “emmi
nomma ne montes silvneque,
virions visons viva

ricanes.

errant dans les ombres de la nuit.
à travers les. champs,
avec un grand gémissement
le jour et le soleil ;
mais ils mondaient sil, mieux.
et munirais dans le sommeil,
jusqu’à ce que le soleil apportât
la lumièresüu lumière) dans le ciel
avec son llambeau rosé.
Il n’y mon pas de motifs pour que
il pût arriser
qu’ils e’émnnascent jamais

de ce qu’ils muleta-l’habitude de voir
(lès l-Is jeunes anuita.
à entoir les ténèbres et la lumière
être produites dans un temps alterné,
ni pour qu’il pût unira qu’ils craignis-

qu’une nui: éternelle [seul
n’occugrâ: les terres,
la lumière du soleil étant ôtée

pour toujours.
Mais cela émit plutôt

à sont-i, lvagesà sarou- que les espèces des bêtes-sau-
À rendaient sonnant le repos
funeste à tu malheureux;
et chassés de leur demeure
ils fuyaient dans les abris assommera
à l’arrivée d’un sanglier hérissé-de-soies

et d’un lion robuste,
et dans la unît avancée
ils cédaient tremblants
leur: couches joncLées de feuillage
à ces hôtes cruels.

N i alors les races mortelles
n’abanwlounaiuut

beaucoup plus que maintenant
les douces lumières
de la vie qui s’échappe.
Alors en «En chacun d’eux
plus soutent surpris que malmenant
(munissait des alimems vivant»:
aux bêtes-sauvages,
englouti par leur: deals,
et remolissalt de gémissements
les bois et les montagnes et les forêts.
tu royan: ses chairs simules

Il)
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lit quos elluginm servaral *, corporc adcso,
Posterius tremulas’ super ulcera Mm tenantes
Palmas, horrifcris accîbanl vocibus Orcum,
Donicum” ces vila prlvarunl vermina sæva,
Expertes Opis, ignares quid volnera voilent.
AL mon mulu xirum sub signis millia ducta
Ulm (lies daim exitio, nec turbida ponli
Æquora lædebant naves ad sana viresque;
Sud tomere* incassum marc ilomba“ 8335:8 coorlîs

Sævihal, levitcrque minas poncbat inanes;
Nec potera! quemquam placidi pellacia ponti
Subdola pellicèro in fraudeur: ridentibus undis.
Improba navigii ratio Ium cæca jacebat.
Tum pennrîa deinde cibi languenlia letho
Mcmbra dabat: contra nunc rerum copia mersat.
llli imprudentes ipsi sibi sæpe venenum
Vergcbant: nunc danlaliis solertius ipsi.

Inde“ casas postquam an: pelles ignemque pararunt,
Et millier conjuncta viro concessit in mmm,

c a l n I a l w a D 0-. 0 l u a a a n o
chairs vîvantes disparaître dans un tombeau vivant. Il est vrai que
les malheureux que in fuite avait sauvés, blessés monellement, ap-
pliquaîenl leurs mains tremblames’mr leur: plaies hideuses. appe-
lant la mon avec des cris éponvantables’, jusqu’à ce que, dénués de

secours, ignorant la façon de guérir leurs plaies, ils expirassent dan;
«l’aimez» convulsions. “aïs on ne wyait pas des milliers de guer-

riers, tennis sans des étendards différents. périr en un seul jour. ni
la mer orageuse brayer (Mitre les écueils navires et passagers. En
tain l’Océan soulevait ses. [lots irrités, en vain il aplanissait son

onde menaçante. La audace riante de ses eaux tranquille: était un
un?“ incapable d’attirer les hommes dans le piège. L’art funeste
de la mnîgmîon était encore ignoré. C’était alors ladîsette des vivres

qm donnait la mon; des: l’abondance qui nous me aujourd’hui.
On s’empoisonnait par ignorance; maintenant nous empoisonnons
les anites avec art.

Puis lorsqu’on connut l’usage des cabanes, de la dépouille des
bêtes et du feu, lorsque la femme apparlint à un seul épalas”... l’eau-



                                                                     

A. wnnmmwm, .1.

MORCEAUX CHOISIS. LIVRE v. 211
sepeiiri busto vivo:
et quos omnium servant,
corpore adeso,
tam-nies fOâtt’l’Îtlâ

palmm tremuias
sur“ nicem retro,
accihant Orcum
vocihis bonirais,
donîcum rumina 593m
privarnm vina.
e09 expertes opis,
ignores
quid minera veltent.
A! nua dico
non daim exîtîo

mutin millia virum
ducta sui) signis.
nec æquma turbida ponti
iædebnnt a1! saxo
naves vîrosque;
sied mon: sævibat temero
tinctinus courus sæpe
incassmn,
ponebatque leviter
minas inanes; A
nec pannois sutvdoia
pontî placidi
poterait pellicere quemquam
in fraudem
midis ridentibus.
Tnm ratio improba navigii
jacehat eæca,
tom deinrie penurîa cibi
daim! teilla
membra tanguentîa:
nunc contra
copia ronin] mersat.
Sæpe iili imprudentes
vergebant ipsi eibi
veuennm ;
nunc ipsi dant soiertius
anis.

lute p’ostquam pararunt
casas. pelles, ignemque,
et minier coujuucta vira
conceseit in mmm,

tuiooônocol

être ensevelies dans un tombeau vivant:
et ceux que la fuite avait saurés de il
le corps entamé, inion,
terrant- ensuite
leur: mains tremblantes
sur der plaies hideuses,
appelaient Orcus (in mort)
Mec des cris épouvantables,
jusqu’à ce que des convulsions cruelles
eussent privé «le in vie ’
eux dénués de secours,

ignorant Vce que les blessures exigeaient.
blondin-moins un seul jour
ne donnait pas à la destruction
beaumup de milliers d’hommes
conduits sans des étendards,
ni les plaines troublées de la mer
ne heurtaient contre les rochers
les navires et les hommes;
mais la mer séviseait ail-haîard
se: fiois étant. soulevés souvent
(En-Vain.
et elle déposait sansncaicui,
des menaces mines;
ni la séduction perfide
de la mer paisible
ne pouvait entraîner quelqu’un
à au perte
par les ondes riantes.
Alors le procédé funeste de la navigation

gisait inconnu, [nourriture
alors d’un-antre-côté le manque de
donnait à la mort
les membres affaiblis:
maintenant aux-contraire
Pabondnnce dei choses le: noie.
801mm! ceux-là sans-ie-savoîr
se versaient eux-mêmes

du poison ; (adroitement
maintenant eux-mêmes en donnent plus
à d’autres.

Puis après-qu’ils eurent préparé

ries cabanes, des peaux,et du feu,
et que la femme unie à un homme
échut à lui serai,

ÙpCIlOI.DOÔl0.iII



                                                                     

2 a 2 maxime.
Tom genus humanum primum mollesccre cœpit :
Ignîs enîm curavît, ut alsîa corpora frigos

Non ita jam possont coati sub legmino ferro;
lût Venus imminoit vires, puerique parentaux]
Blanditiis facile ingenium fragon; superbum “.
Tune et amicitiam cœpcrunl jungere, traboules
Finitima inter se, nec hedera, nec violons;
it pueros commendarunt muliebreque sæclum,

Vocibus et geslu quum 131:]chI sigmficarent,
Imbecillorum esse æquum misererier omnî.
Non (amen omnimodis potent concordia gignî;
Sec! houa magnaque pars servabant. fœdera castia :
Aut genus humanum jam tom foret omnc peremptum,
Nez potoisset adhuc perducere sæcla propage.

At varies linguæ sonilus Nature subegit
Minore, et militas expressit nomina rex-un),
Non alia longe ratione, raque îpsa videtur
l’rotraherc ad geslum pueros infantia linguæ;
Quum facit, utdigito, quæ sint. præsenlia, monstrent.
Sentit enim vin) (puisque suant, quam possit abot“ :

[rime humaine commença des lors à s’amoîiir. Le feu rondi: les corps

phis sensibles au froid. La voûte des cieux ne fut plus un toit suffi-
saut. L’usage trap fréquent des piaîsîrs de l’amour énerva les for-

ces. Les tendres caresses des enfants adoucirent sans peine le rimmel
farouche des pères. Mors aux don: les habitations se touchaient
commencèrent à former entre en: des liaisons. convinrent de s’abs-
tenir de l’injustice et de la violence, de proiéger réciproquement le:-

femmes et les enfants. faisant entendre des lors même, par leurs
gestes et leurs sans inarticulés, que la pitié est unejnstîce due à 13
faibîesse. Cepzndaot ce: accord ne pouvait être générai; mais
Le pins grand nombre et 1.65 pine xaîsonnabfei ob:ervèrem fidèïement
in; lois émîmes. Sans c la, le genre humain aurait été entièrement
minuit. et mainmît pu se pmpager de génération en génération
jitaqu’à nos jonra.

La Nature apprit ensuite aux hommes à varier les inflexions de
in“ voix, et le besoin amigne des noms à chaque chose. Ainsi l’im-
lisîstauce de se faire entendre par des bégaiements inarricuîés force

ne enfants à reeourir aux gestes, et à indiquer du doigt les abjuras
g isards Cor chacun a la conscience des focuités dent il peut faire

si

à,

ë

Ë

N mmm ,4“.
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MORCEAUX CHOISIS. LIVRE V. 9l3
tout genus humannm
cœpit primum mollescere :
ignis enim curarit
ut corpora alain
non jam possentita
ferre frigus
sub tegmîne cœlî;

et Venus imminuit vires,
uerique fregere facile
landitiis

ingenium superbum
parenlum.
Tune et emperunt
jungere mnicitiam,
habentes tinîtima inter se,
nec lædere,
nec violare;
et commendarunt pueros
sæclumque mulielire,
quum signilîcarent bulbe
t’ocibus et geetu
esse æquum omni
misererier imbecillorum.
Tamen coucordia
non potant gigni
omnimodisç
sed pars houa magnaque
servabant fœdera casti:
aut genus humanum
foret jam mm perernptum
omne,
nec propage potuîsset
perducere adlmc sæcla

At Natura
subegit mittere
ratios sonitus linguæ,
et militas expreSsit
nomina rerum.
ratione non longe alia
atque’

infantia ipsa linguæ
videtur protrahere pueras
ad gestum,
quum facit
ut monstrent digito
quæ sint pressentis.
Quisque ouin: sentit

alme le genre humain (mollir :
commença pour-la-première-foîs à sa
le feu en effet prit-soin (fit)
que les corps frileux.
ne pussent plus ainsi
supporta r le froid
sous la voûte du ciel;
et Vénus diminua les forces, [cilemeut
et les enfants brisèrent (adoucirent) ia-
par des caresses
le naturel altier
des pères.
Alorspnussî tu hommes commencèrent
à unir l’amitié (à s’unir par l’amitié),

ayant des voisinages entre aux,
et il: commencèrent à ne pas attaquer,
et à ne pas liser-deorîolenca;
et ils se recommandèrent minuta» le!
et le sexe féminin, [enfants
lorsqu’ils l’aisaient-entemlreembëgayant

par les paroles et le geste
qu’il émît juste pour tout le mono?
d’avoir-pitié des faibles.
Cependant la concorde
ne pouvait être produite
dans-tous-lesæas;
mais une panic bonne et grande (meut r
chauvait les conventionsreligieuse:-
ou (mus quoi) le genre humain
entêté des lors anéanti

tout-entier,
et la propagation n’aurait pu
amener jmquïicî les générations.

Mais la Nature
Força d’émettre

les différents nous de la langue.
et l’utilité fit-sortir (lit trouver)
les noms des choses .
par un moyen non bien autre
et (que) celui par lequel
l’incapacité même de la langue

paraitentrainer les enfants
au geste,
lorsqu’elle fait l
qu’ils montrent du doigt
quels objets sont présents.
Chacun en effet sent
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Comma tinta prins vîtulo quam frontibus existent,
“lis.l iratus petit, alque infensus inurget.
At catuli pantherarnm, scymniqne leonum
Unguibus ac pedibus jam tum morsuque repugnant,
Vixdum qnum ipsis surit dentes unguesque creati.
Alituum porro genus aiis omne videmus
Fidere, et a pennis tremulum’ petere auxiliatum.

l’roinde’ putare aliquem tam nomina distribuîsse
ltebus, et inde homînes didieisse vocabuia prima,
Desipere est; mm sur hie passet (annota notera
Vocibus, et. varias sonitus emittcre linguæ,
Tempore codent alii facere id non quisse putentur?

D a a U n a a a l I a l n a a I o D lPostremo, quid in hao mirabiie tantopere est re,
Si genus humanum, oui vox attingua vigeret,
Pro varia sensu varias ros voce notaret,
Quum pecndes mutait, quum denique sæcla ferarum
Dissimiles solennt vases variasque ciere,
Qnum matus am dolor est, et qunm jam gandin giiscunt?

usage. Le jeune taureau emporté parla fureur menace et vent déjà
frapper de la corne, avant qu’elle commence à poindre sur son front.
L63 omets nourrissons de la panthère et de la lionne se défeiideirt avec

les grimas dont sont armés leurs pieds, et avec leurs dents, quand
leurs griiïes et leurs dents sont à peine poussées. Enfin nous voyons
tous les petits des oiseaux se confier à leurs ailes naissantes, et s’ai-
der (18115163 airs d’un vol chancelant.

l’amer qu’alors un sent homme imposa des noms aux objets. et
que les autres hommes apprirent de lui les premiers mots, c’est le
comble de la folie; car s’il a pu désigner chaque chose par des ter-
mes, et produireles divers sans du langage, d’autres ne pouvaient-
ils pas faire la même chose en même temps que lni?......

Enfin, est-il donc si surprenant qu’avec une voix et uneIangue, les
110m mes, suivant qu’ilsétaient affectés parles âifïerents objets, tes aient

désignés par des patoisa différentes, quand nous voyons des êtres

muets, animaux domestiques ou sauvages, faire entend re des sons dit;
férents, selon que la crainte, la douleur ou la joie se succèdent

“and...”
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zoom vint
quam possit abuti:
priusqunm cornus nain
entent frontibus vitulo,
iratus petit
et infemus inurgct illis.
At catnli pauth rarum,
scymnique leonnm,
repugnant jam (un!
unguihus ne pedibus
morsuque,
qunm dames unguesque
surit vixdum creati ipsis.
Videmus pOI’IO

omne genusalituum
fîdere alis,
et potera a permis ’

auxiliatum tremulum.
Proînde pinata

aliquram di-tribuisse tum
nomina rebus.
et homines didîcisse inde
prima vocabula,
est dissipera;
nam cor hic posset
notare caneta vocibus,
et emittere
sonitus varias linguæ,
et alii non puteutur
quisse facere id
codent tempera?

a a a a I - I ÛPostremo.
quid est tantopere mirabîle
in bac re,
si genus humanum,
oui vox et lingua vigeret,
notaret voca
tes varias
pro sensu varia,
quum pandas mulæ,
quumdeniquesæclaferarum
soleant clerc voces
dissimiles vari-asque,
qnurn matus ont dolor est,
et quum jam gaudît!
gliseunt?

sa force (ses facultés)
dont il peut user:
avant que les cornes poussées (taureau,
sortent des fronts (du front; au jeune-
irrité il clierche-à-ntteiudre
et hosti e il frappe avec ces cornu.
Diantre-part les pe:its des panthères,
et les petits des lions.
se defeudent déjà alors
avec les griffes et les pieds
et la morsure,
lorsque les dents et les griffes
sont à peine poussées à eux-mêmes.
Nous Voyons en outre
toute la race des oiseaux
se confier à se: ailes,
et demantîer aux plumes de au aile:
un secours chancelant. ’

Ainsi»douc pensa
quelqu’un avoir distribué alors
des noms aux choses.
et les hommes avoir appris par là
les premiers mots,
c’est déraisonner;

car pnurquni celui-ci pourrait-il
désigner tous les objets par des paroles,
et étrlcttre
des sons différents de Islangue,
et pourquoi d’autres ne seraient-ils pas

avoir pu faire cela [pensés
dans le même temps?

C D Q O Û C O D l I I ÛEnfin.
qu’y a-t-il de si étonnant
dans cette chose-ci,
si le genre humain . [vigoureuses,
auquel une voix et une langue étaient-
désignait par la parole
les objets différents
Selon une impression différente.
puisque le- animauxdomestiques muets.
puisqu’eulin les espèces des bêles-féroces

ont-commue de pousser des cris
différents et variés, .
lorsque la crainte on la douleur est,
et lorsque déjà les joies
s’élèvent?



                                                                     

216 Lucuizcs.
Quippe etcuim id licet e rebus cognoscere aperlis.

lrritata canum quum primum magna molossum
Mollia riota“ fremunt, duras nudanlia (lentes,
Longe allo sonitu, rabie distracta minantur,
Et quum jam intrant, et vocibus omnia complant:
At calmos blaude quum lingua lambere tentant,
Aut ubi cos jactant pedibus, morsuque pelantes,
Suspensis tenoras imitantur dentibus haustus;
Longe allo paolo gannitu vocis adulant,
lit quum descrti banbanlur’ in ædibus, aut quum
Plorantes lugiunt submisso corpore plagas.

a C a o a a a a 0 0 a O l l I O D l IPostremo, genus alituum, variæquc veinures,
Accipitres atquc ossifragæ, anergique marinis
Fluclibns in salsis victum s’itamque patentes,
Longe alias alio jaciunt in tempera voces,
El quum de victu cartant prædaque repuguant’.
Et parlim mutant com lempeslatibus nua
Raucisonos cantusmornîoum ut sæcla vetusta
Corvorumque grcges, ubi aquam dicuntur et imbres

dans leurs âmes? C’est. ce que l’expérience nous montre clairement.
Quand l’énorme chienne des Molosses, dans le premier accès de

sa fureur, montre sous ses lèvres mobiles deux redoutables rangées
ale dents, la. son menaçant de sa Voix «lilium de celui qu’on entend
lorsqu’elle fait retentir tous les lieux d’alentour de ses longs aboie-
ments. Et quand elle façonne de sa langue caressante les membres
délicats de ses petits, quand elle les foule mollement aux pieds, les
agace par des morsures innocentes, les happe doucement et sans ap-
puyer la dent, le tendre murmure (le sa voix maternelle ne ressem-
ble ni aux hurlements plaintifs par lesquels clio déplore sa solitude,
ni aux accents douloureux avec lesquels elle fait en rampant le

châtiment qui la menace........ ’
Eutiu. les volatiles. les oiseaux de toute espèce, l’épervîen Tor-

l’raie. le plongeon qui cherche sa nourriture au fOnd de la mer,
varient tous leurs cris selon les circonstances, surtout quand ils
disputent leur subsistance, ou qu’ils défendent leur proie. Il y
en unième dont la voix rauque change avec les saisons: telles
sont les corneilles vivaces, et ces troupes de corbeaux quand
ils appellent (suivant l’opinion commune) les vents, la pluie
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MORCEAUX CHOISIS. LIVRE V. 937
Quippe ctenîm

lice: cognement id
e rebus apertis.

Quum primum
magna riota mollis
carmin molossum
fremnnl irritais,
nudantîa (lentes duros,
dislracts rubia
minuter,
sonitu longe alio,
et quum jam lattant.
et comptent omnia vocibus.
At quum tentant
lambere blaude lingua
calulos.
ont ubi jactant eos
pedibus.
petontesqne morsu,
imitantur
haustns tennos
denlibns emperlais,
adulant gannitu occis
paolo longe allo,
et qunm doserli
banbantnr in ædibus,
ont quunt phtalates
fugiunt plagas
corpora submissso.

I n l v t I I I IPoslremo, gennsalituum.
t’olucresque variæ,
accipilrcs atque ossifragæ.
mergique
petentes vilain victumque
in fluctibns saisis marinis,
jaciunt moos longe alias
tempera allo,
et quum cartant de viola,
aut repugnant de ptæda.
El partim mutant
canins raucîsonos
une cum tempeslatîbus:
ut sæcla vetusts cornicum
gregcsque corrorum,
ubi dicuntur poscere
aquatit et imbres,

Car en effet
il est permis de reconnaitre cela
par des choses évidentes.

Lorsque d’abord

les grandes gueules souples
des chiens molosses
grondent irritées.
mettant-à nu des dents dures,
ouvertes par la rage

” elles menacent,
arec un son de loin (louf; antre,
et (que) lorsque déjà elles aboient,
et remplissent tout de leur: voix.
Mais lorsque ces chiens essayent
de lécher doucement de leur langue
leur petits.
ou quand ils les remuent

de leurs pieds; microlite.
et cltercllanbibles-atteindre par une
imitent
des tentativesvcléllentes-pouroavaler
avec leurs dents suspendues. [de voix
ils les caressent avec un gémissement
d’une manière de loin (tout) autre,
et (que) lorsqu’abandonnés
ils hurlent dans les maisons,
on lorsque est-plaignant
ils fuient les coups
avec un corps rompant.

I o n o p a o o I aEnfin. l’espèce des êtres-ailés,

et les oiseaux divers.
les éperviers et les orfraies,
et los piongeons
cherchant leur vie et leur nourriture
dans les îlots salés de-la-mer,» peut:
jettent des cris de loin (tout) dîmé»
dans une circonstance différente,-
et lorsq u’ils luttent pour leur nourrilure,
ou qu’ils résistent pour leur proie.

Et etlrparlîe ils changent. i
leur: chants rauques
en-même-temps avec les saisons:
comme les vieilles générations des cor-
elles troupes des corbeaux, lucilies
quand ils sont dits demander
l’eau et les pluies,

I I I



                                                                     

2t8 monème.
I’oscere, et interclum ventos marasque vocare.
Ergo si varii sensus animalia cogunt,
bluta taman quum sînt, varias cmittere voues;
Quanto mortales magîs æquum est touti nantisse
Dissimiles alia nique alia ms voce notaire!

lllud“ in his rebus tacitus ne forte requiras,
Fulmeu dctulit in terras mortalibus igncm
Primitus; inde munis llammarum diditur arder.
Multa videmus enim cœlestibus incita “ammis
Bulgare, quum cœli donnvit plaga vapotes.
Et ramosa minon, quum ventis pulsa, vacillans
Æstuat’, in ramas incumbcns arboris urbor;
Exprimilur, valiriis extritus viribus ignis,
Et micat interdum flemmai fervidus arder“,
Mutua dum inter se rami stirpesque teruntur;
Quorüm ulrumque” detlisse potcst mortalibus ignem.
inde cibum caquera ac llammæ mollira import:
Sol docuit, quoniam mitcscerc malta videbant
Verberibus radiorum algue æslu vicia per agros;
nique dies magis hi victum vitamque priorem

et les orages. Si donc les (limitantes sensations des animaux leur
font proférer, bien qu’ils soient muets, des sans différents, com-
bien n’est-il pas plus naturel que l’homme ait pu désigner les divers
objets par des son; particuliers!

Maintenant, ô Mommius, pour prévenir une question que vous
me faites peut-être intérieurement, sachez que c’est la foudre qui a
apporté le feu sur la terre, qu’elle est. le foyer primitif de tontes les
flammes dont nous joaissons. Ne voyons-nous pas encore aujour»
dlhuî un grand nombre de corps embrasés par les feux célestes,
quand l’air orageux lance ses flammes sur la terre? Cependant
comme il arrive souvent qu’un arbre touffu agité par les vents. s’é-
chauffe en heurtant les brunches d’un autre arbre, au point que la
force du choc fait jaillir des étincelles, et quelquefois des feux
ardents au milieu de ce frottement mutuel des rameaux. on peut
assigner au feu ces cieux origines. Ensuite, les premiers hommes
royant que les rayent du soleil adoucissaient et mûrissaient toutes
les productions terrestres, esâayèrent de cuire et d’amoilir leurs alia
mente par l’action de la llamme; et ceux dont le génie était plus in-
Ventif et l’esprit plus pénétrant, introluisaieut tous les jours, par
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et interdum vocare
auras ventosqne,
Ergo si senaus un“
cognnt aniinnlia,
quum (mm n si“: muta,
cannera mais varias,
quanta est mugis æqnum
mondes permisse mm
nonne ras diesîmiles
voeu allia nique min!

Ne forte requîtes tachas
illud in I135 rebu»,
fulxnen denim primilus
îgnem mortulibus
in terme z
(minis arder Hammarum
diditnr inde.
Videmns enim multi:
incita “ammis cœleslibus
fulgere.
quuin plage cœlî

donavit vapotes.
Et lumen
quum nibar remuas,
pulsa ventis,
vacillants asinal,
incumbens in ramos arborîs,
ignis exprimitur
extritus
rendis viribus,
et ardor fenians flamme!
mîcet interdnm,
du!!! rami stirpenque
teruntur marna inter se;
quorum nlrumque
potes: dealisseignem
mortalibus.
Inde sol doucît
coquere cibnm.
ac mollira vapote flemmera,
quonîam ridebant mulle
par agros
râcla !erb3IÎbuS radiorum

alque æslu

mitescere: q qbique qui præslabautingenîo,
vigebantque corde

et quelquefois appeler
les souffles et les vents.
Donc si des sensations dill’érentes
forcent les animaux.
quoique cependant ils soient muets,
à étamure des voix différentes,
combien il en! plus juste (plus naturel)
les mortels avoir pu alors
déaigncr des objets diSSemblnblce
par une voix autre et par une antre!

De peur que tu ne demandes silencieux
ceci à propos de ces choses-là.
la fundre a apporté primitivement
le [en aux mortels
sur les terres (la terre);
tonte la chaleur des flammes
est répandue de là (de la foudre).
Nous voyons en effet beaucoup de corpr
frappés par les flammes célestes
briller,
lorsque le coup du ciel (la foudre)
a gratifié de ses feux.
Et cependant
lorsqu’un arbre rameux,
agité parles vents.
vacillant s’échauffe, [autre arbre,
en se penchant sur les rameaux d’un
le feu jaillit

’ mon!nit-par-le.frotteme.nt
avec de pliiesanles forces,
et l’ardeur brumale de la flamme
élincelle quelquefois,
tandis que les rameaux et les troncs
se frouent réciproquement azure eux;
desquelles causes Fumer-l’antre
peuvent avoir cormé le fer:
aux mortels.
De là le soleil enseigna
à cuire la nourriture,
età ramollir par la chaleur delaflamme,
parce qu’ils voyaient beaucoup de pro»

à travers les champs [ductions
vaincues par les coups des rayons
et par le chaleur
e’ndoucîr;

et ceux qui remportaient par l’esprit,
et qui étaient-Ions par l’intelligence



                                                                     

2 20 ttucnèce.
Commutaro noris monstrabant rebus cl igni l,
lugenio qui præstnbant et corde sigebant.

Condom cœperunt urbes, muonique locare
Præsidium toges ipsi sibi perfugiumqne;
El pseudos et agros divisere, algue dederc,
Pro fuie cnjusque et viribus ingenioque ’
Nain facies multum valuil, viresqne t’tgeliant.
Poslcrius ros? inventa est, aurumque reperlum.
Qnod facile et mlidis et ulclrris dempsit llonorem.
Divilioris enîm seclam p eunuque sequunlur,
Quamübel et fortes, et pillent-0 comme creti.

Quod si quia Vera ritam rations gubernel,
Divitiæ grandes homini surit, xivcre parce
Æquo anima: nuque cnim est unquam penuria puni.
At clams se nomines velum) esse atque pelantes,
[il fundumento slabili fontinal marierai,
El placidam passent opulenti (logera vilain.
Ncqnidquanr. quoniam ad summum succodere honorem
Gerlantes, iter infostuni foirera viai;
El lamer) o snmmo, qu”:si fulmen. dcjicit iclos
lnvidia interdum contemptim in Tartara tetra’;

le moyen du feu. de nouveaux changements dans la nourriture
et dans l’ancienne manière de vivre.

Alors les rois commencèrent à bâtir des villes et à construire des
forteresses. pour y trouver leur défense et leur asile. Ce lurent eux
qui réglèrent le partage des troupeaux et des terres, en proportion
de la beauté, de la force du corps et. des qualités de l’esprit; car
ces avantages naturels étaient les premières distinctions. On ima-
gina ensuite la ricinesae; on découvrit l’or, qui ôta sur): peine à la
force et à la beauté leur prééminenœ; car la force et la beauté si
remarquables qu’elles soient. vont d’ellesvrnêrne: grossir la cour des
riches.

Si l’on se conduisait par les conseils de la raison, le suprême
richesse serait la modération et l’égalité d’âme; est on ne manqua

jamais quand on détire peu. Mais les hommes ont voulu se rendre.
puissants et illustres, pour établir leur fortune sur des fondements
solides, et mener ainsi une vie tranquille au sein de l’opulence.
Vains allons! Le concours de ceux qui aspirent à la grandeur, en a
rendu la route périlleuse; et s’ils arrivent au faire. l’envie, comme
la foudre, les précipite souvent dans les horreurs d’une mon hurlai;
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nommas cuorsrs. un“: v. 2:21
magnum, magis in die;
commenta
mais rebus et ignî
i icium sitemque priorem .

“2’383 (cep-arum

coudera urines,
baraque stream
giras-idia!!! periugînmque
sibi ipsi;
et divisera panades et agros,
atopie dedere
pro farci: et vidima
inganioque cujusque; l
mm facies mulmm niait.
tiresque vigebant.
Posterius re; inventa est,
aurrrmquo reperxurn.
quoddempsirfacilehonorem
et validis et pulchris.
Euim et quamiibal fortes,
et croti patelin) comme,
sequunlur plerumque
59mm divilioris.

Quod si guis
gubernet vitaux
vers mime,
sur): bomîni divîriæ. grandes

rivera parce
mima æquo:
nequa cairn panuria parvi
est unqunm.
At immines volutera
seesseciaros atque patentes,
ut forums mature!
fundamento swahili.
et opulenti passent degere
æitam piat-îdam.

Nequidquam.
quouiam cet-rames succédera
Id honorent summum.
ram îlet viaî

infestant 5
et (amen insidia.
quasi fulmen.
dejîoî! interdum

Contclrnplim
a viliimo

muniraient davantage dejoun en jours

à changer [par le feupar de nouveaux nbjets (aliments) et
la nourriture et la rie première.

Les rois ambulancière!“
à bâtir des villes.
et à établir une citadelle
secours et refuge
pour casquâmes; [cilaillps,
(“i iis partagèrent les troupeaux et les
et les olonuèrunt
en-raisorrvrie la beauté et des forces
et de l’esprit de chacun;
caria berlurée“! (avait; beauconpdepxix,
et les forces étaientvenobonueur.
Plus tard la richrsse tu: trouvée.
et l’or fut decauvert.
lequel ôta facilement “honneur
et aux farts et aux beaux. [miam
Car les hommes et quelque forts qu’ils
et quoique tonnés d’un beau corps,

suiveur ia-plupartvduvmnps
le rani du plus riche.

Que si que-iqn’un

gouvernail sa vie ’par la véritable raison. (sidérémies
ce sont pour l’homme des richesses cox:-
de vivre sobrement
avec une âme égale;
ni en en?! le manque de par!
n’en jamais.
Mais les hommes qui voulu
eux-mêmes être iilusues et puisards:
min que leur fortune élibsîâlâi

sur un laidement trahie,
et qu’opulems ils pliâielll mener
une vie paisibie.
Vuinement.
parce qu: è’emnçaut d’arriver

à l’honneur suprême.

ils ont rendu le parcours de in routa
dang relax;
et «pahlavi: l’envie,
comme la foudre.
relustrée queiquefoîs

outrageusement
du lita ia plus êieïè

c
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222 LUCBËZCB.
m satins mulle jam si! parera quîetum,
Quam ragera impala ros Velle, et. ragua une”.
Proinde sine incassum defessi sanguine sudent,
Anguslum par îlet luctantes ambitëonis,
lux-idia quouîam, cou fulmine, summa vaporant
Plerumque. et, quæ sunl aliis magis câlin ontique:
Quancîuquidem sapîunl alieuo est ore, petuntque
Res ex auditis potins, quarra sensibus ipsîs:

. Net: mugis id nunc est, nec mit mox, quam fuît ante.
Ergo, regibus, moisis“, subversajacebat

Prîstiua nmjcstas soliorum, et sæptra Superba;
Et capîlis summi præclarum insigne. cruenlum,
SU!) pedibus volgi, magnum lugebat houorcm;
Sam cupide couculcalur nïmîs ante memtum.
Ras itague ad summum fæcem turbascple redibat,
[mperium s:bi quum ac summalum quîsque petcbat.
Inde ’ magistralum parfum” docucu: carrare,
Juraquo constituera, ut. vènent legibus uli.
Nam genus humanum, defessum vi colore ævum.

liante. Ne vaubil donc pas mieux obéir tranquillement. que d’un!»
billonurrle trône et la souveraine autorité? laissa-les. ces malheu-
reux. s’épuiser, suc-r du sang en pure peau. se debaura sur l’év
troll sentier des honneurs; laineries. puisqu’ils ne voient pas que
l’envie. semblable à la foudre, ramasse tous ses fruit sur les han.
leurs les plus élevées, puisqu’ils ne jusant. ne désirent rien que sur
l’autorité d’autruîl sans consulter leurs proprvs sentiments. Ce que
les baumes zou! aujourd’hui, ils le sexent encan, ils l’ont tou-
jours été.

Ainsi. après le meurtre des rois, les débris des trônes et des
sceptres demeuraient confondus dans la poussière, sans respect
pour leur ancienne majesté: et ces ornements superbes de la tête des
princes. foulés aux pieds des peuples et souillés de sang. regret-
taient leur ancien éclat; ou on écrase avec juin: ce qu’on a adoré
avec crainte. L’autorilé atournait dore alors à la lie du peuple;
tom mézail plus qu’unatclnîe. chacun voulant commander et ski-v
rigvr en scan-amin. On choisît alors un certain nombre de ma-
gistrats, on institua des lois auxquelles ou se soumît volontairement.
Cm- lcs hommes, las de vivre sans l’empire de la violence, épuisés
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in un: Tartan
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ut jam si! multi) satins
parera quietum,
qttnm WIIG règue les
importa,
et lattera rogna.
Proîude sine rlefassî

tondent incassnm anguille. “
lactames par ne: angustum
ambitionîs,

qnouiam summa.
et quæcunque eau; mut
mugis anis,
vapotant invîdîa,
can fuîmine :
qlluttdoqltidrm sopîunt
et. ore “lieue,

paumons tes
potins est auditîs
quant senàtbus ipsîs :

ne: id est mugis nunc,
net: erit mox.
qumn fuît ante.

Ergo. regibns nuisît,
maternas pristina roliorum
jacebat subvenu. u
et matura superba;
et insigne præclatum
capitis summî,
cruentum.
en!) pedibus volgî.
luge-bat magnum honorent;
nant tnettttum nitnis auto
couenlcatur cupide.
[taque tes reàibat
ad summum frettent
turbusqne,
quutn quisque petebnt cibi
imperium ne sutnmatum.
Innle panini
damera
“au? magistratutn.
cons ttnereqne jura
ut trollent mi legibus.
Nain genus humanum,
tlofessutn colore ævum vi,

dans le noir Tartare
ces homme: atteints; [(31:le
devsmqull’zzlorâ il est de beaucoup pré!
d’obéir (tout tranquille.
que de mutoit gouverner les affaires
par le pouvoir,
à: OCÂI’upèr les royautés (la royauté).

Ainsiodunc permets qu! fatigués
ils suent inutilement du sang,
luttant. à havas le chemin étroit
de l’ambition,
puisque les It’euxles plus hauts,
et que- toutes-tes mitoses-qui sont élevées

phtsqne les antres. v
fument par la (oups de l’envie,
comme par la foudre:
puisqu’ils-ont dugoût (ils jugent)
d’après la bouche (la parole) d’autrui.
et qu’ils recherchent tes choses
plutôt d’aprèsçequ’iis-ontæntendurdîre

que par leur: sentiments même“
et cela n’est pas plus maintenant,
et ne sera pas plut après,
que (da n’a été auparavant.

Donc, les rois ayant été tués,
la majesté première des trônes
gîèait renversée,

et (nimî que) les sceptre: superbes;
et fomentent brillant
de la tête ta.plus»élevt’o.

gisant sanglant. V
sous les pieds de la foine,
pleurait (regrettait) un grand Honneur;
car ce. qui a été trop craint auparavant
est fonte-aux-pîeds passionnément.
C’est pourquoi En chose (le pouvoir) re-
is l’extrême Un du peupla (venait
et aux désordres, même
alors que chacun cherchait pour soi-
le commandementet la souveraineté.
Da là ett»partîe (quelques-uns)
iîs enseignèrent
à Créer une magiàtratnre,
et ils établirent des droits, Mr dolois.
pour que la nommer voulussent se ser- t
Car le genre humain. [la tome;
fatigue“ de cultiver la vie (de vivre) par

r



                                                                     

22% Lucnims.
En iuîmiciliis innguebat; que mugis ipsum
Sponle sua cecidît sub legos arclaquo jura.
Acrius ex ira quad enîm se quisquc parnbat
Ulcisçi. quam nunc concessum est legibus naquis,
liane 0b rem est humines perlæsnm vi colore mmm :
Hilde“ motus maculai pœnarum præmia vitæ;
Circumrelit onim vis alque injuria qnemquo,
Acquis, ulule moria est, ad ou!“ plerumquo revertii;
N86 facile est placidam au pacalam degero vilain,
Qui violat faons communia (codera pacis.
Elsi l’allil enim Divum genus humanumque.
Porpoluo (amen id fore clam diifidore donat;
Quippo tabi se multi, par somnia sæpc loquenlcs,
Au! morbo deliranles, protraxo’ (aramon
lit celala dia, in medium peccata dedisse.
VIL-PIHGXORANCB EST LA SOURCE DE TOUTES LES CKMN’UËS.

(v. 0.994239.)

N80 pictas tilla est velalum l sœpo vidori
Vertier ad lapident ’, nique omnos accodere ad aras,
Nec procumboro humi prostratum. et pandore palmas ’
Ante Doum delubra, nec aras sanguine mulle
d’ailleurs par les inimitiés particulières, eurent moina de peine à
receroîr le frein des lois et de la justice: et comme le ressentiment
portait in vengeance plus loin que les lois ne le permettent aujour-
dlbui. ils ne fatiguèrent de cet état de violence et d’anarchie. De là
cette crainte du châtiment, qui empoisonne pour le coupable tous les
plaisirs de la vie. L’homme injusle et violent s’enlace lui-même dans
ses propres filets: l’iniquité retombe presque toujours sur son auteur,
et il n’y a plus de paix ni de tranquillité pour celui qui a violé le
piole social. Quand même il aurait trompé les regards des dieux et
des hommes, il doit vivre et craindre que son délit ne soir un jour
déconna. Car on dit qu’il s’est- trouvé bien des gens qui. en songe,
ou dans la délire d’une maladie. ce sont souvent accusée eux-mêmes,
et ont révélé des crimes qui étaient restés secrets pendant long-

temps.
VII

La piété ne consiste pas à” tourner louvent. la tête voilée, de-
vant une pierre. à fréquenter tous les temples, à se prosterner
contre terre, à élever ses mains vers les statues des dieux, à inonder
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languirai ex inimîcitiis;
quo mugis ceeidit instant
sa. spoule
ou!) legos juraque meta.
Quod euim quisqne paraben
ulcisci norias
ex ira,
quam concessum est au ne
iegibus æquis,
pertæsurn est bonnines
0b banc rem
cotera ærum ri:
unde motus pœuaram.
mandat pramia site;
ris cairn atque injuria
cireumretit quemque,
atquo revenir pierumque
ad ouin turcie nous est;
nec est facile
qui violat tamia
feeders communia patois
degero vitaux
placidam ac pacatom.
Etsi enim rallât
genus Divans
humauumque.
debet toman difÏidere
id fore clam perpetuOI
quippe nbi multi
t’enntur se protraxe,
loquentes sæpe par tannin,
zut deiirantes morbo,
et dedisse in medium
peccata calma dia.

étaitvaffaibli par-suite des inimitiés a
par quoi il tombadarantago de lui-même
de son pie-invgré
sous les lois et les droits étroits.
Parce qu’en effet chacun se préparoit
à se venger plus virement
par-suiteodo la cotère,
que «(a n’a été accordé maintenant

par des lois équitabies,
l’ennuieprit les hommes
à cause de ce motif
de cultivais vie (de vivre) par la faire»:
d’où la crainte des châtiments ils; rie;
gâte pour les coupables les avantages de
Il. vicierica en effet et l’injustice qu’il
cnreioppent chaque criminel. Errera
et elles retournent lavplupart-dnutemps
vers cotai d’où elles sont, sorties;
et il n’est pas facile
relui qui viole par m actes
les conventions communes de la paire
mener une existence
calma et paisibie. gageoisQuand-même en elfet il échappeeaux»
de la race des dieux
et de la rac: humaine,
il doit cependant douter
cata devoir être secret perpétuellement;
attendu que beaucoup d’homme:
sont dus s’être révélés (trahis),

en pariant souvent dans des songe-3,
ou délirant par maladie,
et avoir mis en public (avoir dimignè)
des fautes cachées longtemps.

VIL- L’IGNOBAKCE EST [A SOURCE DE 100158 1&8 CRAHÎES.

Sec alla pietas es!-
videri sæpe relatant
vertier ad lapident.
atque accedere
ad omnes une,
nec procumberc lamai,
prostratum,
et pandore palmas
ante deinbra Deum,
nec spargere aras

martes.

Ni aucune piété n’est (il n’y a point de

à être vu souvent voiié piété;
se tourner vers une pierre.
et à s’approcher

vers tous les autels,
ni à s’étendre à terre

prosterné.
et à ouvrir les panmes-des-mains
devant les sanctuaires des dieux,
ni à arroser les autels

15



                                                                     

2:26 LUCRÊCE.
Spargcre quatlrupedum, nec volis maclera vota,
Set! mage l [masala [10550 omnia mente merl. r
Nain quirat suspicimus magni cœlestia muudi
Tempia super, stellisquc micamileus retirera üxum,
Et reni! in mentent. SOUS lunæqtze riarum;
Tune, aliis apprit-55:1 malis, in pestera cura
“la quoque expergefactum caput crisera inlit,
moquez 2 ferle Deum nabis immensa poteslas
Sil, varia mou: quæ candida sidera verset.
Tania! enim dubîam mentent rationis egesta“,
Ecquænam fut: il mundi genitaîis (trigo,
Et sium! ecquœ sil finis, quoad minuit mundi
Hum: tauli motus possint perferrc laborem;
An, diminua interna douma sainte,
l’îrpetuo passim and hibernie. 5 tractu,

Imuxcnsi validas coti contemnera vires.
Prætu’ea, cul non animus formidine Divum

Contraiiitur? Gui non courcpuut membra pavana l,
Fulminis horribili quum plaga torrida tenus
Contremis, et magnum percurrunt murmura cœlum?

les autels du sang des animaux. et à faire vœux sur mug“ mais
bien plutôt à regarder tous les évén -ments d’un œil tranquille. En
effet, quand ou contemple. attnâeesus de satêæ. le: immenses voûtes
du: ciel et le firmament parsemé d’étoiles, quand on réfléchît sur

le cours réglé du soleil et de la lune, alors une inquiétude que les
autres maux de la vie semblaient avoir étouffée. se réveille rougi
coup au fond des cœurs. On se demande slil n’y aurai: pas quelque
divinité toute puissante qui mût à son gré ces globes éclatants? L’i-

gnorance des cames rend l’esprit incertain et perplexe. On recherche
si le monde a en une origine, s’il doit avoir une fin. jusqufà quand
il pourra supporler la fatigue continuelle de ce mouvement jour-
nalier; ou si, marqué par les dieux du sceau de l’immortalité, il
pourra. pendant une suite inlinie de siècles, braver les raiforts du

temps. *Mais outre cela. que] est le cœur qui n’est pas serré par la crainte
des dieux? Quel est llhomme dont les membres glacés d’etïroi ne se
traînent, pour ainsi dire. en rampant, lorsque la terre embrasée un!»
hie sous les coups redoublés de la foudre. lorsqu’un murmure épouv
mutable parcourt tourie firmament? Les nations et les peuples ne

- n-wltthstÇmmL/Wg
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Sanguine. :1111th
quadrupedum,
me: nacrera vola, volis.

du sang abandan!
des qua ÊÇElgÆÏÏBS, A

ni à engluage: des vœux à de; “en,
saâ mage passe mari mutila mais PÎtllôt à paumât: considérer tant

V mente patata.
Nain quum suspîcîmus super
rempli: cœlestîa
magnî mans“.

æthia rage li mm
stems mîcautîbus.
et Venir in meulera
vîamml 50355 lunæqne;

(une illa cura
oppressa aliis malis
îuül queque

atigerai“ pectora-
rapin espargeihctum.
ecquæ.
potestas immensa Dent);
si! forte volais,
qua: verse! matu varia

À récitera camélia.

Egestas enîm rationîs

tenta! menteur dubiam,
ecquænam fuerit
orîgo genimlis mundî.
et sima! ecquæ si! fulls,
glroarl mœnia mundi

rain: parterre *
une laborem

’ motus tamia 7
A au. dorsaux dlvînîlus

salure entama,
possînt labentîa

tracta permuta æïî
contemnera vires validas
ravi immensî.

Præterea. cul animus
non contrabîtur
formîdine Dîvum ?

Gui membra v
non courepunt pavera,
quum tenus torrida
commuait
plage: lmrrîbîli fulminait,

et murmura permanant
magnum cœlum ?

avec un esprit. apaisé. [de mais
Car lorsque nous clsutunplons tau-dessus
les ayams célestes v
du maze ciel,
l’ai.“ percé (orné)

rî’émiiea étincelantes,

et qui: vient à l’esprit puna;
la [aimée «les routes du soleil et’de la ’

alors ce souci létouffé par d’autres maux

commence aussi
à élever dans notre cœur
sa me réveillée,
est-ce-qu’une
puîæanca infinie des dieux
exigerai: par hasard Pour nous, Er’al’Îé

qui ferasiMunrner par un mamelue!!!
les avr-es brillants. Baume)
En elle: le manque de raison (l’igno-
inquiète l’esprit incertain,

y auniez-il en nune origine génitale du monde, (tin,
et. en-mêma»:emps y auraot-il quelque
jusqu’à-quand les remparts du monde
pourront-ils supporter
est“: fatigue, *
d’un mouvement sîvgrand;
Ollvèî, gratifiés parme-solonié.divîno

d’un salut éternel. v
ils pourront faisanbleursLrévolutîons
dans l’étendue pupémelle du temps
braver les forces puissantes
du temps hallal.

En outre à qui le cœur
n’a-toi! fa?» resserré

par la crainte des dieux?
A qui les membres [peur,
ne rampent-ils pas par l’en?! de la
lorsque la terre brûlée *
tremble-toméemière
par le coup épouvantable de la foula,
et que des murmures parcourent

le vaste ciel? v



                                                                     

2:28 menins. .Sen populi genicsque tremunl? llagesque superbi
Corripiunl Divan) perculsi membra, limon: “,
Ne quad 0b ndmissmn [0330, diclumi’e superbe,
Pœnaruun grave sil solvcndi lampas adactum?
Sumnn ram quum vis violenli par mare venu
lnduperalorem 3 classis super æquora l’en-il.
Cum validis pariler legionibus nique elephanlis,
Non Divum pacant, volis adit, ac prece quæsil °’
Ventomm pavidus pacas aniinasque secundns?
Ncquidquani, quoniam violenta turbine sæpe
Correplus nihilo ferlur minus ad vada lelhi l :
Usque mien me. humanas vis abdila 3 quædam
Obleril, et pulchros fasces sævasque securcs
Proculcaro, ac ludibrio sibi babel-o videlur!
Denique snb pedibus tellus quum tout vacillai,
Concussæque cadunt urnes, dubiæque minanlnr,
Quid mîrum si se lemnunl morlalia sæcla.
Algue poleslates magnas, mirasque relinquunl
ln rebus vires Divan), quia canota gubernent?

sont-ils pas consternés? El le superbe despote, frappé de crainte. n’en

brasse-Ml pas étroitement les “une: des dieux, tremblant que
le moment redoutable ne soit arrivé on il expiera ses actions
criminelles, ses ordres tyranniques? Et quand les mais impé-
tueux. déclinlnês sur les flots. balayent le commandant de la
liette avec ses puissantes légions et ses éléphants, ne tâchent-il pas
d’apaiser la Divinité par ses «aux, et d’obtenir, à force de prières.

«les vents plus favorables? Mais en vain. Emporté par un tourbillon
violent, ii n’en trouve pas moins la mon au milieu des écueils:
tant il est vrai qu’une force secrète sa joue des événements
humains, et parait se plairais fouler aux pieds les hache: redoutables
et les faisceaux superbes! Enfin quand la terre culiète vacille tous
nos pieis, quand les villes ébranlées s’écroule“ ou menacent ruine,

est.“ sarprellnnt que l’homme. plein de mépris pour sa promo faî-

blesse. reconnaisse dans la nature une puissance supérieure. une
force divine. qui règle à son gré l’univers?

aË’ÈWÛÎMunwwæuwæwshæwwau
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l’opuli gaulesque
non (remua! .9
Regesque superbî

perculsî limoge .
corrlpiunl membranlîum,
ne lempus grave
soll’endi pœnarum

9b quad admissnm Rade.
dîclumve superbe.
sil adaclum ?
Qunmelîam vis stimula
nanti violenti par mare
“suit super æquora
induperatotem classîs,
puller cam
legîonibns valîdîs

algue elephanlîs,
non adit volis
pattern Divnm,
ne pumas non quæsil prece
puces venlorum
animasque secundas?
Nequîdquam.

quonîam complus sape
turbine violenta,
ferlur nihilo minus
ad “du levai :

tuque adeo ,
quædam vis abdîta
obleril tes lmmnnns, “
et videlnr proculcare
ac habere sibi ludibrîo
fasces pnlchros
securesqua sævas!
Denîque quum tallas tolu
vacillnl’sub pedibus,
urbesque concassas cadunt,
dubîæqua minanlur.
quid mlmm
si sæcla mortalîa

se temnunt,
algue reliuquunl in rebus
magnas polestatcs
vîresque miras Divum,
que guberuent cuncta?

Les peuples et les nations
ne tremblent-ils pas?
Et les rois superbe;
[tannés de crainte (sunna) desdîeux,
ne saïsîssenleils pas les membres (les
de peut que le moment redoutable
de payer des cllâlinwnls [Ieusemenl,
à cause de quelque acliûn commise han.
ou de quelque parole dite orgueilleuse-

ne soit arrivé? (ment,larsqnlaussi la force suprême
du vent vêoleut à travers la mer
balnyesur les plaines liquida
le cémmandant de la Houe.
également avec (en même temps que)
m légions puissantes
et m éléphants.
n’implore t4! pas par des vœux
la bienveillance des dieux. [prière
et ellrayé ne demande-t-il pas par la
les faveurs des vent;
et des mames fumables?
Fin-vain,
parce que saisi souvent
pat un tourbillon violent,
il n’es! pané en tien moins
vers les écueils de la mort :
jusqu’à un-lebpoînt (tant)

une certaine force cachée
écrase les choses humaines,
et paraît foulenanppîetls
et avoir pour soiomême à dérision
les faisceaux superbes
et les haches tedonlables!
Enfin lorsque la terre tout-entière
vacille sous nos pieds.
et que les villes ébranlées tombent,
et que les tilles chancelantes menacent
qu’y a-lvil d’étonnant [ruine,
si les générations mortelles (humaines;
se méprisent,
et laissent (admellent) dans les choses
de grandes puissances
et les forces merveilleuses des dieux.
lesquelles gouverneraient tout?



                                                                     

:230 marxien.VIII. -- ms 310“sz m: DESIRUCÏION nuant:
aux us nonnains.

(V, ÜËSOvl3iï.)

Nana libi “ quo pacte foui nahua reporta
5H, faciëe est ipsum par le cognoscore, 31emmî.
Arma antiqul manus, ungues, dantesque mornai,
Et lapides, et item sils’arum fragmîna rami,
lit “anima: ablue igues, postquam sunt cognila, primum.
I’oslerius reni Vis est. mrisque ’ reporta;  
Et prior anis ora! mmm fard, cognitus mus:
Quo faciîis magis est natura, et copia major.
Aire 30mm terme tractabant, maque bel]:
Niscobmt fluctua. et volnera vasla 3 snobant,
Et [œcus atque agros adimobant; nan) radic ollis’
Onçnîa cedubantarmatis nuda et inerma.
Inde minutatîm processit fr nous ensis,
Versaque in opprobrium 3 species est falcîs aheuæ;
Et ferro empare salam prascîudere terræ,
Exazqualaque sont vregseri “ contamina belli.

Et prins est armatura in (aqui commodore ecstas,
Et moderarier hune frenîs. dextmque vigere
Quant bij [130 curru boni tentare porîcla;

VIII
Vous êtes maintenant, Memmius, à portée de deviner par vous-

même comment on découvrît l’usage du fer. Les premières armes

étaient les ongëes. iesmaius. les «lents. les pierres et les branches
d’arbres; ensuite la flamme et le feu, quand ils eurent été trouvés.

Ce ne fut que longtemps après giron connut les propriétés du fer
et de haïrait). Mais l’orage de i’aîraîn précéda ceîui du fer, parce

qu’il émît purs aisé à travaîlîer et plus abondant. C’était avec

mmm giron labourait la terre; b’ètaît arec vous“ qu’on livrait

les combina, qu’on semait la mon. et qu’on s’omparaît des troupeaux

et des champs; Nu et sans défense, pouvait-on résister à des gens
armés? Insensiblement le fer se convertît en épée; la faux d’airain

fut rejetée avec mépris. Ca fut avec le fer qu’on déchira le se];
le fer rendît égales les chances douteuses des batailles.

On imagina de monter en armes sur les flancs du coursier. et de
régler ses mouvement’s avec les rênes et d’une main vigoureuse,

avant d’affronter les hasards de la guerre sur un char à deux che-
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1.125 “canuts.

Nana est facile, Martini, Maintenant il est fac-ile. Memmius.
ipsum caguoecerc pet la [chrême cannelure par lol
quo pacte nature. Terri de quelle manière la nature du fer
reperta si: titi. a été (létaux-erre pour toi.
Arma ami-rua fumant Les armes anciennes ont ézé
manus. magnes, dantesque, les mains, les ongîes, et» les dents,

et lapides. L et. les pierres.
et item rami et de même les branches frets).
fragmîna silvarum, fragmems des (“areas (arrachées aux fov
et [larmuse nique igues; et les “amines et les leur;
poalquam cogàsim saut après qu’ils eurent été connus

primum. pentols:-première-fois.Vis (and ærïsqua La nature du fer et de l’aîraîn
rapant est posterîns; fut découverte plus lard ;
et usas aria en: cognîluâ et l’usage de l’aimîn étai: connu
prîor quzrm fard; antérieur à celui du fer;
quo Datura par la mima que la nature de rairait:
est mugis facilîs, est plus facile à trouilla.
et COfllll major. et que la quirataire en est plus grande.
Traclabanx solum terres les hommes travaillaient le sol delaterre

me, mec haïrai“.miscebanlque lluelus hem, et mêlaîem les flots de la guerre,
et sercbanr rumeur mâle, et semaient dur blessures larges.
et ndimebant et enlevaient
peurs arque agros le bétail et les champs

me; avec mairain;mm omnîa carrelures les choses
[Juda et inerme nues et désarmées
calebar“ facile cédaient facilement
allia nrmalîê. à aux armés.
Inde ensls fermas De la (puis) l’épée de-fer
proœssîl mînutatîm, s’avançaçlimreduisît) peu-à-pen.
speciesqne fait-i: même et la forme de la [aux «haïrait:
versa en in opprobîum; fut tournée en opprobre; “et
et cœpere proscîudere ferro et ils commencèrent à déchirer avec le

salam terme, le sol de la terre,cerlaminaqne belli creperî et les luttes (le la guerre douteuse
exæquala sunl. furent égalisées.

Et conscendera armalum Er monter armé
in ecstas equî. sur les flancs d’un cheval.
et moderarier hune funis, et diriger celninci avec des freins,
vigereque dextre. et être-vigoureux par la main-droite,
en prins quant tenlaro sa: antérieur à railroute:
pericula. belli les dangers de la guerre



                                                                     

232 LUCRÈCE.
Et bijugo prins est, quant. bis conjungere binosl
Et gnan) falciieros inventum nsecndere entras.
Inde bores Lacas i turrito comme tettes.
Anguimanos. hein decuerunt veinera PŒDÎ i
Sutïerre, et magnas Martis turbare calottas.
Sic and ’ ex alio peperit discordia tristisIl
liorribile ilunlanis quad gentibus esset in amis;

- laque dies hem terroribus addidit augmen.
Tentarunt ctiam taures in mœnere * belli,
Expertique sues sanves surit mittere in ilostes;
Et valid05 Parmi præ se misera icones.
Guru ductoribus amatis sævisquo magistris i.
Qui trioderarier bos possent vinclis ne tenere.
Nequidquam, quoniam permista en a ententes
Turbabant 533v: nulle discrimine tonnas,
Territieas capitum quetientes undique cristas;
Net: poterant- equites fremitu perterrita equorum
Pectora mulotai-e. et frenis convertere in hostos.
lrritata lem jaciebant corpora salin
(indique, et advorsum venientihus ora petebant;

“un. Cette dernière invention précéda l’attelage de quette cour»

sien. et l’usage des chars armés de faits. Ensuite le Carthaginois
apprit au monstrueux quadrupède dont le des porte des toura,
et dont la trempe flexible se replie comme un serpent, à supporter
les blessures et à répandre le trouble dans; les armées. Ainsi in
discorde sanguinaire n’invente que les une après les antres les
moyens de destruction, en ajoutant chaque jour un surcrott dinor-
reur à la guerre. On essaya. même dans les combats la fureur des
taureaux. On dressa au meurtre les sangliers cruels. Les Pannes
se tirent précéder par des lions vigoureux. que dirigeaient des
cantinoient: armés. matirez terribles, destinés à modérer iem-
ardeur, et à les tenir dans les chaînes. Mais en vain; car ces redou-
tables animaux, échauffés par le carnage et la mêlée. portaient le

trouble partent indistinctement, agitant de tous côtés leurs cric
nière: effrayantes. Les cavaliers ne pouvaient ni rassurer leur:
coursiers  qu’épouvantaient ces amen: rugissements, ni les tour-
ner à l’aide du mon contre l’ennemi. Les lionnes furieuses
s’élençaient d’une armée à l’autre en bondissant, présentaient leur

mmm-MNWM- . . .
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MORCEAUX CHOISIS; m’as: v. 233
entra bîjugo;
elbüugo ’

est tins quam. managera
bis inos.
et qunm inventant:
commandera minus
falciferos.
Inde l’ami docuerunl
[vous Lucas cette:
comme lurrito,
anguimauoa,
suifera veinera boui,
et turban
magnas enterras Matis.
Su! discordîa lristîs
peperil aiid ex allo.
quad esse: horribile
genlibus bumunis in arrois g
addidilque in (lies augurez)
terroribus belli.
Tentutunl miam laures
in maniera belli; l
0:96!“tu saut
minera in hastes
sues sans:
et Paulin misera pas se
leones valides.
cam ducloribus amatis
magistrisqua sævis,
qui pussent moderarîer boa
leucreque viuclis.
Nequîdquam. quoaiam
calcules cæde permuta,
sæti lurbabant (mais:
nullo discrimine,
qunlienles undîque
crisas terrifions capitula:
nec equîtes polerant
muleerc pectora eqnotum
patarin fremîtu.
et comme“ funis
in hmm.
Isa: jambant unaique
“un

empara irritais.
et petebaut on
venienlibus advorsum,

sur un char attelé-de-deuxocbevauxg
et amourer tu durian: sur un char-atte;
est antérieur à atteler [lède-deux,
damerois deux (héraut. 4 [chevaux
et antc’rùur à a qu’il eût été trouvé

de montetvsnr des chars
armés-de-faun
fuis les Catlhngînoîâ enseignèrent
aux bœufs lituaniens hideux
d’un lem) corps muniodedours,
donut“rompe-ressemble’àvun-serpent,
à supporter les blessures de la guette.

et à troubler lles grands bataillons de Mars.
Mais in discorde funeste hutte,
a engendré une chose à-ln-suilvd’uue
laquelle chose fût terrible
aux nations humaines en armes;
et a ajûulé dejoursen jours un nueroit
aux teneurs de la guerre.
Ils essayèrent même des taureaux
dans le service de la guerre;
et ils tentèrent
d’envoyer coutre les ennemis
les sangliers redoulables; (même;
et les Parme: envoyèrent devant eux--
des limas robustes,
avec des conducteurs armés
et des maîtres anels,
qui pussent ditiger ceux-ci
et les retenir par des chaînes.
Vaincmeul. parce que
échauffés par le carnage mêlé.

cruels ils troublaient les escadrons
sans aucune distinction.
agitant de-lousvcôzés
les crinières effrayantes de leur: têtes:
ni les cal-alien ne pouvaient
calmer les rueurs des chevaux (lions,
fait” épouvantés par le rugissement des
et ln tourner à-l’aîde-dea freins
coutre les ennemis.
Les lionnes jetaient de-toalsocôzés
par un bond
leur: corps irrités,
et cherchaient-à-alteindte les visage;
à (de) aux qui venaient anodisant,



                                                                     

231; LUCBÉCE.
Et nec opulentes a [ergo diripiebant,
Deplexæque dabant. in terrain volnere rictos,
Morsibus affixe; rallais atque unguibus nuois;
Jactabautque suos tauri, pedibusque torchant,
En latera ac ventres hauribant subter equorum
Cornibus. ad terramque minanli mente ruchant.
At validis socios cædebant dentibus apri,
Tela infracla suo tinguentes sanguine sauri ’,
Permixtasque dabanl. aquilon] pedilumque ruinas;
Nana lransvorsa ’ feras exibant demis adaclus
Jumenla,’ aut pedibus seums erecta petebant;
Nequidquam, quoniam ab nervis suceisa videras
Concidere, alque gravi terreur consternera casa.
Sic quos ante domi domitos satis esse putabant,
Effervescero cernebant in rebus agundis,
Volneribus, clamera, fuga, terrera. tumultu,
N80 palotant ullam pur-lem redducere eorum.
Diffugiebat enim varium genus omnc ferarum :
Ut nunc sæpe bores Lucas, ferro male macla),
Diliugiuut, fera facta suis qui“): malta dedere.

gueule menaçante à tous ceux qu’elles rencontraient, attaquaient

leur proie par derrière, la faisaient tomber sous leurs coups, et la
déchiraient avec leurs griffes et leurs demis. Les taureaux enlevaient

et écrasaient leurs promets guerriers, ou plongeaïent leurs cornes
sous le ventre et dans le llano des chevaux, et les menaçaient encore
après les avoir terrassés. Les sangliers, de leur côté, faisaient sentir à

leurs propres alliés la force de leurs défenses; ils teignaient de leur

sangles traits brisés Sur leur pmu, et irrités de nouveau par ces
blessures, ils renversaient frêÊè-mêle cavaliers et fantassins. Vai-

nement les chevaux se jetaient de côté pour éviter la truelle ar-
teime de leurs dents; vainement ils se dressaient sur leurs pieds
de derrière; on les voyait, les jarrets tranchés, tomber lourdement
à terre. Ainsi ces animaux furieux, que l’on croyait dompzés par
la vie dameslique, é’éc-llaulTaîent au milieu de l’action, effarouchés

par les blessures, la cris. la fuite, la terreur et le tumulte; il
était impossîbîe (Yen ramener aucun, ils se dispereaïent chacun de

leur côté. Ainsi encore aujourd’hui les éléphante, blessés à la
guerre, inion; après avoir répandu le carnage dans l’armée même

mer-munîmes ’
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et âîrîpîebant a largo

nec opinantes,
deplexæqne
dabant in mmm
viclos vulnere,
anima morsilms valîdîs

atqne unguibus nuais;
laurique jactabant suas
terebantqne pedibus,
et banribaut subter
cornibus
latera ac ventres equornm,
ruebantqne ad terram
mente minanti.
A: apri cædebant socios
dentibus validis,
tînguentes suc sanguine
sævi
tela infracla,
dabanlqne ruinas permîxlas
equilum panlilumque;
nan) jmnenla transmua
exibant
adactus feras denlîs,
am tracta pedibus
pelebant i’entOS;

neqnidquam.
quonïam videres eoncîdere
succîsa ab nervis,
talque consternera terram
casa gravi.
Sic cernebant
quos put-allant ante
esse satis «iornitos domî
effervescere
in rebus agunâîs,

volnerihus, clamore.
fuga, tartare. tumultu,
nec poterant reducere
ullam partem mmm.
0mm: enim genus varîum
ferarum
diffugiebat: A
ut nunc sæpe bores Lucæ,
male macla: ferro,
dilÏugînut.

quum dedere suis
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et déchiraient par la dos
ceuxme-s’y-nltenriant-pas,
et les ayan: étreints
précipitaient à terre
aux vaincus par leur blessure, [fortes
Cramponnées à au: par des morgues
et par des griffes recoutbées; lparlî
elles taureaux lançaient ceux-dedan-
et les écrasaient sans leur: pieds,
et perçaient tan-dessous
avec leur: cornes
les flanc; et les ventres des chevaux,
et les précipitaient à terre
avec un esprit menaçant.
Mais les sangliers abmlaîent leur: amés
Mec leurs dents puissantes,
teignant de leur mug
élan! irrités

les traits brisés. [versaient pêleomêle)
ils causaient des chutes mêlées (il: ren-
de cavaliers et de fantassins;
car les chevaux se iemnt-de-côté
cherclmîenl-à-évîter

les atteintes cruelles de leur dent,
on élevés sur leurs pieds [saîenl);
chenalaaient-à»alteindrelesnirs (se dres-
vainement,
parce que tu les antais vus tomber
coupés-en-dessons du-côté-des nerfs (du

et couvrir la terre [jarret),
par une chute pesante.
Ainsi ils gèles hommes) voyaîent
aux qu’ils croyaimt auparavant
Mon été assez domptés à la maison

s’échaulTer [l’action),
dans les chosés devant être faîtes (dans
par les blasâmes, le cri,
la fuite. [a teneur, le tumulte,
et les hommes ne pouvaient ramener
aucune partie Jeux.
En effet tonte la race variée
des bêlés-féroces
ae-dispersaît-par-la-l’nîte: [lucanîens,

comme maintenant souvent les bœufs
mallmîtés par le fer,
se-dîspersenbpar-ln-l’uîte. [leur-parti)
après qu’ils ont donné (fait) à canzodev



                                                                     

236 LUCRÈCE.
Sic fuit ut facorent : sed vix adducor, ut ante
Non quierint f anima præsentire algue videra,
Quam commune malum floral, fœdumque fulurum;
Et mugis id possîs factum confondue in omni,
ln ranis mundis varia ralione crcafis, -
Quam cerlo alque uno terrai-nm quolibet orbi 9.
Sed facere id non tam vincendi sp3 s’oluerunt,
Quam dare quod gauleront hostos, ipsi ne perire,
Qui numero diffidcbant, armisque vaca am.

lx. --LA momons.

At liquidas avium voces imilarier ore
Ante fus! multo, quam lævia carmina canin
Concelebrare homines osseut, auresque juvare;
Et zephyri cava par ou amorum sibila primum
Agresles donnera cavasinflare ciculas.
Inde minutatim dulces didicere querclas,
Tibia quas fundit digitis pulsata canentum,
Avia par nemora, ac silvas saltusque reparla,
Fer loca pastorum descrla, algue ofia dia.
Sic uuumquidquid paulalim profrahit ælas

qu’ils doivent défendre. Voilà ce que les hommes ont fait. Néan-
moins je ne puis me persuader qu’ils n’aient pas prévu, avant d’en
avoir été les victimes, les malheurs communs qui résulteraio; f pour
eux de cet usage, et j’aimerais que vous en fissiez une loi gé-
nérale. commune à tous les mondes différemment (“aimés par la
Nature, au lien de la restreindre à notre monde particulier. Encore
ne fut-ce pas l’espoir de vaincre qui inspira cette idée barbare;
mais ceux qui se déliaient de leur nombre, et qui étaient (lé-
pourrus d’armes, voulurent, en périssant eux-mêmes, rendre la
victoire funeste à leurs ennemis.

IX

On imitait avec la voix le gazouillement des oiseaux, longtemps
avant que des vers harmonieux, soutenus des charmes de la mélo-
die, caressassentles oreilles. Le sifflement du zéphyr dans les roseaux
creux apprit d’abord aux hammes à enfler un chalumeau champê-
tre. lnsensiblement la flûte, animée par des doigts agiles, fit enten-
dre ses douces plaintes. L’usage en fut décauser: dans les forêts
écarîées, dans les bois. dans les solitudes; on la doit aux doux
loisirs des bergers. Ainsi le temps donne peu à peu naissance aux
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malta recta fera.
Fuir ut sic incèrent:
sed addncor vix
ut non quierint ante
præsentire unimo
arque videre
quam tieret
malum commune
futummque fœium;
et possîs contenriere margis
id factum in omni,
in variis maudis
creatis varia ratione,
qnam orbi quolibet
terrarum
uno et cette.
Sed qui ditiidebant numero,
vacabantque amis.
non tam voluerunt facere id
ape vînoendi,

quam dare
quad hostee gemerent,
perireqne ipsi.

beaucoup d’actes cruels. zanni:
Il est arrivé que les hommes faisaient
mais je suis amené immine à croire
qu’ils n’aient pas pu auparavant

pressmtir dans leur esprit
et voir
combien cela deviendrait
un mal commun
et serait un mal affreux:
et tu pourrais prétendre plutôt
cela avoir été fait dans tout globe,
dans les différents mondes
créés de diiïérente manière,

que dans un globe quelconque
des terres (de la terre)
unique et déterminé.
Mais aux qui se déliaient du nombre,
et étaient-dépourvus d’armes,

n’ont pas tant voulu faire cela
par l’espoir de vaincre, Âchon
qu’ils ont roula donner (causer) quel/tue
dont les ennemis gémissent.
et périr eux-mêmes.

IX. -- Là MUSIQUE.

At imiteriez ore
races liquidas avium
fait multo ante
quam homines passent
concelebrare canut
carmina læria,
jurareque sures;
et sibila Zephyri
per cava calamornm
docuere primum agrestes
infime cicutas cavas.
Inde didicere minutatim
dolce»: quetelas,
quas tibia fundit,
pulsars digitis canentum,
tapette
per nemora aria,
ne silvas saltusqne,
par loea deserta peatorum,
atqne min dia.
Sic ætas protrahît

Mais imiter avec la bouche
les voix pures des oiseaux
eut-lieu bien avant
que les hommes pussent
répéter par le chant
des vers polis (harmonieux),
et charmer les oreilles; i
et le; sifflements du zéphyr
à travers les creux des roseaux
enseignèrent d’abord aux campagnards
à enfler les tiges creuses.
Puis ils apprirent pané-peu
les douces plaintes,
que la flûte répand, * jouent,
touchée par les doigts de ceux-qui en
la [hile inventée
à travers les bois écartés,
et les forêts et les pâturages-boisés,
à travers les lieux (les séjours; solitaires
et dansleurs loisirs divins. ides bergers.
Ainsi le temps amène



                                                                     

238 ’ LUCRËCE.
In medium, ralingue in luminis omit 0ms.
liane animos ollis mulcebant alque jambant
Cum satiale l cibi ; nain mm surit nmnia cordi.
Sæpe inique inter se prosirati in gramine molli,
I’ropier aquæ rivum, sul) ramis arboris altæ,
Non magnîs Opibus jucunde corpora hanchant;
l’ræserlim quum tempeslas ridcbat, et anni
Tempora pingebant viridantes “oribus herbas.
Tum joca, mm sermo, (un) dulces esse cachinni
Consuerant; agrostis cnîm (nm musa vigebat.
Tum caput nique humeras plexîs redimire coronîs,
Floribus et foliis, lascivia læla mouchai,
Atque extra numerum procedere membra moventes
Duritcr, et dura terrain perle pellera mairem :
[Inde orichant’ur risus, dulcesque cachinni,
Omnia quad nova mm magîs liane et mira vigebant.
Et vigilantibns bine adorant solmia somnî 9,
Ducere multimodis voces, et ficctcrc canins,
Et supera 7’ calames unco percurrere labre.

diiIe’rents arts, et le génie les met en lumière. Ces amusements inno-

cents charmaient leurs ennuis, à la suite dluu repas frugal, dans
ces moments où le repos est délicieux. Souvent même, étendus entre
amis sur un tendre gazon, au bord alun ruisseau, à l’ombre d’un
arbre élevé. ils se procuraient à ran de frais des plaisirs simples et
purs, surtout dans la riante saison, quand le printemps émaillait la
verdure des prairies par l’éclat des fleura. Alors, au milieu des ris.

des jeux, des doux propos, leur muse agma-te prenait son essor. La
gaieté folâtre les invitai: à orner leurs têtes et leurs épaules de cou--

tonnes de fleurs et de, guirlandes de feuillages; leurs pieds rustiques
frappaient lourdement, sans souplesse et sans mesure, cette terre,
leur mère commune; De là naissaiemt de doux ris et d’innocents
éclats, parce que la nouveauté de ces plaisirs les rendait plus pi-
quants. Un se consolait de ne pas dormir parcs que l’on pliait sa
voix à des accents variés, ou que lion promenait ses lèvres serrées
sur des chalumeaux. Tels sont encore aujourd’hui nos (“lancements

M....,,.,.r.»x À
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l
paulalîm in medium
unumquidquc,
ralîoque remît

in 0ms lumiuîs.
llæc muleebant
tuque juvahanl animas ollîs
cam satiale cibi;
1mm lulu cumin
sunt cordi.
laïque sæpe prostrati
une: se
in gramîue molli,
pmpler rivurn aquæ,
sub ramis nrboris allæ,
habebaut corpora jucunde
opibus non maguis;
præserlim quum lempealas
ridebat.
et tempora muni
plugebanl lloribus
herbas viridantes.
Tutu joca, mm sermo,
tam dulces cachinnî
consueruut eye;
tum enîm musa agreslîs
vigebat.
Tutu lascivia læta
monebat redimîre
caput algue lmmvg:

ver *Il ’. LU; 4u A-IIAïlaz- ’lt,

agnelles membra (huiler
extra numerum,
et pellera pede duro
terrain matrem:
mule tians oriebanlur,
dulcesque cachinni,
quad llæc omnia nova
et mira
rîgebant lum magis.
Et bine solalia somni
ademnt vigilantibus,
duœre wees multimodîs
et llectere camus,
et percurrere calames
supera

MORCEAUX CHOISIS: LIVRE Y. 239
peu-â-peuau milieu
chaque chose,
et la raison arrache chaque cime lmîère.
pour la produire aux régions de la lu»
Ces plaisirs [lattaient
et charmaient les cœurs à eux
avec la salzété de nourriture;
car alors loutes les chosa
sont à cœur (sont agréables).
Ausèi souvent étendus
entre eux (réunis)
sur le gazon tendre,
près d’un anars d’eau,

sans les branches d’un arbre élevé,

ils tenaient leur; corps agréablement
avec des richesses non grandes;
surtout longue le temps
était-riant,
et que les saisons de l’année
émaillaient de lleurs
les herbes rex-(lopailles.
Alors les jeux, alors la conversation.
alors les doux éclats-ricain;
avaient-cnumme d’avoir-lieu;
alors en ell’et la muse champêtre
êtaîl-daus-sa-sigueur (s’auimaît)
Alors Illmmeur-l’oîârre joyeuse
les averlîèsniï de ceindre

leur tête er leurs épaules
de couronnes entrelacées
de Heurs et de feulllages.
et de s’avancer

remuant leur; membres durement
enùdellorâ-de la rua-ure,
et de frapper d’un pied dur
la terre. leur mère :
d’-nù des rires s’élevaient,

et de doux éclats-claque, [veaux
parce que tous ces plaisirs élan! non-
et élounams
avalent alors plus de force.
Et (le-là des consolations du sommeil
étaient à eux veillants, (de-manières,
ânsaroirrledirigerleurs voixdebeaucoup-
et d’assouplir leur: chants,
et de parcourir les chalumeaux
à-Îa-partie-supç’rieure



                                                                     

21.0 LUCBËCE.
Unde etiam vigiles nunc bæc accepta tuentur,
Et, numerum ’ serrure genus didxcere - neque hllo ’
Majorenl interea capiunt. dulccdinif * ruclum,
Quam snlveslre genus capiebat terngcnarum *.

x. --- LES 5ms mss LA un CIVILISÉE.
(v. Heu-ma.)

Tune pelles l, nunc aurum et pur ara suris
Exercent hominum vilam, helloque atigant:
Quo mugis in nobis, ut Opinor, oulpa residit.
Frigus enim nudos sine pellibus excruciabat
Terrigenas, ai nos nil lendit veste carere .
Purpurea algue aura signisque ingentibus apia;
Dum plebeia lumen sil, quze defendere possnt.
Ergo hominum genus incassum frustraque laborat,
Semper et in curîs consumit inanibus ævum;
Nimirum quia non cognovil quæ sit habendi
Finis, et omnino quoad crescat vara voluplas;
quue minutatim vilain provexil in alium ,
Et helli magnos commovit funditus æstus.

At vigiles mundi magnum et versatile templum
Sol et luna suo lusirantes lumine circum,
Pordocuere’ nomines annorum tempora vomi,

pendant la millée; nous connaissons les règles de l’harmonie;
mais, avec plus de ressources, nous ne sommes pas plus heureux
que ces anciens habitants des forêts, enfants de la terre.

X

C’étaient jadis de simples peaux, c’est aujourd’hui l’or et la
pourpre, qui sont devenus l’objet de nos soucis et de nos combats.
Aussi sommes-nous plus coupables que ces enfants de la terre. lis
étaient nus; la toison des animaux leur était’nécessaire contre le
froid. Mais à nous, qu’importent for, la pourpre et les riches brode-
ries, quand nous sommes à l’abri nous une étoile commune? Ainsi
l’homme se tourmente et s’épuise en vain; il consume ses jours
dans des soins superflus, parce qu’il ne me; point de bornes à sa
cupidité, parce qu’il ne cannai! pas les limites au delà desquelles le
lérilable plaisir ne croit plus. Voilà ce qui a rendu peu à peu la vie
humaine si orageuse. ce qui a suscité tant de guerres cruelles, eiïroi

de la société. l vLe soleil et la lune, ces deux globes éclatants qui promènent
sans se reposer leur lumière dans le riche palais des cieux, on: fait
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MORCEAUX cuorsrs. mue v. 241
labre unco.
Unde etinm nunc vigiles
tuentur bæc accepta,
et didicere servan
genus numerum,
negue interea copinait.
fractura dulcedinis
majorem liilo,
quam genus silvestre
terrigennrum
cnpîebat.

I

avec la lèvre recourbée. [lent
D’où maintenant encore cètnxiqui-veîl-

conservent ces amusements qu’ils ont
et ils ont appris à observer bague,
l’espèce (les différences) des mesures,

ni cependant ils ne retirent
un avantage d’agrément

plus grand en rien. [têtsque celui que la race habitante-desafœ
descen fantsade-la terre,
ne retirait.

x. -- LES au“ DANS LA un cnuusfm.
Tune pelles,

nunc mmm et purpura
exercent cutis
fatigantque hello
vitam hominum :
quo culpa
residit mugis in nabis,
ut opiner.
Frigus enim excrucîabat
terrigenas nudos
sine pellibus;
et cetera veste purpurea,
tuque apta auto
nignîsque ingentibus
lædit nos nil,
dum tamen plebeia ait
qua: posait defendere.
Ergo genus homînum
laboratincassum frustrnque,
et consumit semper ævum
in curis inanîbus;
nimirum quia non cognovit
quia ait finis habendi,
et omnîno quand
vers voluptas crescat.
Inde provexît minutatîm
vitAm in altum,
et commorit fundîtus
magma teams belli.

At sol et luna vigiles
lustrnutes circum
suo lumîne templum mundi
magnum et.  versatile,
perdocuere humines

LUCRÈCE.

Alors des peaux,
maintenant l’or et la pourpre
tourmentent par des soucis
et fatiguent par la guerre
la vie des hommes :
par quoi la faute
s’établit davantage en tiens,
comme je le pense.
Le froid en eflet faisait-sollmir’
ce: enfants-de-la-terre nus
quand il: étaient sans peaux; pre,
mais manquer d’un vêtement (le-pour-
et muni (orné) d’or .

et de ligures t de broderies) grandes
ne nuit à nous en rien, [nier soit
pourvu cependant qu’un «toment gros-
qui puisse nous mettre-à-l’ubri.
Donc la race des heaumes
travaille inutilement et tan-vain,
et consume leujonrs sa vie
dans des soins stériles; [connaître
àoeavoir parce qu’elle n’a pas appris-à-
quelle est la limite de posséder,
et en-générnl jusqu’où

le véritable plaisir croît.
Delà elle a avancé peu-à-pen
sa vie dans la hauturier,
et a soulevéjusqul-au-fonrl
les grandes agitations de la guerre.

Mais le soleil et la lune qui-veillent
éclairant tout-autour
de leur lumière l’espace du ciel
“paca grand et roulant.
ont enseigné-pleinement aux nominée

16

“au...” . .... “un”. o .. A,



                                                                     

2-32 l LUCRËCE.
lit carta ratione gerî rem algue ordine. carta.

Jam fanais septi degcbant turribus æs’um,
Et. divisa coiebatur discretaque tenus.
Tom mare vetivolum Horebat navibu’ panais;
Auxilia et socios jam pacte fœdcre habebant,
Carminibus quum res gestas empare ponta:
Tradcre; nec multo priu’ 3mn elementn reperta.
PrOpterca ’, quid ait prins actum, respiccre antas
Nostra naquit, nisi qua ratio vestigial monstrat.

Navigïa nique :1in culturas, mœnia, leges,
Arma, visas, vestes, et cetera de gemme 110mm
Præmia *, delicias quoque vitæ fanditus omnes,
Carmina, picturas, et dædaia signa polira,
Usus et. impigtæ sîmul expcrientia mentis
I’aniatim dosait pedetentim progredientes.
Ski unumquidquid paulatim protrahit ætas
In medium, ratioquc in luminis croit oras.
Namque alid ex alio clarescere corde videmus
Artzbus, ad summum dance muera cacumen.

connaître aux hommes la vicissitude constante des saisons, et l’or.

tire invariable qui règne damai la Nature. n
Déjà l’homme vitrait à l’abri de ses tours et de ses forteresses;

la terre était divisêe’entrc ses habitants, la culture était florissante, la
mer couverte de voiles innombrabies’, les nations unies d’intérêts et

liées par des traités. lnrsque les poëtes; par leurs chants, minimi-
rem les événements à la postérité. L’invention de i’écriture est peu

antérieureà cette époque. Voilà pourquoi il ne nous reste de ces
anciens temps d’autres tracas que ceiies que la raison peut; entremit

confusément. 4La tmvîgatîOn, i’agrîmiimre, l’architecture, la jurisprudence, l’art.

de forger les armes, de construire ies cheminé, de préparer les
émies, les autres inventions de ce genre, les arts même de par
agrèmmt, (gamme la poésie, la peinture, la souligneront. été le
fruit tardif du besoin, riei’aetivité et de i’r’xpérienée. Ainsi le temps

amène pas à pas les néantirent”. li bien rien que la science ne
mette en lumière, et le génie porte sans cesse un nouveau jour
dan-1 ies arts, jusqu’à ce. qu’ils aient atteint au plus haut degré
de peàtëctîon.

a: mmm”? 0mm u,
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MORCEAUX CHOISIS. LIVRE Vu 4 23’
tempêta nnnî vertî,

et rem geri
taüoxxe certa

algue ordine carte.
Jam degebant ævum

semi nimbus mlidîs,
et tenus divisa discretaque
colchatur.
Tnm mare velivolum
ilomba: navibus panais;
jam hubebant
fondera pack)
auxilia et socios,
quum [mazas empare
indexe earmîuîbus

tes giguas;
nec «siemens
repermmmt molto prins.
I’xopîerea nama ætas

neqnit rapicere
quid sitactum prins,
nm mino
monstmt veatîgîa qua. A

Usus et sium] expexientîa
mentis îm; igræ V
docnît pamlaüm

progreriiemes pedetentîm
navigîa alque cuîturas agri,
mœnîa. Ieges,

arma. üas. vestes.
et cataux præmîa
de genere haram,
fumîims quoque
ouilles delicîas vitæ,

polira carmina, k
piciums et signa dædaîa.
Sic æias protrahit
paulaüm in medium
mmmquidqui-i,
ratîoque Bruit
in aras luminîs. *
Nnmque videmus
alîd ex Mia l
amassera artîbus
carde,
dune; venere
ad cacumeu summum.

les saîsons de l’année tourner,
et ce phénomène être proéuît
d’après un calcul déterminé *
et. dans un ordre déterminé.

Déjà ils passaient leur vie
entourés de tams solides,
et la terre divisée en séparée A
émît cultivée. A imites
Alors la mer aur-làqixeîle-volenMies-
florissait par des navires recourbés;

déjà ils avaient *  par un traité conventf
des secours de; auxiliaires); et des alliés, *
lorsque les pains commencèrent
il transmettre par La vers
les actions necompîîes;
ni les éîémenta de h’crilurc (l’alphabet;

ne furent trouvés beaucoup auparavant.
A cause de Gaïa notre âge
nevpeu: voir-en-arrière
quelle chosa n été faite auparavant,
à-moins-que la raison bière.
ne montre des traces enoqueîquema»

La pratique et emmène-temps l’ex-
d’un esprit actif   Égérîanœ
enseigna peu-à-peu
aux hommes progressant insensîbîement
les navires et les cultures du champ,
les remparts, lesdlois, 4 A
les armes, les routes. les vêtements,
têt (ankhs-autres avantages
du genre de ceux-ci,
elles enseignèrent àcfond nagèi
tous les raiîîuemems de la vie,
àpolîr îes 3ers,

les peintures et les figures faitesëartîæ

Ainsi le temps amène [cernent
insensiblement au milieu
chaque chose, .
et la raison découvre chaque chase
aux régions de la lamière.
Car nous voyozîs
une chou: ù-la-r-uîte-d’tmè autre
s’écîaîrer palu? 1e; arts (dans L35 arts)

par la fonte de l’intelligence,
jusqu’a ce qu’elles soient: arrivées
au faite le pins élevé.
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ou CINQUIÈME mm: nes MORCEAUX cuorsrs
me LUCRËCE.

I

Page 166: lJlu’rrepnm, ces découvertes, ciest-à.d;re le système
d’Épicure.

-- 2. Bine. Épicure.

-- 3. Si. Dans cette conjonction, ï est bref et ne s’élide pas de-
vant ut. C’est une licence fort rare.

-- 4. Aliorum. sous-entendu qui dit habentur.
Page 168 : l. Para, purifié des vices, et aussi des erreurs et des

préjugés de la superstition. -
-- 2. Nemeæus hiatus (tonie, pour Malus Ncrneæi leom’r. - Her-

cule, dans un de ses douze travaux, tua un lion qui ravageait les
campagnes de Némée, en Argolide.

-- 3. Arcadiu: sus, le sanglier de l’Érymanthe. L’Érymanthe est
une montagne d’Arcaiie.

-- 4. Crelæ laurai, le Minotaure.
-- 5. trumeau” colubris, l’hydre, Héau de Lerne. Leme est un

marais d’amande. La tête de cè monstre était hérissée de serpents

qui renaissaient sans cesse quand on les coupait; Hernie dattes
trancher toutes à la fois. ’

u 6. m lingam), périphrase poétique, et hellénisme. pour Gé-
mon lui-même. C’était un monstre à trois têtes, et même, suivant
quelques mythologues, à trois corps (tripectora), qui régnait dans une

ixe voisine de Gadès. Hercule le tua et enleva ses troupeaux.
-- 7. Diomedis tout“s Leur maître. roi de Thrace, les nourrissait

Je chair humaine.
u 3. Bittoniarque playon Les Bistons étaient un peupie de Thraco,

“un...

z Anna-,«n...e..r. w, .. W , mon.“ w. w.
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sur les bords de la mer Égée. -- limera, i’Isrnare, montagne du
même puys.

-- 9. Voiucm.... cornues. Hercule tua dans un marais voisin de
Stympbale, en Arcadie, des oiseaux dont le bec perçait le fer. La»
crées leur prête en outre des serres recourbées.

-- 10. [laperidun Les mythologues plaçaient. le jardin des lies-
pérides soit en Bétique, soit dans les iles de l’Ocëau, voisines des
côtes d’Arrique. Cette dernière version semble adoptée par Lucrèce.

[juge 170: l. Quai: prætia.... insinuandum. Ces luttes-là nous ne
pouvons les éviter. lui donc qui a désarmé les monstres qu’on 3p.

pelle le vice, l’ignomnce et la superstition, est plus grand, et a plus
de droits à notre reconnaissance que les vainqueurs des lions et
des dragons fabuleux.

--- 2. Dirinilus. Lucrèce, on le voit. se soucie peu de se mettre,
par ses impressions poétiques, en contradiction avec ses doctrines
matérialistes. ’

Voyez encore les passages suivants z sur les évolutions des astres
(.7691); sur la destruction future du monde (93.110); contre l’opi.
nion qui attribue aux dieux la puissance créatrice (156-181).

Il.
Page 112 s l. Impelus ingeusrœli, tournure poétique pour miam

quad ingenti impala rapitur.
--o 2. Aridam pour magnans. Mot à mot : une partie qui semble

avide de dévorer les autres, devant laquelle les autres ne paraissent
plus, tant elle les dépasse en grandeur.

--« 3. Dans parles, pour dans se: tribus partibus, les deux tiers;
expression fréquemment employée.

a- 4. Gai, genitif de gelas ou gelant, forme archaïque, pour l’in-
dêclinabie gela.

--- 5. Vaut, dans le sens de rictus.
-- 6. 06min, parfait de ciao. Ce verbeapour régime sous-ana

tendu [rages ou germina, substantifs dont le sens se trouve contenu
au vers précédent dans l’épitliète pommas.

Page 174: l. Anniumpom. Pendant les mois d’août et de septembre
il se manifestait à Rome des fièvres d’un Caractère très-dangereux.

u- 2. Tum porto. Comme dernier reproche adresséà la Nature, le



                                                                     

2516 NOTESpoële insiste sur la faiblesse et le dénuement de l’homme dans sa

première enfance. v
--- 3. Ira/racla loqueta La nourrice, pour se mettre à la portée

«le l’enfant. affecte de balbmîer comme lui, d’adoucirla prononcias

lion des consonnes, d’ubréger les mots.

Il].
Page 176 : l. Argue radent 9131111119 ont eu un commencement,

comme ils doivent avoir une tin.
--- 2. Principio Lucrèce passe successivement en revue les qua-

tre prétendus éléments, et cherche à démontrer qu’ils sont tous sujets

à périr.

--’-l 3. Ad diluvien! racontar. Lucrèce suppose que les mêmes mo-

lécules ont subi plusieurs fois ce double changement d’eau en terre

et de terre en eau.
w 4. Qqucumque alid (pour olim!) auget. Tous les principes qui

ont servi à former un corps. sont restitués par ce corps, lorsqu’il
se décompose. C’est ainsi que les particules de terre qui avaient été

délayées et absorbées par l’eau, sont plus tard reclmstituécs sous
leur forme première. si cette eau rient à s’évaporer par l’action du

soleil, ou par quelque autre cause physique.
-- 5. Tenu “mon”. La terre est entamée parce qu’elle formeà

ses dépens tout. ce qui sort de son sein.

--- 6. Recrescit. La terre répare ses pertes parce que les éléments
de tous les êtres qu’elle a formés viennent, quand ceux-ci se dé-
composent, se confondre de nouveau dans son sein.

Page 178: l. Retrogue remariai. Système bizarre, et que Lucrèce
ne cherche même pas à expliquer.

-- 2. Agmiue dulci. L’eau est redevenue douce parce qu’elle a dé-

pOSé en se filtrant dans la terre toute savour amère.
--- 3. Hum amuïe. Il y a ainsi un échange perpétuel entre les

corps qui s’écoulent dans l’air, et l’air qui recoustitue les corps.

Page 180 : l. Suppedclatqueu .Jumen. La lumière est pour Lucrèce
une émission de particules lumineuses distinctes et qui se succèdent
avec une rapidité si grande que cette succession échappcà nos regards.

-- 2. E65, datif archaïque pour si. i
-- 3. l’orgue: mollo fuligine. La résine épaisse produit en brû-

lent une fumée abondante.
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-- 4. Anion ministre. Lucrèce emploie ici minium comme participe.

Page 182 : l. Subortu, par une création successive de rayons:
c’est le sens de suborin’, nattrc après un autre, à la place d’un autre.

-- 2. varaigne. Ce mot dans Lucrèce n’est pas seulement employé
pour indiquer la dernière partie d’une énumération g il n’est souvent

qu’une simple transition comme deinde, pauma.
--- 3. Monumental tirant, par Opposition à delubra Deum.
.- 4. mon: «nim. Le poëte vent dire que ces pierres ne se déta-

chent pas subitement, mais que lalente action du temps les ruine,
les désagrège peu à peu, et en prépare la chute définitive.

-- 5. Prirala fragon. Si ces pierres n’étaient brisées, fendues à
l’intérieur, elles ne tomberaient pas si facilement.

w 6. Quod quidam marneront. Certains physiciens de la plus haute
antiquité grecque, et parmi eux. Anaxirnandre, prétendaient que
l’air ou le ciel ont” est le principe élémentaire de tout ce qui

existe. l:Page 184 : 1. Bellnm Thebannm, la guerre des Sept chefs qui ont
lieu vers 1320, avant Jésus-Christ, environ cinquante ans avant la
guerre de Troie.

-- 2. Malta. L’art de la navigation était alors plus avancé chez
les Romains qu’il ne l’avait été chez les Grace.

-- 3. mucor panure sonores. Il y avait pourtant bien des siècles
quels lyre, la flûte. etc.. étaient connues des Grecs. Lucrèce veut
dire sans doute que ces instruments ont été perfectionnés au point
qu’ils semblent comme inventés une secande fois.

- 4. Nahua have rerumque ralingue. figure appelée hendiadyin
(in! 3:22 avoir) pour hæc ratio nature, l’Épîcurêisme.

--- 5. datchas, dans un autre âge, dont le souvenir serait absolu-

ment etïacé. .Page 186: 1. Si (ratier... ruinasque. Voici le raisonnement de Luc
crècezDe ce que de tels désastres se sont produits à la surface du
moucle. on peut induire que si la cause qui les provoquait eût été
plus énergique encore, le globe terrestre lui-même aurait pu sauter
en éclata et être anéanti.

-2. Tantum ruppedilant ananas. Les Hem-es fournissent sans cesse
tant d’eau à la mer, que celle-ci ne peut être tarie par les rayons dé-

vorants du soleil.



                                                                     

21:8 nous--- 3. lump“; entreprise qui consisterait à ensevelir sous les eaux
la terre tom entière.

Page 188: l. Quant “nul... in ortia. àiusi chacun de ces deux
e!êmeuts. l’eau et le feu. a obtenu une fois un triomphe passager.

.- 2. Ambrns. Parmi les commentateurs les uns regardent ce pas
ticîpe comme un exemple unique de commotion pour ambulais, chiro,

ram; les autres comme une contraction de ambitus, dans sa course
autour du monde.

.- 3. Phaelhorala. Phaêthou, fils, à’Apollon. ayant arraché à son

père le serment solennel de souscrire à ce qu’il lui demanderait.
venin! conduire pendant une journée, le char du soleil. Main les
chevaux ne reconnaissant pas la nain qui les guidait d’ordinaire,
s’emparèrent hors de leur route, et causèrent de terribles catastro-
phes dans le ciel et sur la terre.

-- 4. Perron: m; comme il est arrivé dans le cas unique où le

feu B triomphé. A-- 5. llanos mon. Allusion au déluge de Deucalion.
Voyez encore un passage sur la position de la terre au centre du

monde (535-564). et un autre passage extrêmement curieux sur la
dimension que Lucrèce attribue au soleil et à la lune (564-584).

IV.

Page 190 r l. lundi... scaure. D’après cette hypothèse, il n’y au.

rait qu’une ouverture dans la voûte du ciel, qu’une source unique
par laquelle s’écllapperaîent les principes ignés (elrmtnla mmm)

du monde entier.
--- 2. Prala... redundel. La comparaison n’est pas bien jus’e; le

ruisseau ne devient fleure que parce que des sources ou des diluants
grossissent son cours. Il en: été plus à propos de citer certaines
sources qui sortent de terre par des canaux étroits. et forment à leur
naissance des cours «Peau importants. comme le Tuners dont parle
Virgile, Émilie. r. 184, 185.

- 3. En diam quegue.... Seconde hypothèse.
Page 192: l. Quod genus, comme en grec 32 1757m.
- 2. Foriilan a... Troisième hypothèse.
- 3. “en, forme archaïque pour ilium.
-- 4. hoquetas aire mollo. Le char du Soleil, en fendant l’air,
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dans sa course rapide, éprouve une résistance qui épuise à la langui:
l’énergie de ses royons lumineux.

.- 5. Natale. Cotte déesse était appelée Inc ou Lencothoé alloties,

Grecs. Elle devançait Pliure-re, et lui préparait des voies dans le ciel.
-- 6. Salin... gigrii. Dans cette hypothèse, le soleil ne serait pas

un astre permanent. mais une agrégation d’atomes ignés, qui ce
formerait chaque matin ponr s’évanouit le soir.

Page 191 t l. Marie e mentit-us cuir. L’llln en Phrygie était une
des montagnes les plus élevées des contrées grecques. une de celles

par conséquent où il était le plus naturel d’observer les phéno-
mènes que présente le soleil levant.

-- 2. impure» igues. Les premiers leur: de l’aurore paraissent en
effet dispersés sur l’horizon tout entier; ils se resserrent peu à peu,
à mesure qu’approche le lever de l’astre et sont tous enfin comme

absorbés dans Io disque solaire, quand il apparait.
m 3. Malien... tempera pour. Go ne peut comparer la précision

mathématique (le la révolution solaire aux phases de la végétation.

de latempératuro, de la rie humaine, etc..... où l’on peut dire que
la régularité dans l’ensemble se compose d’irrégularités dans le détail.

. un 4. Dame caetera. Il s’agit de la chute des premières dents.
qui, vers l’âge de sept ans. tombent et son remplncées.

---- 5. Sol idem, le soleil restant toujours le même. On a vu plus
haut que Lucrèce avait admis comme possible une hypothèse
bizarre. d’après laquelle la soleil ne ocrait qu’une agglomération

de (en: , renouvelée à clinque aurore. A
Pago196 : l. Impuribu! anfraclr’bur. Le soleil décrit des courbes

d’inégalo longueur. spirant les différentes époques de l’année,

soit air-dessus, soit awdessous de notre horizon.
-- 2. Orient. La sphère céleste. et en même temps notre globe

terrestre, sur lequel on trace fictivement l’écliptique décrite par le

soleil dans le ciel.
-- 3. Quart... damna. ce qu’il a donné en moins pour la dorée

des jours à l’un des deux hémisphères.

-- 4. de! id signant. le Bélier au printemps, et la Balance en Il:-
tomne.

--- 5. Nodur. On appelle nœuds les deux points (l’intersection de
l’écliptique avec l’équateur.



                                                                     

250 nous-- 6. F10M gigua-mis u Juan“. Le vent du nord et le vent du
midi serrent à désigner le point d’où ils souillent : le pôle nord et le
pôle oud.

-- 7. fatum. le point du ciel oit se trouve le soleil. quand il
passe à. l’équateur aux mais de mars et de septembre.

... 8. Muni. les deux trapiques appelés aussi mua: lorries) parce
qu’ils bornent la course du soleil sur l’écliptique. Ce passage est

difticile. et le sans en est fort controversé. On peut encore lire et
expliquer ainsi: »-- Nom media manu [lulus (meneau?) Agttc’lonir et
8mm” distinct. riel-note corium (incrimine incluais. Car le soleil au milieu

de sa course annuelle. à égale distance du nord au and. partage le
ciel dans son évolution en deux parties de même grandeur.

... 9. Posihtmm. Le passage du soleil à régulateur a lieu à cause
de la position inclinée du zodiaque.

«- 10. Signn. les douze signes du zodiaque. imaginés par les as-
tronomes anciens pour préciser les diliéreutes phases de la révolu-
lion solaire annuelle.

«.11. Au! quia tramera... au. Seconde hypothèse. Lucrèce. au lieu
de se contenter de la première hypothèse, qui est suftisante: en ima-
gine deux autres fou absurdes. mais qui se rattachent de plus près à
sou système atomistique.

-- l2. Tremutum. tremblant, vacillant à cause des obstacles qu’il
rencontre dans sa course.

--- l3. du! «fanu... igues. Troisième hypothèse, qui se rapporte à
cette supposition énoncée plus haut d’un soleil se reformant chaque

jour.
-- la. ferla de parle. Dans une même partie de l’horizon à l’ -

rient, et non pas au. même point.
Voyez encore le passage où Lucrèce expose si poétiquement l’hy-

pothèse d’une [une se reformant clinque jour (730-750). r

v.
Page 198: l. Mania. Dans le monde, à sa naissance, tout devait

être tendre, délicat.

-- 2. Magnum certaine», une lutte entre les arbres à qui s’élèvera

le plus haut.
æ- 3. Inde loci, archaïsme pour inde, poum.

l
ï

à

il
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r- 4. Mortaliu arda. nonoseniement les hommes, mais les autres

(très animés, soumit comme lui à la mort.
..... 5. Malta/guru“ terrir. Les anciens s’imaginnîent voir des

phénomènes de génération spontanée une: de nombreux insectes et

même cirez les grenouilles.

Page 200: l. 0m relinqurbant. Du moment que Lucrèce admet la
génération spontanée des espèces par 33 combinaison de la chaleur
et de l’humidité dans le sein du la terre. il est naturel qu’il admette
aussi l’existence de i’œnf on de l’embryon comme ayant pré-cédé

celle de l’être parfait. ’
.. 2. Moi-[alfa arez-a. Cette expression a un sans pins restreint

qu’au vers 12: ici elle désigne uniquement l’espère humaine.

Page 202 t l. Moulins; la partie pour k: tout. Il s’agit ici nom
seulement des animaux qui peuplent les montagnes, mais encoro de
tous les quadrupèdes qui virent sur la terre.

--- 2. finn»... hubert. Tout a une (in. scion Lucrèce, et in (si.
condité de la terre, comme tout le reste.

Voyez encore un beau passage sur les espèces qui ont dû dispa-
nitre depuis la création (853-875), et un autre, nou- moius curieux,
dans lequel le poëte nie que ne: Centaures et les Chimères aient in»
mais pu exister (876-898).

VI.

Page 202 a l. Darius. Les organes de l’hommeprimitif avaient
conservé quelque chosa de la dureté de la terre, qui, scion le bizarre
système d’Épicure, les avait formés de son sein.

Page 204 a l. Robuuus, épithète générique de aralor. Ce n’est pas à

dire que les hommes primitifs ne fussent pas robustes; Lucrèce rient
d’animer le contraire.

-- 2. Sa’bat. et à la page suirante seinant, formes archaïques pour

riront, aoûtant.
-- 3. Dia, divins , c’estoîtodire, précieux , puisqu’ils nuisaient à

l’alimentation de l’homme.

-- 4. ammis- Lucrèce rapproche souvent cette épithète de mortali-

bus, parce que, selon lui, dans la vie, les maux sont plus fréquents
que les biens.

Page 206: l. i’alere....doctus. Les hommes n’nsaîent de leurs
forces et ne viraient alorâ que pour la satisfaction de leurs instincts.



                                                                     

25?. NOTES--- 2. Faut-a. quelques animaux plus forts et que les hommes
ne pouvaient vaincre.

Page 203 : l. Me mangue. Lucrèce combat dans ses vers l’api»
niet! de certains philosophes qui croyaient qu’aux premiers temps du
monde, les hommes, quand venait la nuit. poussaient des cris de
terreur et redoutaient d’éternelles ténèbres. Mais le retour régulier

«in jour et de le nuit avait du bientôt» les rassurer. Les éclipses
seules ont toujours en le privilège d’exciter chez les peuples igue.

rente des craintes superstitieuses.
-- 2. Dame, l’asile qu’ils avaient choisi au milieu des brous-

sailles pour y passer la nuit.
m 3. Plus. Quoique les hommes fussent exposés alors à la féra.

cité des bêtes saurages, la vie moyenne n’était guère plus courte
que de nos jours pour des raisons que le poële développe avec en»

quence aux ter: 71 et suivants. p
Page 210 :, l. Serrant. La fuite les avait saurés de la mort.

mais après qu’ils avaient reçu de graves blessures.

-- 2. famulus, tremblantes de douleur et de lièvre.
--- 3. Donicum. forme archaïque pour douce.
«- 4. Teuton, à la légère, au hasard, et non pour châtier l’entracte

(le l’homme, puisqu’il ne naviguait pas «more. -- lucarnon. sans
réaultat fatal pour le genre humain. m- inuter, comme «men, sans
calcul.

-- 5. Me. C’est le second âge de l’humanité.

Page 212: l. Superbum, altier. violent. La parents devinrent
doux et faibles; les caresses de leurs enfants amollirent leur rude et
sauvage nature.

n- 2. Bulbe. L’homme ne savait encore que bégayer.
-- 3. Cash“. Ce nominatif pluriel se rapporte à l’idée de hommes

comprise dans borna pars, et est, pour le sens. l’équivalent de l’adverbe
ces“.

-- 4. Abuli, pour un, se construisait avec l’accusati.’ dans la vieille

langue latine. v iPage 214 : 1. me. avec ces cornes dont il sent qu’il un bientôt
armé; il croit déjà s’en servir et frapper son ennemi.

--2. Trrmulum; épithète transportêede permis à auxiliatum. Les ailes

encore inhabiles du jeune oiseau tremblent et le soutiennent à peine.

A»..c,.m-..... A u
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--- 8. Proimlr. C’et la réfutation de la doctrine pythagoricienne,

reprise par Platon dans le Cratyle. et d’après laquelle un seul homme

aurait inreuté et enseigné le langage. A
.... 4. Mut-æ, qui n’ont pas un langage articulé comme celui de

l’homme.

Page 216 : l. Broca. forme archaïque pour fifltu.
-- 2. Baubantur. Ce mot exprime par onomatopée le hurlement

triste et prolongé du chien.

--- 3. Dr tram... remariant. Le tri des animaux quand ils sa dis-v
puteut leur subsistant» ou défendent leur proie n’est pas le même.

que dans les autres circonstances.
Page 218 a l. Tum, aux premiers âges du monde.
.- 2. “lui... “quirat. Lucrèce arrive maintenant à rechercher

l’erîgiuo du feu. *... 3. Et ramon... atrium. C’est la deuxième cause qui provoque
in naissance de le flamme. le frottement.

-- 4. Et miam... arder. il est Vreiqn’en frottant violemment
deux morceaux de bois l’un contre l’autre on peut les échauffer-jus.

qu’à en faire jaillir la flamme. mais que des arbres en se courbant
les une contre les entres sans l’effort du vent se soient sperrtnnément
embrasa, c’est un phénomène dont on ne cite aucun exemple.

-- 5. (Maman... fanent. Ces deux causes sont la foudre et
le frottement.

Page 220 : l. Noria rebus et 59m“. C’est comme s’il y avait igue

noria rebu: aimera, le feu servant à préparer des aliments nouveaux.
-- 2. 110,162 biens autres que le sol et les troupeaux.
.. 3. Tartan: retro. le noir Tartare, c’est-àvdire, la mort, ou peut-

êlre seulement une obscure et misérable condition.

Page 222: l. Ergo regibur moisir. Lucrèce a parlé dans les vers
précédents des catastrophes auxquelles expose la recherche du pou-
voir. Voici maintenant ce qui est arrivé dans les premiers siè:les,
après que le peuple se fut lasé de la tyrannie des rois.

-- 2. Inde, pour ce motif, pour remédier à cet état de choses. ’
-- 3. Partir». Cet adverbe est employé comme sujet pour nonnum.
Page 224: l Nana... arum. Les hommes, après avoir renversé

les tyrans qui les avaient opprimés, souillèrent à leur sécurité
privée la liberté dont ils jouissaient, et passèrent de la démagogie
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suivant les pays. a... 2, (Jude. par suite de l’évolution. qui donna l’empire à

in loi. t VA ,w- . . homme. forme archaïque, et crase pour panaris».
Voyez encore le passage on Lucrèce recherche les causes qui ont

reparlât: chez tous les peuples de. la terre la croyance à l’existence
des Dieux à 11604195).

VII.

Page 2’24 : l. l’auteur. Quand on dirait un sacrifice, on s’ap-
prochant de l’autel. la tête Vûiiêê. A

-- 2. At! lapideur, vers l’image du dieu, image qui est faîte en

pierre on en marbre. V A.... 3. Pontier; palmas, ouvrir les paumes de la main, c’est»à’dîre,

tendre les mains renversées : démit le geste des suppliants au pied

des autels. A APage. 226 : l. Mage, forme archaïuue pour mugis.
w- 2. quua’. forme archaïque pour reçue. A
u- 3. bituma, à causettes révolutions qu’accomplîsscnt, non les

cieux eux-mêmes, mania mundi. mais les astres dont la voûte

céieste est parsemée. L--- 4. Courepunr membra patron. Certains commentateurs voient
à tort dan. cette expression une transposition poétique pour impr’t
membra parer. Lucrèce vent dire que. sans l’empire de la crainte.
l’homme se courbe. se prosterne. rampe à terre. Il lui sembie que
plus il se fera humble. plus il aura chance d’échapper au péril. a A

Page 228 :1. Corn’piunr..r. limon. Bon nombre de commentateurs
v entendent ainsi ce vers : percuta“ limon Dirum corripiunr membra,

ramassent lents membres. se font petits.
--- 2. Irrduperaioreng, forme archaïque pour imperatorem.
L- 3. Quant. 3* personne du singulier de quina, qui n’est resté

usité qu’à la première personne. 7 ’ [A
---- à. Ad rada lulu“, métaphore tirée des bas-fonds où se brisent

les ruai-ires. Lucrèce l’a sans donteichoisie, parce qu’il s’agit du chef

d’une fiotte battue par la tempête. A
-- 5. “a audita, la fatalité, scion Lucrèce.
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ïout dans ce beau livre est intéressant; ainsi voyez tacote (1240.

1280) le gagnage au: la décommet des métaux. A

, 4 VngPage 230 : l. mi. est. expïêaiî.

--- 2. dira. Les simiens désignaient par le mot grec gâché; et
le me: 1min en, son le mine par. sait le plus souvent des aliiages
de ce mêzal avec le zinc, le pîornh et Pétain, on même l’or et l’a!»

gent. Dans ces premiers temps dom parie Lucrèce il ne peut s’agir

que des alliages les phis simphs, comme par exemple du cuivre
avec k: plomb ç ce qui formait une sexte (la bronze peut résistant.

.- 3. ram; parce que les armes qui les faisaicnt étaient gmssîères

et pesantes. . A--- 4. 0ms. Les inventeurs des premières armes triomphaient faciw
16men; des maires hommes nus et désarmés.

m 5. Versaque in man-abriant ; parce que les faux ou faucilles d’aï-

raîn ne sancirent plus que dans les pratiques de la magie pour cou-
par, la unît, les herbas vénérieuses.

---- 6. Cfepfl’i. met archaïque qui a le sans de dubii.
Page 2.32 : l. Barn Lucas. les éléphants, ainsi appeîês parce que

ce fut en Lucanie que les Romains virent pour la première fois ces
éîëpbamsdaus la guerre contre Pyrrhus. ’ v

--- 2. l’ami. Les Carthaginois simien: fait des éléphants line des

principales forces de leurs armées. v
A .- 3. Nid, forme archaïque pour aliud.

--- 4. lia-acre, forme archaïque mur murant.
a 5. Sarrüqw magùm’s. Il fallait que les condlicteurs de ceslîons

les traitassent avec une extrême rigueur pour s’en faire obéir, et.

encore ne pouvaienbiis guère réussir. naquidquam. A
Page :234 : 1. Sam“. Ils étaient amphés par les traits dont ils

étaient percés. * *--- 2. Traristorsa. fonne atchaîque pour lmmrma.
Page 236: l. Quierinl, (e bref) dg gazo.
--- 2. E: mugis orbi. Ce passage est très-obscur. Outre le sans que

nous avens donné, ii y a euchre celui-ci: On supposerait plutôt
qu’un parmi fait sa fût- produit dans un autre monde, moins bien  
organisé que le nôtre, parce (me ce fait nous semble à nous. hommes
raisonnables, un par acta de démehce.
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t’oyezrencote comment l’homme apprit à tisser la laina, puis à

[Router et à greffer (1348-1318).

1X

Page. 238: l. 5mm. forme archaïque pour amidon.
--- 2. Solaiia semai, 5.-ent. quibus u ipii haniwa!“ : ils se prî-

taiont volontiers de sommeil pour prolonger leurs fêtes.
-- 3. supera. forme archaïque pour supra. lis effleuraient de lents

lèvres Il punie supérieura des chalumeaux.

Page 240 : 1. Numerum,crase pour numerorum.
-- 2. Nm“ hilo, pont a nihilo.
-- 3. Dulmiini’, pour duludinù.
-- 4. Terrigenamm. de ces hommes des premiers siècies encore

npprochés de l’époque où, suivant le poële, ils étaient nés de hi

terre (a terra 9mm).
X.

Page 240 : l Pelles, la possession des peaux dont ils. se revêtaient
pour se garantir du froid.

-- 2, ln chum. en pieine mer, c’est-à-diro, ou milieu des agî-
tations, des tempêtes.

-- 3. Perdocum. Le soleil et la lune enseignent clairement le
cours des saisons.

Page 242: l. Proplcrea. Tant que l’écriture n’avait pas existé,

les événements n’avaient pu être transmis que pat la audition
orale qui les eut bientôt altérés et même complètement dénaturés.

-- 2. Gourou“ pramia, les antres avantages de ce genre. par
opposition à demies du, les taŒuements de la vie. les arts de par
agrément.

m



                                                                     

ARGUMENT ANALYTIQUE

i DES MORCEAUX, EXTRAITS. DU LIVRE SIXIÈME.

l. Éloge d’Ëpicure. Athènes doit être fière d’avoir donné le jour

à ce philoSOphe qui apprit aux humains à hennir la crainte et le
désir, et à triompher des mon: par la connaissance de la vérité.

Il. Lucrèce étudie la nature de la foudre. L’éclair est produit
par les semences ignées accumulées dans les nuages.

III. La foudre niest point une arme aux mains des dieux, comme
le pense le vulgaire; elle frappe au hasard, et les temples eux-
mêmes ne sont point épargnés.

IV. Les vastes flancs de l’Etna sont creux; l’air y pénètre. s’y

échauma, embrase les rochers qui l’emprisonnent, et s’élance par le

cratère, entraînant avec lui des matières liquéfiées.

V. Lucrèce est incertain sur les causes qui provoquent les crues
du Nil. Sont-ce les rente étésiens qui. soufflant du nord, arrêtent
le cours du fleure? Sontoce des ensablements qui ferment son em-
bouchure? Sont-ce des pluies périodiques ou la tonte des neiges qui
produisent ce phénomène? a

4 VI. Les maladies contagieuses sont occasionnées par le 6.5913.
cernent des éléments qui flottent dans l’atmosphère.

VII. La peste, partie d’Égypte, vint fondre sur Athènes Pan
430 av. Jésus-Christ. Lucrèce décrit les symptômes de cet eEroyable
fléau, les douleurs atroces qui précédaient la mon, et les scènes de

désolation dont Athènes fut alors le théâtre.

LUCRÈCE. 17



                                                                     

LIVRE SIXIÈME.

l. - un sans en u: BIENPMIEUB ou vacuum;

(v. Ms.)

Prima: frugifcros fœtus mortalibus (tr-gris
Dididorunt (mondant præelnro nomine Alhenæ,
Et recreaverunt vilain, iegesque rogarunt i,
Et prime dedernnt solatEa dulcia vitæ,
Quum germera virum ’, tali cum corde rapez-mm,
Omnia veridico qui quoudam ex ore pmfudit,
Cujus et exstiucu, propter divina reparte,
Divoigala Vetus jam ad cœlum gloria ferlur.

Kant quum vidit hic, ad victum quæ “agitai usus,
Et par quæ possint vitam consistera lutent,
Omuia jam ferme mortalibus esse parafa,
Divitiis homines et honore et lande polentas
Minore, nique houa natorum excellera fauta,
Net: minus esse demi cuiquam (amen anxia corda,

I

C’est Athènes, cette ville fumeuse. qui, la première. lit commi-
tre les moissons aux mortels infortunés; c’est elle qui leur procura
une vie nouvelle sous l’empire des lois; c’est elle enfin qui leur
fournit des consolations contre les malheurs de la vie, en donnant
le jour à ce sage (tout la bouche fut l’organe de la vérité, dont les
découvertes divines ont étonné l’univers, et dont la gloire, victo-
rieuse du trépas, s’élève maintenant jusqu’aux cieux.

Ce grand homme. considérant que les mortels. avec la plupart
des ressources qu’exigent les besoins et la conservation de la viel avec
des richesses, des liniments, de in réputation, des enfants bien nés.
n’en étaient pas moins la proie de chagrins intérieurs, et ne pouvaient
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l. -- [Il SAGE [15T Il: BIENFAIÏEUR DE L’HUMANIÎÉ.

Allume nomine præeluro
didivlerunt quoudam prima:
mortalilms ægris
fœtus frugiferos,
et recreareruul viraux,
roguruutque leges,
et daleruut primæ
dulcîa solatîa vitre,

quum gemme virum,
repertum cum corde la“,
qui profudit quoudam
omnîa

ex ore veridico.
cujus et exszincli,
rems gloria àirolgata
fertur jam ai cœlum,
prOpter reparla dirima.

Kan] quum hic vidit
jam ferme omnia
qua: usus magnat
ad viclum,
et per que: possiut
consisjere vitaux tutam,
esse patata morlalibus,
homines patentes
et honore et lande
affluera divitîis.
arque excellera
borna fuma uniorum.
et lumen corda
non esse minus auxia douai

. cuiquam,

Athènes d’un nom illustre
rep audit jadis la première
pour les “muni les; mortels souffrants
les productions quidauueut-les-blés,
et elle ranima la vie,
et elle porta les lois,
et elle donna la première
les douces consolations de la vie,
lorsqu’elle enfanta un homme, Belle,
qui s’est trouvé avec une intelligence
qui répandit jadis
toute chose
de sa bouche véridique,
duquel même émut mort
l’ancienne gloire répandue
est portée maintenant au ciel,
à cause de ses découvertes divines.

Car lorsque celui-ci vit
maîmeuaut presque toutes les choses
que le “oc-soin exige

pour la nourriture, (sontet par lesquelles ils (les hommes) puis-
ézublir la vie sûre,
être acquises aux mortels,
les hommes puissants plommée;a
et par l’honneur et par râlage (la re-
regorger de richesses,
et être-supérieurs Hauts,
par la bonne réfutation de leur: eu-
e: cependant la cœurs
n’être pas moins inquiets à l’inâérieur

froquioque-ce-soîl (à tousj,



                                                                     

:260 momies.
Alque nuimum iufcslîs cogi serviro querelis t ç,
Intellexit ibi ritinm vas i officere ipsum,
Omniaqne illius vitio corrumpier“ lulus,
(mon (ranimail taris et commodat cunqne rouirent;
l’arlim quad fluxum perlusnmquo esse ridebat,
Ut nulla passet ratione explorier truquant,
Partim quod tetro quasi conspurcare sapons
Omnizt cornebat, qnæcunqne recopiera! inias.

Voridicis igîtur purgaril pectora dictis,
Et lineni statuit cuppedinis algue timoris.
Exposuitque bonuni summum; quo tendimns oximes,
Quid foret. nique riant ruonstravit “oolite prono .
Qna possemus ad id recto coutondoro cursu,
Quidvo mali foret in rebus mortalibu’ passim.
Qnod flueret naturali“, varieque volarot,
Sen casa, son ri, quad sic Nahua parassot;
Et. quibus e portisil occurri unique doserez;
Et genus humanum frustra plernnlque probarit
Volrere curarum tristes in penture Huctus.
Nain veluti pueri tropidant;I nique omnia cæcis

0

s’empêcher de gémir comme des esclaves dans le: (en. comprit que
tout le mal venait du vase même. qui. étant vicié, corrompt et ai-
grit ce qu’on y verse de plus précieux. soit que, perméable et privé

de fond, il reçoive toujours sans jamais se remplir, soit qu’intérien-

rament souillé. il infecte de son noir poison tant ce qu’il reu-
ferme.

Il commença donc par pnritier le cœur humain, en y versant la
vérité. Il mit (les bornes à ses désirs, le guérît de ses alarmes, lui rit

coramine la nature de ce bien suprême auquel nous aspirons tous.
la roie la plus facile et la plus courte pour y parvenir. Il lui apprit
quels sont les maux auxquels le pouvoir irrésistible de la Nature as-
sujettit tous les mortelr, et qui viennent assaillir l’homme sons mille
formes, ou par une irruption fortuite, on par un elÏet nécessaire des
dispositions de la Nature. Il lui apprit deqnel côté l’âme doit se met-

tre en défense contre leurs assauts, et combien sont vaines ces som-
lues inquiétudes qu’elle nourrit trop convent on fond d’elle-même.
Car si les enfants s’eil’rayent de tout pendant la unit, nous-mêmes



                                                                     

normaux cuculs. Lll’RB un. 26!
algue animum cogi
servite querelîs inlèslis.
inhaliez“ ras ipsnm
miche ibi vitium,
omniqquo,
quæcunquo venîrenl
coulata loris
et commodat,
corrumpier inias
vitio inias;
parlim quoi videbat
[hmm partusumque.
ut possel nulla rallient:
expierier nuquam,
panini quod œrnebat
quasi conspurcare omnia.
quæcunque recepant lulus,
sapote retro.

Purgarit i gitur pectoral
mais voridicîs,
et slaluîl linem
cuppedinis algue limoris,
exposnitqua
bouillu summum
que 0mm: leudimus,
quid foret,
arque monstravit. riam
tamile prono,
qua possemus coulendere
ad id
cursu recto,
quîdre mali foret passim
in rebus mortalibus,
quad nuent,
volarelqua varie,
sen casa naturali,
sen vi,
quad natura parasse: sic r
et a quibus porlis
deceret occurri cuique;
et probavit
genus humannm
volute frustra plommqna
in pectore
tristes [inclus curarum.
N am reluti puni trepidanl.
arque Incluant omnîa

et l’âme être forcée

d’être-l’-ssclave de plaintes funestes,
il comprît le “sa iniemême
faire là le mal.

et; routines choses, *
que“rauque-lussentrcelles-qui venaienl
apportées du dehors ’
en avantageuses,
être corrompues à l’intérieur

par le dahu: de ce raie ;
envparlie parce qu’il voyait ce vase

coulant et troué, [moyeu
devsorteequ’îl ne pouvait par aucun
être rempli jamais.
envpanie parce qufil voyais ce nm
comme souiller toutes choses. [rieur,
loutes-vcelles-qlfil avait reçues à l’inté«

par une saveur in féale.
Il purifia douc les cœurs

par des paroles véridiques.
et il établit une limite
du désir et de la crainte.
et il exposa
la bien suprême
ou tous nous tendons,
que! il était.
et il a indiqué une roule
d’un sentier incliné (facile),

par-où nous pannions tendre
vers ce “en
par une course directe,
ou quoi de mal (quel mal) était çà-ctolâ
dans les choses mortelles.
lequel mal découlait.
et volait sous-des-formes-diverses.
soir par un hasard naturel,
soit par une force naturelle, [ainsiç
parce que la nature m’ait dis :6 «la
cule quelles portes âtman ,
il nommait qu’on-allâtQau-devant-de
et il prouva
le genre humain
rouler ort-vain laopluparldu-tempa
dans son cœur
les tristes flots (les soucis. [bleut,
Car de-même-qne les enfants trem-
et craignent toute chose



                                                                     

262 menton.In tenebris metuunt; sic nos in luce timemus
lnterdum nihilo quæ sunt metuenda magis quam
Quæ pueri in tenebris pavitant, finguntque futura.
Hunc igitur lerrorem animi, tcnebrasquc necesse est
Non radii solis, nec lucida tala dioi
Discutiant, sed Naturæ species, ratioque;
Quo mugis inccptum pergam pertexere dictis.

Et quoniam docui mundi mortalia templa
Esse, et native consistera corpore cœlum,
Et quæcunque in eo ûunt lientque, necesse
Esse ea dissolvi, quæ» restant percipe porto,
Quandoquidem semel insignem couscendere currum
Vincendi spas l hortata est, atque obvia cursu
Quæ fuerant, sunt placato couvetsa furore.

Il. -- comme.“ st: son»: LA roman.
(v. 233-293.)

Fulmina quo pacto giguantur, et impete tanto
Fiant ut passim iclu discludere tunes,
Disturbare doums, avellere tigna trabesque,
lit monumenta virum demoliri atque ciere,

en plein jour, nous sommes les jouets de terreurs aussi frivoles. Pour
dissiper ces craintes et ces ténèbres, il est besoin non des rayons du
soleil et de la lumière du jour, mais de l’étude rétléchie de la Na-

ture. Aussi continuerai-je mon œuvre avec d’autant plus d’ardeur.
Je vous ai enseigné que l’édifice du monde est périssable, que le

ciel a commencé, que tous les corps qui naissent et naîtront dans
son eucaïrite ne peuvent échapper à la dissolution. Écoutez mainte:
nant les vérités qu’il me reste à vous découvrir, puisque l’espérance

de vaincre m’a engagé à monter sur le char éclatant de la gloire, et

que les obstacles qui s’opposaient à ma course se sont aplanis devant
moi.

I l

Comment se forme la foudre? Comment acquiert-elle assez de
force pour fendre les tours d’un seul coup, pour abattre les maisons,
arracher les solives et les poutres, ébranler et détruire les monu-
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in tenebris cæcis,
sic nos tîmemus interdutn
in luce
quæ sunt
nihilo magie metuenda
quam quæ pueri paritant
in tenebris,
iinguntque future.
Nocesse est igirur
non radii soîis,
nec tek: lucida diei,
sed species Naturæ
Iatioque
discutiant hune terrorem,
tenebrasque animi;
quo pergam mugis
pertexere dictîs ineeptum.

Et quoniam docni
templa mundi
esse mortalia,
et cœlum consistera
empare nativo,
et esse necesse
quanunque fiunt
et fient in eo,
en dissolvi,
percipe porro quæ restant,
quandoquidem spes vincendi
bortata est seine!
consoendere
(31“er insignem,
atque quæ rueront
obvia ou rsn
conversa sunt,
fluore plaeato.

dans les ténèbres obscures,
ainsi nous nous craignons parfois
en plein jour
des choses qui ne sont
en rien plus à-craîndre
que celles dont les enfants ont-peur
dans les ténèbres,
et qu’ils s’imaginent devoir arriver.
Il est nécessaire douc
non que les rayons du soleil,
ni les traits lumineux du jour,
mais que le spectacle de la Nature
et que la réflexion
dissipent cette terreur,
et ces ténèbres de l’âme;

par quoi je continuerai davantage
àachever par me: paroles la chose com-

Et puisque j’ai enseigné [mencée.
les espaces du monde
être sujets-5143 mort,
et le ciel êtreocomposé
d’un corps qui-æreçu-la-naîssance,
et être nécessaire
tousksæorps-quî se font
et se feront en lui,
ces corps être dissous, [à t’apprendre,
apprends ensuite les te’r’ile’s qui restent

puisque l’espoir de vaincre
m’a engagé une fois

à monter
sur un char brillant,
et que les obstacles qui avaient été
opposé-s à me course
ont été changés,

leur fureur ayant été apaisée.

Il. -- COMMENT SE FORME [A POUDRE.

Expediam quo paeto e
fulmina giguantur,
et fiant impete tanto
ut possint
diseludere turres ictu,
’inturbare (lomos.

aveline tigna trabesque,
et demoliri atque ciere
monuments virant,

J’expliquerai de quelle manière
les foudres sont produites, [grande

se: deviennent d’une impétuosité si-
qu’elles peuvent
fendre les tours d’un coup,
renverser les maisons,
arracher les solives et. les poutres,
et détruire et ébranler
les monuments des hommes,



                                                                     

26e LUCRËCE.
Exanimare nomines, peeudes prosternere passim.
Cotera de genere hoc qua vi lacera omnia possint,
Expediam, neque te in promissis’ plum morabor.

Fulmina giguier e crassîs alteque putandum est
Nubibus exstructis; nam cœlo nulla sereno,
N80 leviter densis mittuntur nubibus unquam :
Pian] dubio procul hoc fieri manifesta docet ros,
Quod tune par totum concreSCunt aera nuhes
(Indique, uti teuebras omnes Acherunta reamur
Liquisse, et magnas cœli complesse cavernes:
Usque adeo, tetra nimborum nocte coorta,
lmpendent atræ Formidinis ora ’ superno,

’ Quum commoliri tempestas fulmina cœplat.
Prælerea, persæpe nîger quoque par mare nimbus,

Ut picis e cœlo demissum numen, in ondas
Sic cadit, et ferlur tenebrîs procul, et trahit atram
Fulminibus gravidam tempestatem alque procellis,
Ignibus ac ventis cumprimis ipse repletus,
In terra quoque ut horrescant, ne tecta requirant.

monts des hommes, donner la mort aux hommes eux-mêmes, éten-

dre sans vie les troupeaux et exercer mille autres ravages de cette
nature? Je vais tous l’expliquer sans différer plus longtemps.

La foudre ne se forme que dans des nuages épais et accumulés les

une sur les autres à une hauteur considérable. Jamais elle ne jaillit
d’un ciel serein ou voilé de nuages légers 2 c’est ce que prouve l’ex-

périence, puisque, dans les premiers moments où l’orage prépare
eestraîts. les nuages a’épaîsaiseent dans toute l’étendue de Patine-

sphère; on croirait que tontes les ténèbres ont quitté l’Achéron pour

remplir les profondes cavités des cieux; une nuit effrayante nous 4
couvre de ses voiles ; la Terreur est suspendue sur nos têtes.

Quelquefois un nuage noirâtre, semblable à un fleuve de poix qui

descendrait du ciel. fond en eau et répand les ténèbres dans le loin-

tain, traînant. à sa suite les ouragans. les tempêtes, les foudres, et

rempli lui-même de feux et de vents ai terribles, que, sur la terre
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exnnîmnre nomines,
prosternera passim pendes, abattre ça-et-là les troupeaux,
que vi possint
faoere omnîa cetera
de hoc genere ,
neque morabor le plus
in promîssîe.

Putandurn est
fulmina gîgnîer

e nubîbus cassis
exetmcüsqua une;
nem nul]:
minant!“- unqnnm
cœlo sereno,
nec nubibns levîter densîs :

nem re: manifesta
docet procul dubio
hoc fieri;
quad tune taubes
concrescunt undique
per sera totum,
uti reamur
cranes tenebras
liquisse Achernnta,
et complesse
magnan cavernes cœlî s
usque adeo,
noete terra. nîmborum

morts,
ora atræ Formîdînîs

impendent superne,
quum tempeetas cœptat
commoliri fulmina.
v Præterea,
peraæpe quoque
nimbus nîger par mare
«dît in mandas nie

ut (lumen piole
demîssum a cœlo,
et fertnr procul tenebrîs,
et trahît

atram tempestatem
gren’dnm fulminibus
atquo procellis,
repletns ipse cumprîmîs

ignibus ne ventis.
ut quoque in terre

265

priver-deale les hommes,
[vent

forniquerai par quelle force elles peu-
faire toutes-les-autres choses
de ce genre,
et je ne te retarderai pas plus
dans des promesses.

il faut penser
les foudres être produites
de nuages épais
et accumulés à-une-granderhauteur ;
car aucunes foudres
ne sont envoyées jamais
d’un ciel serein,
ni de nuages légèrement (peu) épais :
car la réalité manifeste [possiblel ’
enseigne loin du doute (sans doute
cela arriver;
parce qu’alors les nuages
s’épaîsnissent de-toute-part

à travers l’air tout-entier.
de-sorte-que nous croyons
tontes les ténèbres
avoir quitté l’Achéron,

et avoir rempli
les grandes cavités du ciel :
jusqu’à-nn-tel-poînt, [les nuages)
la nuit affreuse des nuages (formée par
s’étant élevée,

les traits de la sombre Terreur
nous menacent d’en-haut,
lorsque la tempête commence
à wattmen-mouvement les foudres.

lin-outre,
très-souvent aussi, [nant la mer)
un nuage noir à travers la mer (cou-
tombe en eaux ainsi
comme un neuve de poix
descendu du ciel.
et est porté art-loin avec les ténèbres,
et traîne
une noire tempête

chargée de foudres n
et de coups-daïent, [(surtout)
rempli lui-mème parmi les premiers
de feux et de vents,
de’sorteoqne même sur la terre
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Sic igitur supera noslrum caput esse putandum est
Tempeslalem allaml ; neque cnim caligine tenta
Ohruerent terras, nisi inædilicata superne
Nulle forent mollis exempte nubila sole;
Net: tante pussent hæe terras opprimere imbri,
Flumina ahundare ut terceront, camposque nalare,
Si non exstructis foret aile nubibus æther.

Ilis igitur ventis atque ignîbus omnia plena
Sont; ideo passim fremilus et fulgura üunt;
Quippc ctenim supra douai, permulta vaporis
Semina liabcre cavas nubes, et multa necesse est
Concipere ex solis radiis ardoreque corum.
Hic, obi venins cas idem qui cogit in unum
Forte locum quemvis, expressit’ malta vaporis
Seniina, seque simul com ce commiscuit igni;
lnsinualus ibi vortex versatur in alto 3,
Et calidis acuit fulmen fornacibus intusl:
Nam duplici ralione accouditur: ipse sua nam
Mobililate culescit, et e contagibus ignis.

même, les homme saisis d’effroi cherchent un asile sous leurs toits.
Telle doit être la profondeur des nuages orageux qui se forment
uuedessus de nos têtes. La terre ne serait point ensevelie dans une
aussi profonde nuit, si la lumière du soleil n’était interceptée
par des ninas de nuages; et les pluies ne tomberaient pas sur la
terre avec :19an d’abondance pour goulier les rivières et inonder les
campagnes, si la région éthérée n’était remplie de nuages accu-
mulés à une hauteur prodigieuse.

Permet il y a ainsi des feux et des vente. Voilà pourquoi de tous
côtés on entend des tonnerres, on voit des éclairs. Car je vous ai
déjà enseigné que la cavité des nuages est remplie de semences de
feu, dont le nombre est encore augmenté par les rayons et la cha-
leur du soleil. Lorsque le vent, après avoir rassemblé tous ces nua-
ges dans un même lieu, en a tiré un grand nombre de molécules
ignées avec lesquelles il se mêle, alors un tourbillon s’introduisant
dans la mazse nuageusels’agite dans les espaces célestes et aiguise
les traits de la foudre au milieu de cette fournaise ardente. Car ce
tourbillon s’échautie de deux manières, ou par sa propre rapidité ou
par le contact du (en. Lorsque le vent s’est échauffe par en propre



                                                                     

MORCEAUX CHOISIS. LIVRE VI. 267
horrescant,
ac requirant tecta.
Putandum est îgitur sic
tempestatem esse altam
supera nostrum caput;
neque enim nubila
obruerent terras
caligine tanta,
nisi malta
forent inædificata superne
multis
sole exempto ;
nec hæc possent
opprimera terras
imbri tanto,
ut facerent
Humiua abundare,
camposque nature.
si æther non foret
nubibus exstructis site.

Omnîa igitur sunt plena
hîs ventis atque iguibus;
fremitus et fulgura
fiunt ideo passim;
quîppe etenim docui supra
aubes cavas habere
permulta semina vaporis,
et necesse æ:
concîpere multi;
ex radiis æolis
ardoreque cornu].
Hic, obi idem rentas
qui cogit eas forte
in unum locum quemvîs,
expressit
multa semina vaporis,
aequo commiscuit simul
(mm en igni,
ibi vortex insinuatus
versatur in alto,
acuitque fulmen intus
Calidis fornacibus ;
nain accenditur
duplicî ratione :
nain calescit ipse
sur; mobilitate, w
et e contagibus ignîs.

les hommes frissonnent,
et cherchent leur: abris.
Il faut perlier donc ainsi
la tempête être haute
ail-dessus de notre tête;
ni en eiïet les nuages
ne couvriraient les terres
d’une obscurité sigmnde,

si beaucoup de nuages [(en haut)
n’avaient été amoncelés dansiez-airs

sur beaucoup de nuages
le soleil ayant été écarté;

ni ces nuages ne pourraient
A couvrir les terres

d’une pluie si-graude,
qu’ils fissent
les fleuves déborder,
et les plaines nager (être inondées),
si l’air n’était pas

formé de nuages entassés haut.
Tous les “aux donc sont pleins

de ces vents et de ces feux;
des grondements et des éclairs
ont-lieu à-cause-de-cela çà-et-là g
car en effet j’ai enseigné plus-haut
les nuages creux avoir
de très-nombreux germes de feu,
et il est nécessaire
ces nuages en prendre beaucoup
des rayons du soleil
et de la chaleur de ces rayons.
Alors, quand le même vent
qui rassemble ces nuages par hasard
dans un lieu quelconque,
en a tiré

beaucoup de germes de feu,
et s’est mêlé en-même-temps

avec ce feu,
alors un tourbillon qui s’y est introduit
tourne en haut,
et aiguise la foudre à l’intérieur
dans de chaudes fournaises;
car ce tourbillon est allumé
d’une double manière:
car il s’échaczïe de lui-même

par sa mobilité,
et parles contacts du feu.
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Inde ubî percaluit ris venti, vol gravis iguis
impetus incessitl, maturum tum quasi fulmen
Perscindit subito nubem, ferlurque coruscis
Omnia luminibus lustrans luce. percitus ardor.
Quem gravis insequitur sonitus, displosa repente
Opprimere ut cœli videantur templa superue.
inde tremor terras graviter pertenlat, et altum
Murmura percurrunt cœlum; nem tota fera tum
Tempeslas concussa tremit, fremitusque moventur. w
Quo de concussu sequitur gravis imber et uber,
Omnis uti videntur in imbrem vertier æther,
Atque ita præcipitaus ad diluviem revocare:
Tantus, discidio nabis venlique procellâ,
Mittitur, ardeuti sonitus quum provolat ictul

un. -- La rocous PBAPPE au nasaux).
(v. 3864m.)

Quod si Jupiter algue alii fulgeutia Divi
Terrilico quatiunt sonitu cœlestia temple,
Et jaciuut igues, quo cuique est cunque voluutas,
Cur, quibus incautum seelus aversabile clinque est,

violence, ou par l’impression de la flamme. le foudre mitre en quel-
que sorte, crève le nuage, et le feu céleste, lancé avec rapidité, ré-

pand partout sa lumière étincelante. Un bruit affreux se fait en-
tendre, comme si la voûte des cieux, brisée tout à coup, tombait en
éclats sur nos têtes. Alors le globe est ébranlé par un tremblement
général. Un murmure terrible parcourt le firmament d’un pôle à
l’autre. Car tous les nuages s’agitent et retentissent à la fois, et de
cette secousse universelle naissent les flots d’une pluie si abondante,
qu’on croirait que le ciel tout entier ra se résoudre en eau, et noyer
la terre par un nouveau déluge: tant est violente la tempête, lorsque
les nuages se déchirent, que les vents grondent, et que la foudre éclate

dans les airs!
Il!

Si c’est Jupiter et les autres dieux qui ébranlent les voûtes écha

tantes du monde avec un bruit menaçant, et qui lancent la foudre
partout ou il leur plait, que ne percent-ils d’outre en outre ces scé-
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Inde ubi vis senti Puis quand la violence du veut
percaluit, ’ s’est échauffée-entièrement.
se] impetus gravis ignis en que l’impétilOsité forte du feu

ineessit, est survenue, Vtum fulmen quasi maturum alors la foudre, comme mûre
perscindit subito nubem déchire subitement la une,
ardorqne percilus fertur et le feu lancé-virement est porté
lustrans omnia loca éclairant tous les lieux
lnminibus coruscis. de lumières étincelantes.
Quem sonitus gravis Lequel [en un bruît fort

insequitur, suit.ut templa cœli superne desorteoque les espaces du ciel en.haut
rideantur displosa repente paraissent éclatant soudainement
opprimere. écraser les hommes.
Dlnde tremor De là un tremblement A
pertentat graviter terras, ébranle fortement les terres.
et murmura percurrunt et des murmures parcourent
cœlum altum; le ciel élevé;
nem tam tempestas fera tata est alors la tempête presque toutoentière
concussa tremît, ébranlée tremble. lenteudre).
fremitusque morentur. et des grondements sont excitée (se font
De quo concussu Après laquelle secousse
imber gravis et uber une pluie pesante et abondante

sequitur, suit, ,uti omnis æther de-sorte-que tout l’air
videatur vertier in imbrem, parait être changé en pluie.
algue præcipitans ita et se précipitant ainsi
revocare ad diluviem : ramener la terre au déluge :
tantus mittitur si-violent l’air s’abat .
discidio nubis par le déchirement de la une
proeellaque senti, et par l’ouragan du veut.
quum sonitus provolat quand le bruit s’élance
ictu ardenti ! avec un coup brûlant!

III, -- LA POUDRE FRAPPE AU HASARD.

Quod si Jupiter Que si Jupiter
atque alii Divi et les autres dieux
quatiunt sonitu terrifico ébranlent avec un bruit enrayant
templa cœlestia fulgentia, les espaces tin-ciel brillants,
et jaciuut igues et jettent les feux,
quocunque partout-oùvolantas est unique, la volanté est à chacun d’eux,
ont non racinal pourquoi ne font-ils pas
ut quibuscunque est que tous-ceux-auxquels est
scelus aversebile un crime odieux
incautum, donteils-ne-sensont-pas-gardée,
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Non faciunt, icti flammas ut fulguris halent,

v Pectore perfixo, documen mortalibus acre?
Et potins huila:l sibi inrpis consciu’ rei
Voivitur in ilammis innoxius inque peditur,
Turbine eœlesli subito coureptus et igni?

Car etiam loca scia petunt frustraque laborant?
An tum brachia consuescunt ürmantque lacsrios?
In terraquo Patris cur telum ’ perpeliuntur
Oblundi? Car ipse sinit, neque parcitin hostes?

Denique, sur nunquam cœio jacit undique puro
Jupiter in terras fulmen, sonitusque profundit?
An, simul ac nubes successere, ipse in cas tam
Descendit, prope ut bino teli determinet ictus?
In mare qua porro miuit ratione ? quid undas
Arguit, et liquidam molem camposque nalantes?

Præterea’, si vult- caveamus fulminis ictum,
Cur dubilat facere ut possimus cernero missum?
Si necopînantes autem vull Opprimere igni,
Cur touai ex illa parle *, ut vitare queamus?

lérats qui se livrent sans réserve aux crimes les plus odieux, etdont
la mon serait pour les antres hommes un exemple redoutable? Au
lieu que des infortunés qui n’ont point de reproches à se faire, point
de fautes à expier, sont enveloppés dans les flammes et dévorés
tout à coup par les tourbillons du feu céleste.

D’un autre côté, pourquoi perdent-ils leurs peines à frapper les
lieux solitaires? Est-ce afin d’an-container leurs bras? d’assurer
leurs coups? Pourquoi souffrent-ils que les traits du père des dieux
s’émouësent sur la terre? Et lui-même, pourquoi le permet-îlot: lieu

de les réserver contre ses ennemis?
Enfin, pourquoi Jupiter ne lance-Mi jamais sa foudre, ne fait-il

jamais grenier son tonnerre, quanrî le ciel est serein ? Descend-îl au
milieu des nuages qui viennent de se former pour ajuster ses coups
de plus près? Mais pourquoi les faire tomber sur la mer? Que re-
proche-bi! aux flots, à cette masse liquide, à. ces plaines ilot-

tantes ? . VD’ailleurs. s’il veut que nous évitions la foudre. que ne nous en
laisse-bu apercevoir le coup? Si Sou intention est de nous surpren-
dre, pourquoi nous faire connaître par le tonnerre de quel côté nous



                                                                     

moacewx CHOISIS. une v1. 271
icli halent
flammas fulguris,
pectore perfixo,
documen acre morlalibus!
Et potins
conscius sibi
nullæ rei turpis,
volvitur
impediturque in liammîs
innoxius,
centepxus subito
turbine cœlesti et igni?

Cor eziam pelant
loco scia,
laborantque frustra?
An tom consuescunt
brachïa
iirmantque laceries?
Curque perpetiunlur
telum l’anis
obtundî in terra?
Car ipse sinit,
neque paroit in hastes?

Denique, cur Jupiter
nunquam jack fulmen
in terras,
profunditque sonitus,
cœlo puro undique?
An simul ne taubes
successere,
tam ipse descendit in ces,
ut determînet prope bine
ictus le“?

An porro qua ralioue
mini: in mare?
Quirl arguit ourlas,
et molem liquidam
camposque marantes?

Præterea, si volt
caveamus ictum fulminis,
cm- dubitat (acare [son]?
ut possimus cernera mis-
Si auteur rait
opprimera ignî
necopînautes,

our une: ex illa parle,
ut queumus virure?

frappés exhalent
les flammes de la foudre,
la poitrine transpercée, Delà?
enseignement énergique pour les mor-
Et psurquoi plutôt
ce!!!i-qui-n’a-consoîence en-lui-mêma
d’aucune action honteuse,
est-il roulé
et est-il enveloppé dans les fiammea
(tout innocent,
saisi subitement
par un tourbillon céleste et par le feu ?

Pourquoi aussi visent-ils
les lieux solitaires,
et prennent-ils-de-la-peine cri-vain?
Est-oe-qu’alors ils exercent
Jeun bras,
et fortifient leur: muscles?

“Et pourquoi soutirent-ils
le trait du Père
s’émousser sur la terre? [les ennemis?
Pourquoi lui»mêmelep:rmet-il, [coutre
et ne le ménage-H] pas pour le [crinier

Enfin, pourquoi Jupiter,
ne lanceornil jamais la foudre

sur les terres, Aet ne répand-ils pas des bruits,
le ciel étant pur de-tous-côtés?

Est-caque des que les nuages
sont s’en us-sous ses pieds,
alors lui-même descend dans ces nuages,
pour qu’il ajuste près d’ici

les coups de son trait?
Uni-bien encore par quelle raison
les envoie-Ml sur la mer?
De quoi accuse-b“ les ondes,
et la masse liquide
et les plaines qui-nagent île mer)?

En outre, s’il veut [foudre,
que nous prenions-garde au cou p de le
pourquoi héëîte-t-il à faire l
que nous puissions voir le jet?
Mais s’il veut

accabler par le feu
nous rie-nons-y-attenrïant-pas,
pourquoi ramie-ph“ de ce côté, [du î
de-sorte-que noua puissionséïiterla [au-
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Cur tenebras ante et fremitus et murmura canoit?

Et simul in multas partes qui credere possis
Mittere, au hoc ausis nunquam contendere factum
Ut fieront ictus uno sub tempera plures?
At saupe est numero factum, fierique necesse est,
Ut pluere in multis regionibus et cadere imbres,
Fulmina sic uno fieri sub tempore multa.

Postremo, cur sancta Deum delubra, suasque
Discutit infesta præclaras fulmine sedes,
Et bene fauta Deum frangitsimulacra, suisque
Demit imaginibus violenta volnere honorem ?
Altaque sur plerumque petit loua? plurimaque hujus
Mentibus in summis vestigià cernimus ignis?

1v. --- 12mm.
(v. 6764M.)

Nunc tamen, illa modis quibus irritata repente
Flamma foras vastis Ælnæ fornacibus omet,
Expediam. Primum totius subcava mentis
Est natura, fore silicum sutl’ulta caverais;
Omnibus est porto in speluncis ventas et aer;

devons éviter la foudre? Pourquoi ces grondements lointains, ces
ténèbres, ces roulements qui en sont toujours les avantocoureurs? ’

Contactez-vous qu’il lance son trait en plusieurs lieux à la fois?
Cependant vous ne pouvez le nier, sans démentir une expérience
souvent répétée; il est nécessaire que la foudre, comme la pluie,
puisse tomber en même temps de différents côtés.

Enfin, pourquoi son foudre destructeur renverse-t-il les temples
des Immortels, et ceséditices superbes érigés en son propre-honneur?
Pourquoi briser les statues des dieux travaillées avec tant d’art.
et par des coups indiscrets. diminuer la beauté de ses propres inia.
gos ? En un mot, pourquoi s’attaquer ordinairement aux lieux les
plus élevés? Pourquoi laisser plus de traces de la foudre sur le
sommet des montagnes que partout ailleurs?

IV
Mais tâchons maintenant d’expliquer la manière dont la Bamme

en fureur slexhale soudainementtdes fournaises de i’Etna. D’abord
toute la montagne est creuse intérieurement, et appuyée presque
partout sur des cavernes de cailloux. Or, toutes les cavernes sont
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Car concit ante
tec ’ ras et fremitus
et murmura?

Et qui posais credere
mittere simul
in multas partes?
An ausis Contendere
nunquam factum
ut pintes ictus liement
sub uno tempera?
At factum est sæpennmero,
neceëseque est tieri
malta fulmina tieri
sut: une tampon,
sic ut pluere
et imbus cadere
in multis regionibus.

Postremo cur discutit
fulmine infesta
delubra sancta Deum,
tunique sades præclaraæ,
et frangit similisera Deum
(“acta bene,

demitque honorem
suis imaginibus
valsera violento?
Curque petit plerumque
loca alta,
cernimusque
in montibns saturnie
vestigia pluriina
hujus ignis?

273

Portrquoi rnez-iLen-mouvementaupara-
les ténèbres et les grondements [vaut
et 195 murmures?

Et comm- nt pourrais-tu croire
Jupiter enrayer la foudre à-la-l’tris
en [manicou p ne Côlt’a?

Ou-bien oserais-tu prétendre
n’être jamais arrivé

que plusieurs coups eussent-lieu
sous (en) un seul temps?
Mais il est arrivé souvent,
et il est nécessaire qu’il arrive
beaucoup de f mires avoir-lieu (être
sans gel); un à?!“ temps, [lancéesj
ainsi qu’il m Manoir: pleuvoir
et les eaux (l’eau) tomber
dans beaucwp de contrées.

Enün pourquoi fracasse-HI
avec une foudre ennemie
les temtæles saints des dieux,
et ses propres demeures brillantes,
et brise-kil les slames des dieux
faites bien (artistement),
et enlèvent de l’éclat
à ses propres images
par une .0162!!th violente?
Et pourqllnî visu-il la-plupartdwtenzps
les lieux élevas,
et [marquai voyons-nous
sur les montagnes à-leurs-sommets
les trace: les plus nombreuses
de ce feu?

1V. -- Un“.

Nana tamen expediam
quibus madis illa flemma
irritata repente
efüet foras
rastis fornacihus Ætnæ.
Primum natura
montia totius
est subcava,
et sulfura fera
«vernis silicnm :
porto ventas et aer
est in omnibus spelnncis:

Limone.

Maintenant cependant j’expliqueraî
de quelles marxiens cette flamme
irritée soudainement
s’exha e tau-dehors
par les vastes fournaises de l’Etna.
D’abord in nature
de la montagne tout-entière
est creuse annamite.
et appuyé» pre-que-partnnt
sur des (amantes de t’aitIOUX :
or le veut et l’air
est gout; dans tontes les cavernes;

18



                                                                     

27è “LUCRÈCE.
Ventus enim tu, ubi est agilandw percitus aer.
Hic ubi percaluitg,’ calefecitque omnia circum
Sam furetas, qua contvgît, tenamque, et ab oliis
Excussit calislum “ammis velocibus igncm :
Tollzlsc, ac matis in faucibus’ ejicîl alto,
Funditque ardorcm longe, longeque favillam
Dilfcrt, et crassa voîsit caligênc fumum;
153111141!un sium! minaude pondue saura :
Ne (habiles ’ quia hæ-z: a: imaî turbîda si: vis.

Przetcroa, magna ex parti 3 mare momis ad cjus
Radices f1 angit Humus, æstumque résorbai:
lis hoc usque mari speluncæ momis; ad allas
l’uranium subtcr fanues; hacirc faierhium est,
lit pcnelrare animam paninis res col-rit aperta,
Atque cithare foras, ideoquc exlollcre 113111111115,
S d’une surjectare, et arenæ tallera nimbas“:
ln summo sum. verlicc enim crateres ’, ut ipsi
Nomimlant, nos quas fauces perhibemus et ora.

rempîîes rie vents, et par conséquent d’air. puisque le vent n’es: que
l’air mis en agitalînu. Lorsque ce terrihîe élément s’est enlîammé.

e“ a commun: gué s un :Ar mur aux re-clr-rs et à la terre, autour des-
quais a! fait rage, et qrfiî en a fait sax-tir des tîammes rapides, des
feux désirant», iî s’élèw, s’amuse directement par des gorges de

îa meutugue, répand au Rein i3 Hamme et la cendre, roule un»:
fumee mmeet épaisse, a kama en même temps des rochers d’une
si én une gemmeur, qu’à ces efïezs on ne peut meconnaitxe l’impé-

tuusinï (la Vents.
D’ailleurs la mer baigne en grmvîe partie le pîed de cette mouta-

gne. sans ce»?! eîle y brise et en ramène sa Hors. Le; cavernes rè-
gue: x par-«kaons terre, depuis la mer jnzqu’aux gorges de la mon-
:agm. Ou x a peut douter qua le” vents n’rmr- n: par c»s ouvertures
quand ta “le? 5’65; retirent, et ne dirigent leur 50“!er de vers le
gamma. “au; pourquoi l’on mit L25 “amines s’élever en l’air, 265

YÙCÎAŒS yamen. au loin, Pl de: nuage de sanie se répandre de tous
(6134. A la cane, sont ces largns entonnoirs par où s’échappent les
sans. z lei Grecs lis zippaient manèges, et nous nous leur donne»: s
le nom nie gorgea et de bouches.
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ventas enîm fît,

ahi au est perchas
agitando. 
Ubi hîc percaluît,
furensque caïcfecît cheum
011mm 581m,
qua comingîr, .»

terramque,
excussîtqu-e ab anis
ignem cam-hm)
flamxnvs veîocibus,
se (ouït,

îac ita ejîeî: me

faucihns remis,
manque ariorem longe,
diHerzqræ ÎOng6 faïiHam,

A e: veldt (“immun *
caïîgine crama;
êxxrtlziîtque sîmul

seum mandera miraude :
ne dubëtes

unîu hæc fis turbide:
sir animai.

Præterea
mare frangît fluctue,
resOrbëïque mmm
ex magna parti
ad même; ains momis:
speïumæ pers’eniuut subter
:êqueex hoc mari
ad fatma aima montie;
faraudant est in bac,
et ras ayam cogît
amman)
panesrare partitas,
nique efflue far-ds,
Mecque extolëere “animas,
subjec-tareqnp 53m.
et toîIc-re nimbes arame : 
astres canin).
un ips! nominînnt.
sur“: in vertiœ summo,
quos n05 PêrhibcleS
Fatma; et ora.

le vent en effet a-lieu, V
busque l’air est ébranîë

par lepfait-à’êtreagîzé. âme-m;
masque celui-ci s’est. échaufféentière-
et furieux a échauma à-l’æntonr

tous les rochas,
pareil ils m tamile,
ainsi-th la terre,
et mû! a fait-sortir de ces choses
un feu brûlant
avec des llammes rapides,

il S’Plèïê, vet ainsi (alors) il iéIanœ tan-haut
par les gorges droites,
et répand la chaleur au-loîu, v
et par! 415e: iàlau-àoin la cendre,
et roule une fumée
d’une obscurité épaî e;

a pousse-dehan emmène-temps
des roà’hers d’un 1305313 étamant:

pour qu). tu ne doutes pas
que cette “0161108 impétueuse
ne Suit in n’aimez du uni.

En outre
la mer brise ses fieu,
et ravale (rF-p la vague
en grande mais ’ . [tagma
aux racines (aux pieds) de cette würm
dn-s cnwrne- s’étendent au-àeesous

à-nartir rie cette mer v 3351111;
jusquïmx g vrgns profanée; de la mon»
il faut aramer le un! émuler par-1è,
et 1 s réalité mandats: force de recouru;

le vent âtrepénétrer par-dà intérîénrement,

et s’exhaer au-dæhvnrs,
et pour-can - mima éîever les flammes;
et îaucer visé rash-1k,
et smtîeïer des nuages de 5311112: V .

des amères (in «La, . [œils-m,
carmine eux-mêmes (très Grecs; les zip-
sont au somme; le-p!u:--êlevé,
lesqueîâ trahît?! nuas mais appaîous

gorges et bouches.

mIls



                                                                     

270 mamies.V. -- Le ML.
un 7l L736.)

Nilus in æslatem crescit, campisque redundat
Unions in terris, Ægypti lolius amnis.
[s rigat Ægyptum medium par saepel calorem
Aut quia sunt æstaie aquilones’ ostia contra,
Anni tempore eo quo «tesla 3 flabra ferunlur,
Et contra lluvmm liantes remorantur, et ondas
Cogentes sursus, repleut, cognintque manere :
Nain dubio procul l hæc adverso llabra feruntur
Flumine, quæ gelidis a stellis axis aguntur;
“le ex æstifera parti” venit amnis ab Austro,
Inter nigra virum percoclaque sæcla calore,
Exoriens penitus media ab regione diei.

Est quoque uti possit magnas congestus arenæ
Fluctibus adversls Oppilare ostia contra,
Quum mare permotum ventis mit. intus6 arenam :
Quo (il uti paolo liber minus oxitus ammi,
Et proclivus’ item fiat minus impetus undis.

Fit quoque uli pluviæ’ torsai] mugis ad capul ejus,

V

Le Nil, ce fleuve sans pareil sur la terre, ce fleuve de toute
l’Égypte s’accroît et inonde les campagnes à mesure que l’été s’a-

vance. Ces débordements peuvent venir de ce que, dans cote eaîson,
où règnent les vents été-sials, les aquilons souillant à l’embou-
chure et contre la direction du il luire, en «rependent le cours. en re-
foulent les onda. en comblent le lit. et le forcent de s’arrêter. Car
ou ne peut douter que le souffle de ces vents ne soit opposé à la di-
rection du lieut-e. puisqu’ils viennent des constellations glacées du

pôle boréal, tandis que le Nil prend sa source dans les régions du
Midi, dans ces climats brûlants que le soleil visite au milieu de sa
course, et dom les habitants sont noircis et dermes par la chaleur.

Il se peut encore que ne me! a anus de nables déposés à son onz-

Lonchuro forment une (ligue contre cas flots lorsque la mer, agitée
par les vents, roule des sal) en; (Voit il arrive que la décharge du
lieute est moins libre, et la pente de son lit, moins inclinée.

il; 5’: peut ansai que les pluies noient plus abondantes à sa source.
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V. -- Il!) KIL.

Nilus,
unicus in terris,
alunis Ægypti totîus,
crescît in æstatem,
redundatqne campîs.
le rigat Ægyptnm
sape par medium calorem ;
sut quia æstate, ’
eo tempore anni
quo flabm etesîa
ferantur,
aquilones sont
contra Dalla, V
et Hautes contra fluvinm
remorantnr,
et cogentes surelle ululas,
repleut,
coguntqne manere z
nain hæe ilabra
quæ ngnntur
a stems gelidîs axis,
fernntur procul dubîo
flamine adverso;
ille amuïs venir.
ex parti æetifem
ab Austro,
exoriens inter eæcla virum
nigra percoctaque sole,
ab regione diei
penîtus media.

Est gnaque ntî

magnus cangestus arena;
posait oppilare ostia
contra
t1uctîbus adversîs,

qunm mare
permotum ventis
rait arenam intns :
quo pacto lit nti
exilas minus liber amuï,
et item impetus flat
minus proclivns undis.

Fit quoque uti
pluvina liant roman magie
ad capot ejus,

Le Nil.
sans-pareil apr les terres (sur la terre),
[leurre de l’Egypte tout-entière,
croit en avançant dans l’été,

et déborde dans les plaines.
Celui-ci arrose l’Égypte

souvent au milieu de la chaleur;
ou parce que l’été,

dans cette saison de l’année
dans laquelle les souilles étésiens
sont portés (circulent),
les aquilons sont (soufflent)
dans une-direction-opposéeaux bouches,
et souillant contre le fleuve,
l’arrêtent.

et amassant embatit les ondes,
remplissent le fleure,
et le fument à rester:
car ces souilles
qui sont poussés
des constellations glacées du pôle,
sont portés (circulent) sans doute
le fleuve étant opposé (contre le courant

ce lleuve vient [du fleuve);
du cô’é qui-amène-lwebaleur

du midi, Vs’élevant parmi des races d’hommes ile“,

noires et entièrement-brûlées par le so-
du-côté-de la région du jour (midi).
qui au tout à fait au milieu (en plein

Il est possible aussi que
un gram! entassement de sable
puisse fermer les bouches
du-côté-opposé

aux flots vanant-en-sens-contraire,
longue la mer
fortement-mnnée par les vents
pousse le sable àal’intérieur :
par laquelle façon il arrive que illune,
l’issue «retienne moins libre pour le
et que de même le coma devienne
moins incliné pour les ondes.

Il arrive aussi que
les pluies ont-lieu peut-être davantage
auprès de la source de ce fleure,



                                                                     

278 V menues.
Tampon eo fiant quo etesia nabra .aquilonum
Nubila commun! in cas tune omnîa’ partes“.
Sommet ad modmm n; noncm ejecta diei,
Quum convenorunt, i lad altos denîquo montes
Conlrusæ nulæs vogu: lur. viquc prcmunlur.

Parait 5 et Ilithinpnm pannus de montibus altîs
Crescat, ubi in campos albas rlcscendere ningues
Tabificis ’ subigit radiis sol omnia lustrons 5.

Yl. -- ms MALADIES cox-momans.
* (V. mon 135.)

, Nunc, ratio qua: si! morbis, au! unde repente
Morliferam possit cladem comme coorla
Morbida vis hominem grneli pacudumquo catervis,
lëxpedlam. Primum mnltamm semina rcrum
Esse supra doum. quæ sint vita’ia nobis;
Et contra, qua: son morbo mortique, necesse est
Multa mime : na quum casa surit forte coorta,
Et perturba-un! cœlum, fit morbidus aer :
Atque on vis omms morborum pestilitasque
Au! extrinsecus I ut nubes nebulæquc, superne

dans cette saison où le mutile des vents étésiens chasse de ce côté les

nuages, qui, rasseniibïés dans les régions du mîdLl s’accumulent et

se condensent à la cime des plus hantes montagnes, et tombent eu-
liu par la pression de leur pesanteur.

Petit-âne aussi cette crue vient-elle des bautes montagnes
d’Ëthîopie, quand le soleil, dont les rayons embrassent toute la Na-

ture, fond la blanche neige et la lait descendre grands flots dans
les laines.

p VIJe vais maintenant vous expliquer la cause des malalïes conta-
gieuses, de ces fîéaux terribles qui répandent tout à coup la morta-

lité sur les hommes et sur les troupeaux. Rappelez-vous d’abord
que llatmosplière est remplie d’une infinité d’atomes de toute ase

pèca,dontle3 uns nous donnent la vie, les autres engendrent la
maladie et le (repas. Quand le hasard a soulevé un grand nombre
de ces derniers, l’air se corrompt et devient mortel. Tomes ces
maladies actinies et pestilentielles nous sont transmises d’un cli-
mat étranger par la voie de l’air, comme les nuages et lesÀbrouil-

u



                                                                     

i
à

.
1

a

AmNahwlnæmthw “au vuwWwùwNanWnÙ-Ë

«Wagn, thnmszn Wmlmkwqmmmf

i..w...n..z;rmm.mm.

MORCEAUX CHOISIS. LIVRE VI. 279
eo tampon: que
fiabra etesîa aquilonum
coujiciunt tune
omnia nubiia
in eas panes.
Scilicet ejecta
ad regionem diei mediam,
quum convenemnt,
îbi denîque nubes

connusse ad altos montes
coguntur,
premunmrque vi.

Paraît et crescat
de montibus peuitus nuis
ÆIhEOpnm.

ubi sol Rustmns omnia
subigit radiis labitîcis
nîngnes albas
descendere in campos.

dans ente saison dans laqneiie
les souffles otésiens des aquilons
pou55entoensembie alors
tous le; nuagea
dans Ces parties-là.
Sanswlouta rejeiés [(16 midi),
Vers la région du jour qui est au milieu
lorsqu’ils se sont réunis,

là enfin les nues . [gnes
jetées-pêiconzêie vers les homes montat

s’amassent, iet sont prescées par leur propre force.
l’eut-être aussi pourraiMl-croitre
de» montagnes tom-ixia“ hautes
des Ethînpiens,
quand le soie“ éclairant tout
force par ses rayons dissolvants
les neige- blanches
à (lez-scanne dans les piailles.

Yl. - DES MALADIES CONTAGIEUSES.

Expediam nunc
quæ ratio si! morbis,
au: unde vis morbida
canna repente
posât contiare
cladem mortiferam
generi honjnum
catetvisque pecndum.
Primum docui sup!!!
Semina multarum rernm
esse,
qnæ teint vîtalia nobis;

et contra est neœsse
malta volare

J’expiiqueraî maintenant

quelle cause est aux maiadies,
on d’où «a force morbifique
s’étant élevée souxiaiuexnent

peut produire
un dém-ire morîel

pour la me: des hommes
et pour ies troupes IÎCS bestiaux.
D’abord j’ai ana-igné plus-haut
les éiéments de beaucoup d’atomes

exister,
qui sont vitaux pour nous;
et par-ronin), il est nièce-saïte
beaucoup voler

quæ sin: morbo mortîque: qui sont à maladie e: à mon :
qnum cam ea
moria suint forte,
et parturbamnt cœlum,
avr fit morbidus; -
atone omnis ea vis
morbornm
pestililasque
au: veniun: superne
par cœlum 4
extrinsecus,

lorsque accidenteliement ceux-ci
se sont leïè-”8l15*mbie par hasard,
et ont lrcmbIé-ctnnpletemmt le ciel.
l’air deviem malsain ;
a: tonte cette force
des malaviies,
et la pas!!!
ou viennent ohm-haut
à travers le ciel
(lu-dehors,
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280 annizce.l’er cœlum veniunt, eut ipse sæpe coorta
De terra surgunt, ubi pulroreml humide. macla est,
lntempestivis pluviisque et solibus iota. F

Nonne vides etiam eœli novitate et aquarum
Tentari, proeul a patiia quîcunque domoque
Adveniunt ? ideo quia longe discrepat aer.
Nain quid Britannum cœlum ditTerre putamus,
Et quod in Ægypto est, que mundi claudicat axis,
Quidve, quod in Ponte3 est, diiïerre a Gadibus, algue
Usque ad nigra’ virum pereoctaque sæela calure?
Quze quum qualluor inter se diverse videmus
Quattuor a ventis et cœli partibus esse,
’l’um celer et facies hominum distare videntur
Largiter, et morbi generatim sæela leuere.

Est calepins morbus i, qui propter flamine Nili A
Gignilur Ægypto in media. neque præterea usquam 3.
Atthide tentantur gressus 5, oeulique in Aehæis
Finibus : inde aliis alius locus est inimicus
Partibus ac membris; varias concinnat id aer.

lards. on s’élèvent du sein même de la terre, dont les glèbes Immi-
des eut été putréfiées par une alternative déréglée de pluie et de

chaleur. MNe remarquez-vous pas encore que le changement d’air et d’eau
affecte la santé du voyageur éloigné de sa patrie? C’est qu’il y trouve

un air trop ditYe’rent de celui qu’il a coutume de respirer. Quelle
ditïérence en effet entre l’atmosphère des Bretons et celle de l’Év

gypte, ou s’abaisse l’axe du monde? Quelle différence entre le cli-

mat du l’unt et celui de ces vastes régions qui s’étendent depuis
Gales jusqu’aux peuples brûlés par la chaleur du soleil P Ces quatre

pays. exposés à quatre tente, et situés sous quatre climats divers,
aillèrent nonosenlement par l’exposition, mais encore par la cou-
leur et l’aspect de leurs habitants, et par la nature des maladies
auxquelles ceux-ci sont sujets.

L’éléph intimais est une maladie qui nait sur les bords du Nil au

milieu de l’Égypte, et nulle part ailleurs. Le climat de l’Attique est

Contraire aux jambes , celui des Achéens est malsain pour les yeux.
D’autres pays attaquent d’autres parties du corps; tontes ces diffé-
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MORCEAUX CHOISIS. LIVRE VI. 281
ut aubes uebulæque,
aut surgunt
coorta sæpe
de terra ipsa.
ubi humida meta est
putrorem,
iota plurîisque et solibus
intempeativîs.

Nonne vides etiam
quicuuque adreniunt
procul a patria domoque
tentari novitate
cœli et. aquarum?
ideo quia
aer discrepat longe.
Nam quid putamus
cœlum Britannum, diiferre
et quad est in Ægypto.
que axis mundi claudicat,
quidve.
quad est in Ponta.
diflerre a Gadibue,
atque asque ad sarcla virum
nigra percoctaque calure?
Quæ quattuor
quum videmue
diverge inter ne
esse a quattuor ventis
et partibus cœli,
tum color et facies
horminum
videntur «listera largîter,
et morbi tenere sæcla
generatim.

Est morbus elephas,
qui gignitur
propter llumina Nilî
in media Ægypto,
neque usquam præterea.
Gressus tentantur Atthîde,
oculique
in limbas Admis:
inde anus locus
est inimicus
aliis partibus ac manubrie;
ter ratine
concinnat id.

comme des nuages et des brouillards,
ou s’elèvent

saillera-ensemble souvent
de la terre elle-même,
des qu’humide elle a trouvé

la putréfaction, potelleayam été atteinte par des pluies et des
hors-de-saison.

Ne vois-tu pas aussi
tou--ceux.qui arrivent
loin de leur patrie et de leur niaisai:
être éprouvés par la nouveauté
du ciel (du climat) et des eaux ?
pouroceIte-mison que
l’air dill’ere de loin (beaucoup).

Car en quoi (combien l pensons-nous
le ciel ( le climat) breton, différer,
et (dei celui qui est en Égypte.
lia-où l’axe du monde est incliné,

ou en quoi (combien pensons-nem,
celui qui est dans le l’ont,
(inférer de Gadès (du climat de Gadès)
et jusqu’aux races des hommes [leil’ë
noires et brûléeswomplétement du so-
Leequels quatre pour“
lorsque nous voyons
opposes entre eux
être-du-côté de quatre vents différents
et de quatre parties dilïérentes du ciel,
alors la couleur et l’aspect
des hommes
paraissent différer largement, [ces
et des maladies farcissent tenir les me
par-espèces.

Il 85:61 y a) la maladie éléphantiasis,
laquelle est engendrée
le-long-des cours (des eaux) du Nil,
au milieu de l’Egypte.
et nan en-quelque-lien en-plus. (tique,
Les pas (les pieds) sur): éprouvés en At-
et les yeux le sont
dans les territoires achéens :
puis, un autre lieu
est ennemi (funeste) [bren
à d’autres parties et à d’autre: mem-

un air différent “a.produit cela.



                                                                     

282 LUCRËCE.
Proinde ubi se cœlum, quod nobis forte alienum est,
Commovet, atone aer inimîcus serpere cœpit ;
Ut nebula ac nubes paulaiim repit, et omne
Qua graditnr, conturbat et immutare coactat;
Fit quoquo ut, in nosttum quum voui! denîque cœlum,
Corrumpat, reddatque sui simile, nique alienum.
llæc igitur subito clades nova pestilitasque,
Aut in aquas cadit, au! fruges persidlt in ipsas,
Aut alios hominum pastus pecndumque cibalus;
Aut etiam suspensa manet vis acre in ipso,
Et quum spirantes mima»- laine duoimus auras,
Illa quoque in corpus pariler sorberere necesse est.
Cousimili ralione rouit bubus quoque sæpè
Pestilitas, eliam peoubnsl balantibus ægror.
N80 refert utrum nos in loca deveniamus
Nobis adverse, et cœli mutemus amictum’;
An cœium nobis ultra Nahua cruentum
Deferat, am aliquid quo non consuevimus mais,

rances viennent de l’atmosphère. Lors donc que l’air d’un pays

étranger, doué d’une qualité dangereuse, se déplace et s’avance

vers nous, il sa traîne lentement comme un nuage; il altère et cor-

rompt toutes les régions de l’atmosphère par où il passe, et enfin,

arrivé dans notre climat, il le conompl, l’assimile à lui, et le rend

funeste pour nous. Ce fléau d’une nouvelle capèce se répand en un mo-

ment dans les eaux, s’attache aux moissons, se mêie aux aliments

des hommes et des troupeaux. Quelquefois son venin reste suspendu

dans les airs, et nous ne pouvons respirer ce fluide ainsi mélangé,

sans puiser en même temps le poison dont il est infecté. La conta-

gion gagne de la même manière le bœuf laborieux et la brebis bê-

lante. Qu’importe donc que nous nous transportious nommâmes

dans un climat malsain, sons un ciel nouveau, ou que la Nature
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Proînâe ubî cœlum,

quod forte est
alienum nabis,
se comment.
atque aer inimîcus
cœpil serpera.
répit paulatîm.

ut nebula et nubes,
et conturba: omue
qua graditnr,
et coactat immutare.
Fit quoque ut,
quum venît denîque
in nostrumvcœlum,
cormmpnt,
reddatque sîmîle Saï,

algue alienum.
lgimr hamac clades nova

estilvtasque
aut cadi: subito in agmas,
am persidit
in frime»: îpsas,

au: alios priants homînum
cibatusque pecndum;
aut miam vis manet
suspensa in 3ere ipso,
et quum spirantes ducîmus
auras mîxtas bine,
estueceese
sorbere pariter in corpus
illa quinqua.
Pesülitas venît

sæpe gnaque
ratione consimîli
imbus,
ægror diam
pecnbus balantîbus.
Nec refert mmm
nos devenîamus in loca
adverea nobîs,

et mntemus
amictum wali,
an Nature;
daïera: 1:1er nobîs

(œlum cruentum,
am aliquîcl

quo non consuevimus mi,

Ainsi-donc quand un ciel (une partie
q :î par hmm-cl en [du ciel,)
contraire à nous,
se wawas-mouvement,
et qu’un air ennemi (funeste)
connu-nec à garancer-lentement,
il selmlne însmsxblement,
comme un brouillatd et un nuage,
et trouble-Compîérement tout le ciel
parvlànù il s’amuse,
u le E’nrce à changer.

Il arrive aussi que,
l l’aqll’il est venu enfin

dan: noPretîel,
il le vorromm,
et le nm semblable à lui-même,
et entraîna pour nous.
Dune Ce “vau “amman

et celle [3843
ou tombe subitement sur les eaux,
ou s’nnête

sur les «réale: elles-mêmes.
ou sunl’nutres nemrrilurea dés hommes

et sur les mimants des troupeaux;
ou même salomé, régie

suspendue (1ms fait lui-même,
e: lorsqu” rapinant nous aSpll’Olli
lei airs mélanges de là (de ces aromes),
il en nécessaire
d’absorber! n-mêmedemps dans lec-orpa
ces clames aussi.
La peste vient
someut aussi
d’une manière semblable

aux meufs.
et la mala’lî»! aussi

aux troupeaux bêlants.
Et il n’importe pas si
nous arrivons dans des lieux
convaires à nama,
et si nom changpons [velc’ppe),
le manteau du ciel (l’air qui nous en-
oit-si la Nature
apporte d’oie-même à nous
un ciel sanglant (mortel),
ou quelqu’e’fe’menl

dom nous n’avons-paè coutume d’user,



                                                                     

2811 menins.
Quod nos advenlu possit tenlare recenti.

VII. --- LA PES’I’E D’unùsss.

(v. “aa-test.)

Ilæc ratio quondam morborum et morlifer aestusI
Finibu’ Cecropiis funestos reddidit agros,
Vastavitque vias’, exhausil embus urbem.
Nain penilus veniens Ægypti e (imbus ortus,
Aera permensus multum camposque miaules,
lncubuit tandem p0pulo Pandionis“; omnes
Inde catervatim morbo morlique dabantur.
Principiol caput“ incensum l’encre gercbant,
Et duplices oculos sulfusa luce rubentes.
Sudahantetiam fauees intrinsccus atro
Sanguine, et. ulceribus mais via septa coibat;
A! ne animi interpres mambal lingua cruore,
Delllitata malis, molu gravis, astien: tacla.
Inde, ubi per lances pectus complerat. et ipsum
Morbida vis in cor mœstum confluera! ægris;
Omnia tunt veto vitaî claustra lababant.
Spiritus ore foras tetrum volvebat odorem,

nous amène un air pestilentiel et des atomes étrangers, dont l’ir-
ruption soudaine cause notre trépas?

VII

Une maladie de cette espèce, causée par des vapeurs mortelles,
désola jadis les contrées ou régna Cécrops, rendit les chemins dé-

serts, et dépeupla cette ville. Née au fond de YËgypte,après avoir
franchi les espaces immenses des airs et des mers, elle s’abat!“
enfin sur les murs de Pandion; et tous les habitants à la fois
furent la proie de la maladie et de la mort. Le mal s’annon.
çait par un feu dévorant qui sa portait à la tête. Les yeux deve-
naient rouges et enflammés. L’intérieur du gœier était baigné d’une

sueur de sang noir, le canal de la voix fermé et resserré par des ul-
cères, et la langue, cette imerprète de l’âme, était souillée de

sang, affaiblie par la douleur, pesante, rude au toucher. Ensuite,
quand l’humeur était descendue de la gorge dans la poitrine, et
fêtait rassemblée autour du cœur malade. alors tous les soutiens
de la vie s’ébranlaicnt à la fois. La bouche exhalait une odeur fé-



                                                                     

MORCEAUX CHOISIS. LIVRE VI.

quod possit tenture nos
advenu: recenti.
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qui puisse éprouver nous
par son arrivée récente.

VII. -- LA PESTE munîmes.

Qnondam
11320 ratio morborum
et zestas momier
reddidit agros funestes
linibus Cecropixs,
vastavitque rias.
exhausit urbem civibns.
Nam veniens
ortus penitus
e finibus Ægypti.
permensus nem multum
camposque natantes,
incubuît tandem
populo Pandionis;
inde omnes dabsntur
morbo mortique
caterratim.
Principio gerebant caput
incensum ferron,
et duplices oculoa
rubentes luce suHusa.
Fermes etiam
sudabant intrinsecus .
sanguine atro, ’
et ria mois coibat
septe ulceribns ;
atque lingua,
interpres animi,
manabat cruore,
debîlitata malis,
gravis matu,
espars tactu.
Inde, nbi ris morbida
complerat pectus
pet rances,
et confluxerat ægris
in cor ipsum maza-tam;
turc veto
omnia claustra vitaî
lababaut.
Spiritus volt’elsat foras
ure

Jadis
ce genre de maladies l
et une chaleur mortelle [railles
rendit les campagnes pleines-de-funé-
dans le territoire de-Ce’crops,
et rendit-désertes les routes,
épuisa la ville de citoyens.
Car arrivant
étant nee au-fOud .
du territoire de l’Egypte,
ayant traversé un air étendu
et l»s pitaines liquides.
elle (cette (stal-tir) s’abattit enfin
sur le peuple de Pandion ;
de là tous étaient donnés
à la maladie et à la mort
par-troupes.
D’abord ils portaient la tête
brûlée par la chaleur,

et les deux yeux [50115.rouges par l’éclat du sang répandu-des.

Le gosieraussi
suait à-l’luterieur
par un sang noir,
et le Canal de la voix se resserrait
entouré d’ulcères;

et la langue,
interprète (le l’âme,

dégouttait de sang,
affaiblie par ces maux (ces ulcères),
pesante par le mouvement,
âpre au toucher.
Puis. quand la forne morbifique
avait rempli la poitrine
en s’iminuanl par le gosier.
et mail milité pour les malades
dans leur cœur même abattu;
alors (le-plus
toutes less barrières de la vie
cltztnrela eut.
La respiration roulait tin-dehors
par la bouche
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Rancîda quo perdent projecta caclavcra rilu.
Algue ammi prorsum vires tatins, et omne
Languebat corpus, halbi jam “mine in ipso z
lutolerabîlibusque malis erat amins angor
Assidue comas, et gemilu commina querela.
Singullusque frequens noctcm par sæpe diemque
Conriperc assidue nervas, et membra ceactans,
Dissolvcbat ces, defessosante fatigans.
N80 nimio cuiquam passes ardera tuerî
Corp-Mis in summo summum fervescere partem,
Sel potins lepidum manibus proponere tactum;
Et sîmul ulceribus quasi muslis omne rubcre
Corpus, ut est, par membra sacer quum diditur ignis *.
[mima pars hourini vero nlgrab’rt ad 0532;
Fia-grabat stomacho “anima, ut. fornncîbus. lulus;
Nil ariel) passet cuiquam 1ere tenueque membris
Verterc in ulilitalem; ad ventum et frigora scalper,
ln “naïas par-15m gelidos ardeutia morbo
Membra damant, nudum jacîemcs corpus in undas;

“le, semblable à celle des cadavres corromims. L’âme perdait toutes

ses forces, et le corps languissant paraissait déjà toucher le seuil de

la mon. A ces maux Sumppormhles se joignaient, et le tourment
d’une inquiétude comîuuelàe. et des plaintes mêléesde gémissements.

Des sanglots redoublés le jour e: la nuit irritaient les nerfs, cou-
tmotaîent les membres, déliaient les nrlïculatîom, et épuisaient
cas malheureux qui succombaient déjà à la fatïgue. Cependant les
LOI’pS à la surface ne paraîssaîsnt point trap brûîants et ne faî-

saîeut éprouver au touchur qu’une impression de délient. Mais
ils étaient couverts de rougeur. comme s’ils eussent éké remplis
d’ulcères enflammés ou que le feu sacré se fût répandu dans les

membres. Une ardeur inrérreure dévorait jusqulà leurs 0-3. La
fîmnme bouillonnait dans leur estomac comme dans une faumaisa.
Les «me: les plus légère-2., les plus minces, étalez): un fardeau pour
aux Tmçours expnsës à l’air et au froid, les une, dans l’ardeur qui

les dèmrail. se précipitaient au milieu des Hernies glacés, eî pîonv

geaîeut D2113 membres nus. doris les ondes; les autres se jetaient



                                                                     

MORCEAUX

odorem (arum,
que ritu perdent
cadmem rancîda projecta.
Atque vires animi tatins
prorsum,
et omne corpus ïanguebat,
jam in iîmine ipso lethi :
angnrque amans
en: assidue cames
malis intolerabilibus,
e: quérela  
commina gemîtu;
Sæpeque
par nomem’ diemque

singultns frequms
rouripere assidue nervas,
et mamans membra,
dissmvebu 905,
fatigans daïasses ante.
Nus passes mari
pattern summum“
Emmaüs cuîquam
in mammo corporîs
àrdore nimîo,

sed pulius V
progonere manîbus
matura tepîdum; V
et sium! mime èorpus

rubana 4quad nlcerîbus imams,
Vu! est.
quum ignîs 530e: V
diriitur pr r membra
Pars ne“) intima
Hagrahal houlinî

a! assa:
amman flagrabat intus
sluxnucho. ’

ut for acibm;
adeo ni! le“: tenueque
p04?! nattera caïquam
in mikimmm membris;
sans p r17 ad trntum et bigera;
panini tri-ahan:
in “Mini gelîdns

membra armada morbo,
jacîsnteâ in mandas

CHOISIS. L! VRE V1. 287
une odeur fétide; v
de la tmmîète dont sentent-fort
les cadavres infects jetés-dehors.
Et les (01’085 de l’âme entière

languissaient compîètement.
et tout le corps languîssaitr
déjà sur le seuil même du trépas :
et l’inquiétude qui-tourmente A
était assidûment compagne
à (Je? ces maux intoiérables,
ainsi-que la plainte
mêîée de gémissement.

Et souvent Apendant la nuit et le jour
un hoquet fréquent fuerfs,“
se menai! a sauna? continuellement les
et. renaudant la membres, .
dîüàolvaît aux slavisait les malades),
épuîëam au: fatigués auparavant.
Et tu n’aurais pu Voir
la partie qui-aèbàfla-surface
s’échauffer pour quelqu’un

à la surface du corps
par une chaleur excessive,
mai; plutôt
offrir aux mains
un mucher tiède;
et emmène-temps tout le corps . *
être-muge ’ , [dedans,
comme par desulcères enflammés-au-
Comme il arrive.
lorsque; le fait sauvé
est réçauriu à muets les membres;
Baryum la partiaintérîeure

. brûlât! pâtir “mamma

jusqu’aux as: A
une mamma brûlait intérieurement
dans i’estomac,
comme dam de»: Fonrnaîsæ:
tellement rien de léger ni de (in
n’aurait pu tourner pour quelqu’un
en 1mm» pmir ses membres;
tOttjwlllà au rem et aux froids. v
enspania f 1e? un») donnaient (jetaîent)
dans La. flemma frais

» (au r3 membres embrasés par la maladie,

jetant dans les caries v



                                                                     

288 mentes.Multi præcipites lymphis putealibus alte
lnciderunl, ipso venientes ore patente :
lnsedabilitcr sitis arida corpora mersans
Æquabat multum parvis humoribus imbremî.

Ncc requies ont aila mali ; deiessa jacebanl-
Corpora, mnssabat tacito medicina timore:
Quippe patentia’ quum totas ardentia noctes
Lumina versarcnt coulorum, exp’ertia somno.
Multaque pI-aetercaa mortis tum signa dabantur,
Perturbata ammi mens in mœrore motuque,
Triste supercitiurn, furioSns voltus et acer,
Sollicitæ porro plenærlue sonoribus antres,
Creber spiritus, aut mgem raroque coortus,
Sudorisque madens par collum Splendidus humor g
Tenuia sputa, minuta, cruci contincta cotore,
Salsaque, per rances rances vix edita tussi ;
ln manihus rem nervi millier, trumere artus ;
A pedibusque minutatim succedere frigus
Non dubitabat. Item ad supremum denique tempus

au land des puits vers lesquels ils se traînaient la bouche béante.
Mais leur soif inextinguible ne mettait pas de diiïerence entre des
fiois abondants ou quelques gouttes d’eau.

La douleur ne leur laissait aucun répit. Leurs membres gisaient
sans force, et la médecine balbutiait saisie d’une muette terreur. En

effet, leurs yeux ardents ouverts pentant des nuits entières, rou-
laient dans leurs orbites, sans jouir du sommeil. On remarquait
encore en aux mille autres symptômes de men. Leur âme était
troublée par le chagrin et parla crainte, leurs sourcils. froncés,
leurs yeux, hagards et furieux, leurs oreilles, inquiété: s par des tin-
tements continuels; leur respiration, tantôt vive et précipitée, tantôt

torte et lente; leur col, baigné d’une sueur transparente: leur salive,
appauvrie, teinte d’une cunienr de safran. chargée de sel, et chassée

avec peine de leurs gesîerà par une tous violente. Les nerfs de leurs

mains ne roidissaient, leurs membres frissonnaient. et le froid de la
mort se glissait par degrés des pîcdâ au tronc. Enfin , dans les der-
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corpus nudum;
multi præcipites
inciderunt. alte
lympliis putealibua,
venieutes ore ipso patente.
Sitis strida
mersans corpora
insedabiliter
æquabat multum imbrem
parvis humoribus.

Nec tilla requies mali

erat; icorporn defessa jacebant ;
medicina mussabat
timore tacîto :
quippe quum remirent
noctes totas
lamina ardentia oculomm,
patentia,
expertia somno.
Prætereaque
multa signa marlis
dabantur tom,
mens animi perturbata
in mœrore metuque,
supercilinm triste,
voltas furiosus et acer,
porro sures sollicitæ
plenæqne sonoribus,
spiritus creber,
autingens coortusgue taro,
humorque splendidus
maoris
madens par collum;
sprats tenuîa, minuta,
ooutincta colore croni,
salsaque.
vi: edita tussi
per rances rances;
nervi veto
hallier in manibus,
artus tremere:
frigus non dubitabat
succedere minutatim
a pedibus.
Item denique
ml tempus supremum

LUCRÈCE
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leur corps nu;
beaucoup se-préeipîtant
tombèrent de-haut
dans les eaux des-puits,
venant la bouche même ouverte.
Une soif brûlante
plongeant leur: corps (in: l’eau
sans-pouvoir-être-apaiséc
égalait beaucoup de pluie (d’eau)
à de petites gouttes-de-liquide.

Ni aucun repos du mal
n’était

les corps fatigués gisaient;
la médecine parlait-bas
par une crainte muette:
attendu-qu’ils (les malades) roulaient
durant les nuits tout-entières
les lumières brûlantes de leur: yeux,
ouvertes,
privées de sommeil.
Et en outre
beaucoup de symptômes de mort
étaient donnés alors,
la pensée de l’âme toute-troublée

dans le chagrin et la crainte,
le sourcil triste (farouche),
le regard furieux et vif,
deoplus les oreilles inquiètes
et pleines de tintements,
une respiration fréquente,
ou forte et s’élevant rarement,
et le liquide brillant
de la sueur
dégouttant leJongcdu cou ç
les crachats peu-épais, petits,
teints de la couleur du safran,
et salés,

àapeîne poussés-au-dehors par la toux
à travers le gosier rauque. 3

deoplus les nerfs [mains,
se menaient à se contracter dans les
les membres à trembler;
le froid n’hésitait pas (ne tardait pas)
à se glisser peu-à-peu
à partir des pieds.
De même enfin
à-nl’approehe-du temps suprême

19



                                                                     

390 momies.
Gouiprcssee narres, nasi primoüs acumen
Tenue, carencerai, cava tempera, frigida pellîs
Duraquo ; inhorrebat riclum i; frous tenta mine-bai“.
N00 uimio rigida post strati morte jambant;
Commune fore candunti humine soins.
Aut etiam, noua reddebant lampado vilain.
Quorum si quais, ut est, vitrerai funera lelhî,
Ulceribus leu-i3 et nigra DYOillYÎG me,
Posterius toman hune tabes letliumquo nmnebat.
Alu clin“: multus, capitis com saupe dolera,
Corruptus sanguis plcnis ex naribus ibat.
lino hominis iotæ vires corpusquo “nabot.
Proliurium perm qui ietri sunguinîs acre
Exieral, lumen in non-vos huic morbus et orins
lbati, et liorrendi mourantes “mina. luthi,
Et omnibus sino nonnulli pedibusque“ mouchant
lu riia lumen, etperdebant iumina panini:
Usquo udeo marlis moins bis mousserai acer!
Atque miam quosdam capon: oblivia rorum
summum, nuque se possunt cognosoore ni ipsi.
burlingue illillli (plum llihlllilîiiîl poteront corpora supra

niera moments, leurs narines étoient resserrées et eûilées, leur: yeux
enfoncés, leur: tempes creuses, leur peau froidie: rude, leur bouche
grimaçante. leur front rendurci saillant. Er la mon ne tardait pas
à raidir leurs membres; in huitième ou la neuvième aurorales
royait presque toujours expirer. Si un bout de cette période quel-
qu’un échappait au trépas. comme cela arrivait quelquefois. grâce
à la suppuration des ulcère-s ou à la sécrélion des noires matières
du ventre, la dissolution et la mon les atteignaient néanmoins.
quoique plus tard. Souvent aussi un sang corrompu coulait, en
abondance de leur; narines. c: ils ressentaient du violenter douleurs
du tête. Toutes leurs forces, ioule leur subsiance se perdaient par
cette; voie. Si la maladie ne prenoit point son cours par les narines
et n’occaoiounait point une pareiile hémorragie. clio se jetait sur
les nerfs et se répandait dans les membres. Les une. redoutant
l’approche cliroyauie du trépas. privés dolents pieds cule leurs mains,
tenaient encore à in vie: d’autres enfin sa laissaient ravir l’usage (le

la une: tout la crainte de la mon. frappait ces malheureux! Il y en
nuait aussi qui perdaient la souvenir des choses passées, jusqulà ne
plus se recouuaitre eux-mêmes. Quoique la terre “in couverte de
cadavres amoncelés les uns sur les autres sans sépulture, les oi-
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nazes compressæ,
acumennasi primoristenue,
peuh cava“. temporu cam,
pallia frigidu duruque;
ictum inhorrebat;
frous tenta minebat.
N’en uimio pest jacamar
striai morte xrigicla,l
fereque teddebaut vilain.
octavo lumiue eaudeuti
solis,
au etiam noua lampade.
Quorum si quia
rima; funera Mini,
ut est.
ulceribus tettin
et nigru proluvie ahi.
posterius mmm
tabes lelhumque
mauebat hune.
Alu etiam inuline unguis
corruptus,
eæpe cam éclora eapitis,
exibat ex uaribus pleuis.
Vires toue nominais
corpusque iluebat hue.
Porto qui muerai
proiluvium acre
sanguiuîe tetri .
tumen morbus ibat haie
in nerves et anus.
et metuentes limiua
lelbi horreudi,
nonnulli
sine et pedibus manîbusquu
matiebant tameu in vita.
et panini perdebant lumiua:
asque adeo
matus acer mania
incessant hie!
Algue etiam
oblivia cunetarum mon:
cepere quosdam,
ut maque possent
se cognoscere ipsi.
Quumque multi! corpom
jacerent humi inhumatu

291

les matines serrées, [une mince,
la pointe du ne; à-sonvexuémité âcre...
les yeux. creusés, les tempes creuses,
la peau froide et dure;
la boucl’xevouïene grimaçait;

le (tout tendu menaçait. [saient
E: non trop de temps après ils gi-
étendus par la. mon roide. ’
et presque-toujours ils rendaient, la ïîe
il la huitième lumière éblouissante

du soleil, [5ième ici“).
ou encore à la neuvième clarté (au new
Desquels si quelqu’un
avait évité les funérailles de la mon,
comme «la arrive.
par des ulcères fétides
et par un noir flux du ventre.
plus tard cependant
la consomption et la mon
attendait (attendaient) celuieci.
Ou encore beaucoup de sang
corrompu,
souvent avec une douleur de tête,
sortait des narines pleines (à pleines na-
Les forces entières de lillomme [tinesju
et son corps coulai; (coulaient) là.
De’plus celui qui ami: évité

le aux acre
d’un sang fétide.

cependant la maladie allait à celuiœi
dans les nerfs et les membres,
et redoutant les seuils (l’approche)
d’un trépas horrible,

queiques-une
et sans pieds et sans mains
restaient cependant dans lu vie,
et enopnnie (d’autres) perdaient les yeux:
jusqu’à “thiol-point

une crainte vive de la mon
était survenue-eu eux i
Et même
les oublia de toutes choses
s’emparèrent de quelquea-uns.
de-sortenqu’ils ne pannaient plus
se reconnaitre eux-mêmes.
Et bien-que beaucoup de carpe
fusscutogisams à-texre sausvsêpulture



                                                                     

292 mouises.communisa, tamoul aliluum, genus alque fermant
Aut’ procul ubsiliebat, ut acron; miro! odorem,
AN! ubi gustarat, lauguebat morte propiuqua.
Nec (amen omnium tonnera illis solibus alla
Comparob ’:t avis. nec uoclibu’ sæcia foramm
Estimant- sîîvis; languebant planque morin),
lit moriebanlnr : Clin] primis Mu cumin! vis
Stratu viis auimam ponebat in omnibus ægram.
Extorquobut ouin: vilain ris morbida mainmis.
lucomilata rapi cerlubant funera i rasta.
Nue ratio remuai communis carta dabatur;
Nain quod ulisi (iodera! ritales amis auras
Volverc in ore 5 liooro, et cœli templu tueri,
lloc aliis crut oxilio, lolluuu ne parabat.

Illutl in lus rebus miseran uni et maguopero uuum
Ærumuubilo crut, quad, uhi se quisquo videbat
lmplicitum morbo, momi * damnatus ut ossu:Il
Delioious unimo, niœsto Clin] corde jaoebat.
Ennemi respeclalls, animam et millebat ibidem 5.
quuo vol imprimis curuulabut funera fanus:
Quip o oteuim nulle cossabant tampon: apisci
Ex. a iis alios uvidi coulagia momi;

seaux de proie et lesquadrupèles voraces en fuyaient l’odeur iu-
t’eoto. ou. après en avoir goûté, ils languissaient et ne tardaient pas
à mourir. D’ailleurs le jour les oiseaux ne se montraient guère, et la
uuitlos bêtes féroces ne quittaient point leurs forêts. Presque tous les
animaux étaient atteints par la contagion, et mouraient. Les chiens
surtout. nos fidèles compagnons. étendus au milieu des rues. reu-
daient les derniers soupirs. quo leur arrachait la force, irrésistible du
mal. Les couvois étaient enlevés à la hâte, sans pompa et sans i
suite. Il n’y avait point de remède sur ni général; et le même brou.

rage qui avait prolongé la vie aux nus, était dangereux et mortel
pour les autres.

Ce qu’il y avait de plus triste et du plus déplorable dans cette
calamité. c’est que les malheureux qui se voyaient la proie de lu mai
ladio. se désespéraient comme des criminels condamnés à périr;
plongés dans l’abattement, ils voyaient toujours la mort devant
(aux. et mouraient au lieu même ou le mal les avait frappés. Mais
ce qui multipliait surtout les funérailles, c’est que l’avido conta-

gion ne cessait de passer des un: aux autres; ceux qui, par un



                                                                     

monceaux (11101518. mm: v1. 2.93
supra corporibus,
tanner: genus
minium alques fanum:
mit absîlîehat promu,

in exiret odorem amena,
nul. nbi gustarat,
Ianguebat. morte proximal.
Nec taxum oumino
solibua mis
“Un. mis comparehat ferre.
me noctihus
sæcia ferarum
exibant silvis;
picnique languebant umbo,
et moriebantur :
cam mimis
vis fiai; canum,
strata in omnibus YÎÎS

ponebat animant ægram.
Vis morbîda enîm

extorquebat vitaux memb ris.
Piment vasta incomitaia
cacabant tapi.
Nm ratio carta
remedi communia dammar;
nain quad dedemt alis
licere mirera in me
auras vitales maris,
hoc en! exitio nuis.
parabatque lethum.

lllud mmm
en: miserandum
e: magnopere ærumnabiio
in bis teints,
quad tabi quîsque
videbat se implicitum morbo,
a: casez damnatus muni,
deiicîens anime,
jacebat cam corde inceste,
respectans funera,
et mittebat animaux ibidem.
“que vel imprimis
cumuiabat fanus funerez
quippa etenim
contagia morbi Midi
cessabant nulle tempore
apîsci alios ex anis;

sur «des corps.
cependant la inca
des oiseaux q: des bêtesvsauvagea
ou s’élauçaît-emfn; au; au loin. (trame,
pourvqu’eile évitât ce“: odeur pêué.

ou, quand me amuît goûté Je ces (orra,

me languissait par une mon imam
Ni cependant envgénërnl Quinte.
dans ces 5016315421 (dans ces joursoià)
aucun ciseau ne paraissait guère,
ni dans les nuits,
les espèces des bêtes-sauvages
ne sortaient des forêts;
la piupart languissaient par la niaiadîe.
et mouraient :
parmi les premiers (surtout)
Ian-01190 üdèle des chiens,
étendue dans toutes les routes.
déposait (exhalai!) son âme souffrante.
La força de-inmmiadîe en me:
arrachait la via des membres. ignées
Les. funérailles solitaires non-accompa»
s’empressaîent d’être enlevées.

Ni un moyen certain
d’un remède commun n’était donné;

car ce qui avait donné aux uns
qu’il leur fût possible de rouler dans la
les souffles vitaux de l’air, [bouche
cela émit à perle aux autres,
et leur préparait la mon.

(hia seul (pan-dessus tout)
était déplorable

et fort ailligeant
dans ces choses-ci,
c’est que «lès que chacun

Voyait soivmêmo pris par la maiadîe.
comme s’il était condamné à mon.

manquant de courage.
il gisait avec un cœur triste, (mon),
ayantvles-yeuxvsur ies funéraiilea (la
et il envoyait (rendait) l’âme avinanêmæ
E: cela même parodëssusvtout [pineau
accumulai: funéraille sur funéraille:
à savoir en effet
les contagions de la maladie avide
ne cessaient en aucun temps
d’atteindre les uns Ma. suite des autres;



                                                                     

294 LUCRËCE.
Namt quiconque suos fugitabant visera ad ægros.
Vital nimium copiai, mertîsque tintantes, l
Pœnibat “ peule p05! turpi morte malaque
Dosertos, 0pîs expertes, inouria“ maclons.
Lanigeras tonquam pecudes et busera sæcla.
Qui fluorant auteur præsto, omitagibus ibant,
Atquo labore, pudor quant tutu cogebat obiro,
Blaudaquo lasseront Vint, milita voco querelæ.
Optîmus hoc lethi genus ergo quisquosubibat.
laqua alite alitoit“ populum sopalin: anomal,
Certantes, lacrymis lassi luctuquo redibant.
Inde houant parton) 5 in tactum mœroro dabantllr.
Nue poterai quisquam reporiri. quem moque morbus
mec. mors, nec luctus tentarot tempera tali.

Prætorea, jam pastor et armontarius ornois,
Et robustus item carvi moderator aratri,
Laugnœbant, ponîtusquo oasis centrum jacebaut
Corpora, paupotitato et morbo dodue. morti.
Emmaüs, pueris supe-r oxanimata parentum

amour excessif de la vie et par crainte de la mort. évitaient la vue de
leurs parents malades. périssaient bientôt, victimes dola même mon.

férouce, abandonnés de tout la monda et privés de secoure. comme

l’animal qui porte la laine et celui qui laboura no: champs. Ceux au
contraire, qui ne craignaient point de s’exposer. succombaient à la
contagion et à la fatigue que le devoir et les plaintes touchantes de
leurs amis mourants le: obligeaient a bravor. C’était la la mort des
citoyens les plus vertueux. Après avoir enseveli tous leurs parents le:
une après les autres. ils retournaient dans leur; demeures. les larmes
aux yeux. la douleur dans leoœur. et se mettaient aulit pouryexpirer
de chagrin. En un mot. ou ne voyait, dans oestempa de désastre, que
des morts. ou des mourants, ou des infortunés qui les pleuraient.

Les gardiens des troupeaux de toute espèce. et le robuste
conducteur de la charrue, étaient aussi frappés: la contagion les
allait chercher jusqu’au fond de leur chaumière. et la pauvreté.
jointe à la maladie, rendait leur mon inévitable. Ou voyait les
cadavres des parents étendus sur ceux de leurs enfante, et les
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mon], quiconque fugilabank
visera tu! 81103 regros.
nîmium cupîdi virai,

iimentesque moriis,
incuria. mamans
pœnibai panic post
morte lurpi iniaque
dosettes,
expertes apis,
tanguai]: pelaudes ianigerus
et sæc’m lamera.

Qui amen: filetant pxæsto,
ibaut contagions,
arque labore,
quem pudor.
masque blanda iassotum,
Yoga mixta querelæ.
cogebat (un: omra.
Ergo quisque opümus
subibut hoc genus lethi.
.531 tudesque sopalin

populum suorum
alium
in anis,
redibunt
lassi iucrymîs iuctuque.
Inde dabautur in Rectum
bonum parieur
mœroro.
Nm quisquam potera!
repenti,
quem aequo morbus,
n00 mon, nec motus
tentant (empote tu“.

Prælerea. jam pastor,
et 0mois urmeutarius,
et item robuslus moderator
arairi carvi.
languebant,
corporaquo jacebzmt
continu;
paninis oasis,
dedito morti
amputons et morbo.

onuunquom posses videra
corpora exauimata
parentum

car talisæeuquuî évitaient
d’allervvoîr vers leurs tarent: malades.

trop amoureux de la vie. ’
et éraiguaut trop la mon,
i’iudiilërenca du nuira les immolant
punissait peu après
par une mort hideuse et amenas
me: abandonnés,

dénués de. secours, (laina.
comme les animaux quîepottent-lu,
et les espèces cornues. branlades.
Mais aux qui. avaient été auprès des
s’en ailaient (périssaient) par les dilata».

et par la fuligine. [du-coulact.
gnolesentimeubdocl’honneur.
a la voix, caressante (les malacies,
la voix étant mêlée à la plainte.
le; fotçail alors à «monter.
Doue chaque nomma très-boa
endurait ce genre de mon.
Et s’empressauz d’ensevelir

la foule de leurs parmi:
l’une (les 1ms)

sur les autres (après les nuites),
ils retournaient du: un)
faiîgués par itâ larmes et par le deuil.
Devlà ils étaient donnés (mis) au lit
en bonne (ou grande) partie
par le chagrin.
Ni quelqu’un ne pouvait
être trouvé.

que ni la maladie,
ni la mon, ni le deuil
n’éproui’ât dans une conjoncture telle.

En outre. déjà le berger.
et tout pâtrodovgrosobèiail.
et de même le tomate conducleur
de in charrue recourbée.
languissaient.
et les corps gisaient
jetésopëlecmëio

ail-fond dans les cabanes,
livrés à la mon
parla pauvreté et la maladie.
Quelquefois tu aurais pu voir
les corps inanimés
des parents



                                                                     

296 LUCRÈCB.
Corpora nonnunquam pusse-s, retmque videra
àiatribus et patribns nains super «idem vilain.
Nez: minimum partent ex agris ægmris in urinai
Coniluxit, languens quant contuiit agricolatum t
Copia, conveniens ex muni morbida parte;
Omnia compiebant inca tectaque ; quo mage eos (nm
Confertos in: acervatim mors accumulabat.
Malta siti prostrata viam par, proque voluta, 3
Corpora Siiauos ad aquarum 5 suant jambant,
lntcrçiusa anima nimia ab dulcedino aquai;
Muliaque peut populi passim ioca prompto. viasque
Lauguida semianimo tum corporo membra videras,
“cuida pædore, et panais cooperia, patin:
Corporis inluvie; pellis super ossibus lina,
Uiceribus lattis prope jam souligne i sepulta.

Omnizi (ionique sancta Demi: delubra replantai
Corporibus mors exanimis. oiierataque passim
Cuncta caiizn’eribus Cœiestum templa muchant,
iIOSpîtibus loca quæ compicrant œdituenies.
N60 jam reiligio Divum, nec immina masaï

enfants rendra le; derniers scapin. sur les corps de leurs pères et de
leurs. mères. La contagion était apportée en grande partie par les
habitants de la campagne. qui se rendaient en fouie dans la ville.
à in premièrevattaquo de la maladie. Les lieux pubiics, les édifices
particuliers en étniçnt remplis ; et ainsi rassembiés. il était pins fa»
ciie à in. mon d’accumuler ieurs Cadavres. L’a grand nombre api»
rait au milieu des rues; d’autres, après s’être traînés au bord des

fontaines pubiiques, y restaient étendus sans vie, atiûbqués par l’eau

qu’ils avaient bue “Op avidement. Les lieux publies. les chemins
émient couverts de coma languissants, à peine animés, enveloppés

de vils lambeaux, et dont les membres tombaient en pourriture.
Leurs os n’étaient teïètus que d’une peau livide, sur laquelle les
ulcères et la cormption avaient produit la même effet que la sépia.
une sur les cadavres.

Enfin la mort avait rempli les édifices sacrés de ses impures déc
pouilles. Les temples des dieux étaient jonchés de cadavres. C’était

la que les gardes des lieux saints avaient accumulé tous les étran-
gers; on ne a’embnrrassait plus guère de la religion et de la Divi»

imam-nm
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monceaux 01101513. mm: v1. 297
super puais examinais,
retroque
nazes calera titan]

sur les enfants inanimés,
et ln aurai; pu mir nummulaire [vie
les enfants pousser-(lehms (timing la

super umlribus et paumas, sur les mères ce les père-5.,
N60 m inimum mgr-cris
parte“!

Ni 11155139“ (le la mâlaàîo

quant à la partie
conlluxit ex agris in tuba“, n’alllua des champs dans la ville.
quem copia languens
agricolamm.
çOnwniens morbida
ex omnî pane,
commît:
camplebant amah, loca
teclaque:
quo mon
accumulabat mage un“
catenalîm
eos in. calfatas.
Nulle angora
pxostmta siti pet viam.
provolmaque
ad Sèlauoi aquarum
jacebaut “rata.
anima interclusa
ab dulcedîno nimîn aquaî;

videresque (un: passim
par laça populi viasque
multamembm prompm
laugnîda.
corpore semîanîmo,

horrlda pædoxe,
et coopena panais. .
petite inluvîe camons;
mm pallia super ossibus,
jam prope sepuku ’
ulceribus mais sordîque.

Baltique mon; repleut:
corporibus exanimis

laquelle nmhzdie la foule languissante
des laboureurs,
se ténnîssant malade

de tonte part.
apparia:
ils remplissaient tous les lieux
et tous les endroits couveras;
àæausedevquoi la “un;
accumulait davantage mon
par-monceaux ’
eux ainsi pressés.
Beaucoup (le corps
abattus par la soif levlongvde la route,
et roulés
devant. les Silènes des sans
gisaient étendus.
la respiration étant arrêtée
Immune-de l’aurait excessif de l’eau;
en“ aurais un alors dret-là [roules
par les lieux du peuple (publics) et les
beaucoup de membres mîsvauvgtandv

languissants, (jourle corps (me mamet-inanimé.
horribles de saleté,
et couverts de haillons,
pétit- par la malpropreté du corps:
une seule peut: (rien que la peut!) sur les
déjà presque ensevelie [0%
par les ulcères repoussants et par l’or-

Enlîn la mon avait rempli (dure.
de corps inanimés

omniadelubmsancluDeüm. tous les sanctuaires saints des (lieux.
eunuquetemplaCœleslum et tous les temples des habîlantsvduv
manebnnl encrais passim
cadm’eribus.

gum loca ædituenles
complerant hospîzibus.
Nec relligio 01mm,
nec alumina
jam pendebantur magni;

” restaient chargés çà-et-là [ciel
de cadavres,
lesquels lieux les gardiens-410546111191“
avaient remplis dlllôtes.
Ni la crainte-religieuse dea dieux.
ni laura volontés “grand poids;
n’étaient plus pesées comme étant d’un



                                                                     

298 montera. .
Pendebantnr; enîm præsens dolor oxsrlperabat,
Nos mos ille sepnlturæ remancbat in urbo,
Ut prins hic populns somper consncrat humari :
Perturbatus cnim tolus trepidabat, et tanns
Quîsque snum pro re consortem mœstus humabat.
Multaqne vis subita et panportas borrida suasit;
Namquo suas consanguineos aliona rogornml
Insuper exstrncta ingenti clamoro locabant,
Subdebantquo faces, mnlto cum sanguine sæpe
Rixantes potins, quant corpora deserorentur’.

nité; la douleur était le sentiment qui dominait. Les cérémonies ob-

servées de temps immémorial pour les obsèques n’avaient plus lieu

dans la ville. Le trouble et in confusion régnaient partout: en a“
milieu (le cette consternation générale. chacun inhumait les siens

comme il pouvait. Les atteintes subites du iléan et la pauvreté inspi« r v il
raient même bien des actes odieux. Il y en eut qui placèrent àgrauds

cris, sur des bûchers construits pour d’autres, les corps de leurs proc

chas. et qui. après y avoir mis le feu, soutenaient des combats san-
glants plutôt que d’abandonner les cadavres qui leur étaient chers.
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dolor præsens enîm
exsuporabat.
Neo ille mes sepulturæ
ramancha! in tube,
ut hic populus
(magnera! semper prins
humari:
perturbatus enîm tolus
trepîdabat,
et unusquîsque mœstus
humabat suum consorlem
pro re.
Visque subîta

paupertasque
suas“ malta horrida ;
manque locabant
ingenti clamons
sucs consanguineos
Ensuper mena togomm
exsîructa:
subdebamque faces,
tînmes saupe
cam mulle sanguine,
potins. quam corpora
desererentur.

299

la douleur présente en me:
l’emportait.

Ni ce mode de sépulture
ne lasait dans la ville.
comme ce peuple
avait en toujoun coutume auparavant,
(l’être inhumé :

(c [mmh troublé en 092-; untcenîîer
s’agîtaît-t-n-désoru ,

et chacun afi’g-ê

inhumait son cor. 3 a ufo
Selon m moyens.
Et la violence subite du [Van
et la pauvreté
conseilla beaucoup de choses, horribles;
car ils plaçaient
avec un grand cri
leurs parents [des bûchers étrangers)
sur des étrangetsd’entrelesbûcbera (sur
qu’ils trouvait”! dressés;

et ils pinçaient-dessous des torchez.
se battant souvent
avec beaucoup de sang.
lutôt que les corps des leur:

Passent abandonné: par sur.



                                                                     

NOTES

ou SIXIÈME LIVRE nes monceaux CHOISIS

DE montres.

I

Page 258 : l. agatine rogarunr, expression toute romaine. parce
qu’à Rome, le magistrat priait le peuple (raguent populuml de voter
la loi proposée.

--- 2. l’irum, Épicure.

Page 260: l. (Mardis, les plaintes, c’est-à-dire, les soucis. qui en
sont le cause.

2. l’as, o’est-à-dire, animum.

«- 3. Corrumpier, et trois vers plus loin “purin; formes ar-
chaïques (l’infinitif passif, fréquentes clic-z Lucrèce.

n 4. Contala, pour colleta.
---. 5. Quod fluent. Épicure ne peut nier la réalité des maux qui

nous viennent de la nutnre même; mais il prétend qu’ils sent
rares, disséminés dans lu vie de l’homme. et en outre il croît avoir
donné le moyeu de les combattre «amoncelaient.

-- 6. Quibur e partis, métaphore empruntée à l’art de la guerre;

mot à mot : par quelles portes l’homme peut exécuter une sortie
contre chacun «le ces maux.

Page 262 : l. “vanadique. l’espérance de vaincre l’ignorance

et la superstition.
Voyez encore un passage sur les bruite différents que produit in

fondre (106-130); et un autre sur la puissance de la foudre (218-
237).

Il
Pege 264 : l. Promissir, la promesse qu’a faite Lucrèce d’explio

quer ce phénomène.

-- 2. Formateur ora. Le Terreur est personnifiée. Ses traite efo
frayants semblent menacer du haut du ciel les malheureux humains.



                                                                     

* nous ou SIXIÈME mais; 301
Page 266: l. homardier» alloua. Les nuages qui recèlent la

tempête sont accumulés. à une grande profondeur,

i v- 2. Express“, non, pas. on a. fait jaillir. mais en a tiré, leur a
communié. Il no s’agit pas encore des coups du la foudre. mais du
sont, qui, tout en 1391155811; et ralliant les nuées, s’imprègne d’une

partie des molécules ignées (proues contiennent. et, suivant l’encre

pression seïeutîiiquo moderne. s’éieotriso. v A
H 3. (nonnains) “in une. Un tourbillon formé par le Yonne: .

chargé de principés ignés, gromono profondément dans la massa

nuageuse à du grondes hauteurs, et y est animé (run, rapide mouvons

meut de rotulien. . .un 4. Candi; “d’un”. Cet espace ou sa meut lainurbîllon ces! comme

l’amiante fouruuiso ou s’aiguiseut les traits de la foudre.

Page 268: 1, 1nd: ubim.ùzcessii. Une fois que le iourbiliou s’est
échauiïé par nua des, deux causes qui viennent d’être indiquées.

Voyez encore le passage ou Lucrèce explique. d’après son système.

pourquoi les orages sont plus fréquents dans l’été, et dans roumaine
que dans les, autres gaîsous (356-4378).

« Il!

Page 270: 1. Milan; génitif archaïque pour uranium-4&5 ou au.
génitif archaïque de m. ’ V V

«- 2. Paris (dam. Jupiter était smiaiemeut le dieu à qui il tapa
paumait de humer la foudre, d’où cette expression qui n’est ici

qu’une périphrase du fulmrn. l
--- 3. Panna. Dilemme : de deux choses l’une : ou Jupiter veut

que nous puissions nous dérober aux coupa. de la foudre, et alors
pourquoi ne se mancelle pas lentement afin que nous ayons la
temps de l’éviter ? Ou bien il ne 1o sont pas. si alors, à quoi sert ce:

avertissement guenons donnent, àrl’approcho du danger, iesgrou-

demonto lointains du tonnerre? V ,
-- 4. Bac fila pour, du côté ou il vu lancer la foudre.
Voyez encore la description des trombes (421-450), les hypm

thèses du poëte. pour expiiquèr les tremblements de terre (535-
565), les couses qui empêchent l’Ooéau de s’accroître (606637).

et enfin la. comparaison des éruptions volcaniques avec in üèvro qui
dévore le corps humain (654-615).



                                                                     

3 2 NOTES
1V

Page 274: 1.. Agilamlo, gérondif employé dans le sans passif. On

trouve de même dans Virgile: Faülruldo rumpitur unguis. 159109146
VIII, 71. (luis latin [ando.... TCmpEriÛ à (commis. Énù’de Il. 5. 6, et

Panda alignât si [orle tuas percevait ruinures. Émine- Il, 81.
---- 2.. Percaluit. Noue avons déjà “l dans le théorie de le foudre

que. selon Lucrèce. l’air s’échauffe par un mouvement. rapide.
échauffe en même temps tout ce Qui l’entente. et en dégage des
principes ignés.

un 3. mais fanoient. par ceux des Conduits souterraine qui ze-
moutent verticalement vers l’orifice du volcan.

-- 4. Ne (labile-3.... comme si la pesanteur même des pierres
lancées par le volcan attestait que le puissance seule du veut a pu
les, projeter.

-- 5. Parti. ablatif archaïque pour par“. Les pentes de l’Etna
descendent en eil’et jusqu’à ln mer, et forment une très-grande
étendue de rivage.

un ti. Arma: nimbes. C’est le présence de ces sables dans les. me.
tîètes rejetées par l’éruption. qui faisait supposer à Lucrèce que les

cavernes de le montagne devaient communiquer avec la ruer.
--» 7. arasera, mot emprunté aux Grecs et qui signifie coupe.

Le cratère d’un volcan a en effet quelque similitude avec une veste
coupe.

v
Page 216: 1. Sœpe. Le phénomène de l’inondation est absolu.

meut régulier; mais il arrive parfois que le crue est plus faible. et
insutlisante à couvrir la totalité des terres cultivées.

... 2. Aquilorm. les vents du nord-est qui, souillant en sens
contraire du courant du Nil, l’arrêtereient ou le gêneraient.

-- 3. Buste. Ce mot vient du grec ires. année, parce que ces
vents se font sentir chaque année à la même époque. La direction
de ces vents sur les côtes (“Égypte est du nord au sud.

-- 4. Dubio promu. Il n’est pas douteux en effet que les vents
étésiens ne soufflent dans un sens Opposé au courant du Nil: mais

il est contestable qu’ils puissent exercer quelque action sur la
crue du fleuve.
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-- 5. Pour“. ablatit archaïque pour parte. A
-- 6a IRM. à l’intérieur des canaux qui forment les embou-

chures du Nil.
4- 1. Proctims. forme archaïque pour produis.
a 8. Pluriæ. Cette troisième hypothèse est celle qu’ndmet la

science moderne, en. se fondant sur les observations des voyageurs
contemporains.

Page 278.:1.Nubi:a....omnia.Toutesles rapeurschassées par les
vents étésiens doivent en elfe“; s’amuser Goutte les parois des hautes

montagnes qui forment le bassin du Sil. et s’y résoudre en pluies.
Ou a. de plus à. peu pre-a établi que le Nil, est l’unique déversoir des

lacs immenses ou s’accumulent les eaux d’une grande partie de
l’Afrique Centrale.

a 2. In ces parue. dans ces contrées voisines du Nil.
m 3. Pareil, forme archaïque pour (bullait.
-- d. Ninguer. forme archaïque, pour airer.
-- 5. Sol omnia lustrons. Il est vrai. au rapport des voyageurs

modernes. que certaine sommets de l’Afrique centrale sont couverts
de neigea; mais le température étant sensiblement régulière dans
les pays intertropicaux, la neige ne se montre guère qu’à une lieu-r
teur ou elle est éternelle.

Voyez encore une belle description des lieux appelés atman (737v
765). un passage curieux sur l’iuüueuce de certaines vapeurs (782»
816). un autre sur les propriétés merveilleuses d’une source (678.
898), enlia l’explication que le poëte donne de la puissance de l’ai-

mant (901.917. 1040.1086).

Yl.

Page 278: 1. Extrimrcua, du dehors, d’autres régions. Ces ma-
ladies sont amenées par les vente qui répandent dans l’atmosphère

les germe: morbides dont ils sont chargés.
Page 280:1. Patrorrm. La terre imprégnée. à l’excès d’humidité.

se putrétie.

--- 2. Pour). Le royaume de l’ont représente le nord-est, et (in.
début. le détroit de Godes, le sud-ouest, comme la Bretagne repré-
sente le nordvouert, et l’Égypte le audvest.

-- 3. Algue tuque ad nigra.... La différence de climat devient en-



                                                                     

30h nouscora plus marquée, si l’on pénètre jusque dans les régions qu’habi-

lent les peuples nègres.
-- d. supins morbus. l’éléphantiasîs, lèpre d’une espèce partie

culière, ainsi appelée du mot grec iiipzç. parce que citez ceux qui

en sont atteints la peau prend la couleur et la rudesse de celle de

l’éléphant. *
--- 5. Neque maclerez: arquant. A une époque postérieureà Lucrèce,

cette horrible maladie sortant de son foyer primitif se répandit jus-
qu’en Italie.

-- 6. 0mm, l’effet pour la cause, c’est l’équivalent (le “des.

Page 282 : l. moubin, datif de peut, forme archaïque.
-- 2. Cati anticlunt, c’est-àïdire miam que amicts“ sumus. L’air.

on effet, nous enveloppe de toutes parts comme ferait un manteau.
-c 3. Ah’quid ....uli, quelque principe.qui sans être vicié lui-même

compromet notre santé, parce que nous n’y sommes pas habitues.

V1 l.

Page :284 : l. Æslus. Ce fléau, ainsi que va nous le décrire Lu-
crèce, était comme un feu dévorant, qui embrasait tout le corps du

malade.
--- 2. Vaslarilque rias. Les routes devinrent désertes, parce que les

habitants, vaincus par le mal, ou en redoutant l’atteinte, s’enfer-

maient dans leurs demeures, et ne selleraient plus à leurs occupa-
tions habituelles.

-- 3. Pandionis. Pandion était un ancien roi d’Athènes.

-- 4. Principio. Dans la descriptiOn de la peste d’Athènes, Lu-
crèce a suivi de très-près Thucydide; beaucoup de détails sont pres-
que littéralement traduits de l’historien par le poëte. Cf. Thucy-

dide. Il; xmv-mv. v- 5. Capa: Lucrèce énumère d’abord les signes avant-coureurs

de le maladie pestilentielle. Il y en avait comme deux périodes:
d’abord ces signes étaient presque exclusivement extérieurs ; les
yeux, la langue, la gerge étaient. atteints; puis le mal descendait
dans la poitrine, et alors se manifestaient des symptômes plus
graves: une haleine empestée, un abattement général.

Page 286: l. Sucer ignù. Le feu sacré des anciens était une espèce
d’êrysipèle, souvent gangreneux.

w
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ou SIXIÈME LIVRE. 305
Page 288 t l Æquabat imbrtm, parce qu’une quantité d’eau,

si grande qu’elle fût, ne pouvait calmer leur soif ardente.
-»- 2. Quippe patentiez. Ce qui décourageait surtout les médecins,

c’était cette insomnie.

-- . . Nautique... dabunlur. Ici commence l’énumération des
symptômes qui. dans cette troisième période de la maladie, annon-
çaient une mort prochaine. Lucrèce les a empruntés a Hippocrate.

Page 290 : 1. Ilialum, nominatif archaïque pour rictus.
-- 2. Minebat, verbe archaïque pour eminebal.
-- 3. liteau-tous... ahi. Ce sont les causes qui prolongeaient

la vie: le venin pestilentiel s’écoulait par ces deux voies, et les
progrès du mai intérieur étaient aussi rendus plus lents;grâce
à cette purgation naturelle, le malade languissait alors plus long-
temps, mais sans espoir.

-. 4. ln nerves... tout. Le mal suivait alors un autre cours: il
pénétrait dans toutes les parties de l’organisme, et s’attaquaît à tous

les ressorts de la vie.
-- 5. Minibus une... pedibusque. Ils en avaient déjà subi l’ampu-

tation.
Page 292 : l. Bapi... funera; transposition pour nomines artaban:

rapera funera.
-- 2. .4153, contraction archaïque pour aliis.
-- 3. Viraln..... in on. L’air, par le fait de la respiratit roule

en effet dans la bouche, attiré, puis repoussé, comme les vagues
sur les plages dela mer.

--- 4. 510m, ablatif archaïque pour morte.
--- 5. Ibidem. Ils n’avaient pas même le courage de changer de

place, tant ils étaient abattus.

Page 294: l. Nam. La contagion ne pouvait êtreévitée; car ceux-
mêmes qui fuyaient les maladese’taieut bientôt atteints.

---- 2. l’attribut, forme archaïque pour punibal.
-- 3. Incuria. Ce mot est comme personnitié, d’où l’épithète mac-

la)“. L’indifférence publique était comme la prêtresse qui immolait

le coupable.
-v 4. Bonam parlent, sous-entendu secundum.

Page 296: 1. Agricotarum. Ce n’était pas pour y trouver des se-
cours que les habitants des campagnes. déjà atteints de la peste, ai“-
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[lutaient à Athènes; ils fuyaient devant. l’invasion lacédémonienne.

--- 2. Proque rotule. tmèse pour prorolulaque.
--- 3. Sita nos aquarum pour aquas Silanorum. On appelait Sllani les

(entailles d’où les eaux sortaient d’une tête de Silène.

--» 4. Sordi, ablatif archaïque pour sarde.
Page 298 : 1. Alterna ragorum, hellénisme pour allouas ragas.
---- 2. Corpora deserertnlur. Une fois qulils avaient placé les corps

(le leurs parents sur des bûchers destinés à d’autres, ils luttaient

et versaient le sang pour empêcher que les restes qui leur étaient
chers, ne fussent arrachés du milieu de ces flammes, auxquelles ils

.1 «2%...n’avaient pas droit. gr“ l, , aux
j: .* îit: . “î
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